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CHIMIE ET DE PHYSIQUE, 
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Janvier i8i6. 

0 

Sur les Ikiissantes réftactàPes H dispersi^ de eet^ . 

tains liquides et des vapeurs qu'ils forment. ' 

(ËxtinH d^ttn Mëmcfire sur k ïhéoije de la Réftiedim. } 

Pâr MiVL Akago ex Petiï4 

Ln & riasiitat rojFai de France, le it décembre i8t5. 

• • • 

ti A théorie de la réfràction , envisagée a^ms le yAisX de 
vue le plus général , est une des parties les plus impor«' 
tantes de Fc^qae , non-seulement à raison de ses non!-* 
brenses. applications , mais encore par les conséquences 
' qu' on pçitt en déduire rela tiv eoientà la nature de la lumièref 
et ans véritaMes causes de ses propriétés. Anasi les physi-^ 
ciens qui Qnt développé ou soutenu les divers systèmes 
vft Teuplication ;dea pbénominea de l'opliqM 
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se 8ùai4U partiSeiiUiremeRt efforcés detattadher la loi dfe 

la réfraction à Thypollièse qu'ils admettaient. 

Newion, at^nlmaat la réfractioi^ k vmo attiactiov 
des corps pour h lumière, a donné de ce phénomènef 
et dé la loi à laquelle il est soumis une explication si 
naturelle et si claire y qa'oa Ta toujours r^faxdëe commèr 
un des principaux argumens en faveur du système de 
rémission. Cq»endant , si Ton iremarque <pie de toutes 1er 
eoBséqneiipes générales déduites de Thypothès^ de New* 
ton , la se^le qu'on ait vérifiée jusqua ce jour se réduit à 
k loi du rapport constant .dQi sipn/i d*incide&oeetderé^ 
fraction; si Fbn observe d'ailleurs qme cette loi peut se 
démontrer sans qu'il soit nécessaire d'avoir recours à 
Pidée d'une attraction, on attira facilement qu'avant de 
se déterminer à' adopter Thypoibèse de Newton, à Texclu- 
sionrde toutes ks aàtr^Si il est îadîspettSfdUe d'c»aniner 
fusqiir'â quel point ^es diverses Oondasions qui en dé« 
rivent sont confirmées par Texpérieuce : tel est robjet 
de^xecher^^ dconij^onuspiimet^ns anjourdluii une pa»« 
tie à la Classe. Pour en faire bien connaître le but , il est 
nécessaire de rappeler en peu de mots les points princi-* 
peux de la théorie de h réaction , telle qae Nèwton T» 
déduite de la supposition d'une attraction exercée par les 
^erpsirar la tmçière.^ 

Danis cette bypothèse, on conçoit aisément qne loffsqiM 
les molécules dont se compose un rayon approchent do 
eorps réfinngeni, Fattrtctioa qw'il exenee sur eUes diange 
et leur vitesse et la direction de leur mouvement , et que 
ee mo^vfliàent redevienjtiMrifonne et reey ligne lorstpie le» 
molécules tint pénétré dans le corps jusqu'à la profondem^ 
•à ra^ract^a çm^ d'ètr^ aensible.^ Le principe des fitfcesr 
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Mfé»^ àppticaiile dans ee cas , prolité qàé la nveasé «jtiél 
la lumière a acquise par Teflet de la réfraction est indé- 
pendante de la direction initiale du rayon , et que le rap^ 
port èe cette Titcsse à célle dé la liimière idddéttte est 
4gal au rapport dusinus d'incidence au sinus de réfraction* 

Le même principe des forces vhts donné pour mesuré' , 
de Paction totale du corps sur la lumière Faccroissement 
du carré de la vitesse du rayon; accroissement que pour 
Mte raison on dësij^soiu le nom de puissance réfraé*^ 
iive. Cette quantité doit évidemment dépendre de la na*- 
ture du corps \ mais, dans une même substance , elle doili 
tester proportionnelle à la densité, carUësÈ maurài dë 
penser qu une attraction exerce toujours proportionnel^ 
lemettt à ia masse, ifueileqaesoU d'ailleurs lajbnction 
de la distance suivant laquelle elle "varie. Dans cette 
•upposïxioB , le pom^ir r^ringent > c'est-à-4îre le vêf*» 
port de la puissance réfractive à la densité,, ne doit pins 
dépendre que de la constitution cfarimique du corps , et 
tester constant qùand la densité seule change. ^ 
- Celte conséquence dé la théorie de rattraction n*a ja- 
mais été vérifiée , excepté dans les gae. Mais si Ton fais 
attention que leur puissance réfiractiTe est extr^ement 
faible , et que par conséquent raccroissemcnt .de .vjtesseï 
qu'ils impriment à la lumière est trés^petit ^ on s'àssnrerai 
à Taide d'un 6alea1 fort simple ^ que Texpression que la 
théorie nevftunienne donne pour la puissance ré(ractive 
n^est pas la seule qui, dans les reste proportionnelltt 
à la densité , mais qu'il existe une infinité d'expressions 
dtiférentes de celle-là^ qui toutes satisferaient .à la.mèmc* . 
èondition» Il éa résulte donc que, bien qiie les* gaz 
paraissent avoir un pouvoir réfringent indépendant dft 
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lenr deDrité» m, n*ert nullement en droit d'en concIiM 

que les corps solides et liquides jouissent, de la mèm« 
profMÎété. 

Noiu avons pensé que le meillenr moyen de décider 
complètement cette question serait de comparer le pou- 
voir réfringent de diffimns liquides à celui des vapeurs 
que ces liquides forment^ Dans ce cas , le changement de 
densité est très-considérable , et Fun des corps au moins^ 
isonserve une forte action sur la lumière^. Nous avons dime 
iait choix des liquides qui, aux températures ordinaires 
de Tair, fournissent les vq»eurs les plus abondantes. Nous . 
avons mesuré la puissance réfractive de duicun de ces li^ . 
quides et celle des vapeurs qui en dérivent \ en comparant 
ces puissances réfractives aux densités «onnues des li- 
quides et des vapeurs, il a été facile de voir si, dans 
chapun de ces corps, le pouvoir réfringent, c'est4-dir# 

Pexpression analytique , était indépendante de la 

densité. 

Le résultat de nos expériences prouve rigoureusement 
le contraire. Elles s'accordent toutes à donner pour les 
vapeurs un pourvoir réfringent sensiblement moindre que 
celui des liquides qui les ont formées. Ainsi, pour ne 
citer qu'un seul exemple , le pouvoir réfringent du soufre 
carburé liquide rapporté à Taîr, est un peu plus grand 
que 3 , tandis que celui de la même substance à Tétat 
de\apeur, rapporté également à l'air, ne surpasse pas 2. 

Si Ton compare maintenant ce résultat à la tliéorie , on 
se trouve obligé, en admettant Texplication newtonienne 
de la réfraction , de supposer, ce qui du moins est une 
conclusion assez singulière , que t attraction d'un xemk 
nous 'pour la hmièfû fie s'exerce pas properiiennette^ 
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mèm à la densité. Malheufeusemeiit, le mnabre des ifub- 

stances sur lesquelles on peut opérer avec précision à 
l'état de Tapeur «st lropf«th pour qu'on puisse espérer dm 
conclure des résultats de nos expériences aucune loi re- 
lative à la variation que le changement de densité ùii 
ilibir à Taffinité des corps pour la lumière^ Les liquides 
que nous avons es^yés sont. le soufre carburé, Téther. 
0«]luriqiie ec Téther nmwUgne^ 

A défaut de de moyen direct , il nous arait semblé que 
. ' cette loi pourrait se déduire de la comparaison du pou* 
voir réfringent des gaz et de celui des corps solides on Ii« 
^ides qu ils forment en s' unissant. En cilet, si dans les 
oomUnaisons dè gaz qiH conservent Tétat gazeux, le 
pouvoir réfringent. du composé était, comme on Pa cru 
îusqu'à présent , égal à la somme des pouvoirs réfrin- 
gens de ses éiémens , il en résulterait que Taete de la 
combinaison ne modifierait en rien Taction des corps 
sur la lumière , d'où Ton pourrait concliue avec vraisen^ 
Uanoe que le , pouvoir réfiringeut d'un composé -solide 
ou liquide ne dillère de la somme des pouvoirs réfrin- 
gens de «es principes gaipeiix , xpt'à raisciu de raagmîeno 
tatioB que ces dermen ^couveoi par l'effet de fai oondeu-^ 
sation« . • ■ . : '• ' , . 

Cq^daiit', eommcleJoi relative a la force réfringente 
des gazcomposésn^avaitéié établie que sur un petit nombre 
d'expériences , il était i«kdispensable de s'assurer d'abord 
' de son esiaclîtttde : . or, lës'inieviu^es que nous avon^4iUtes 
de la réfraction d'un grand . nombre de gaz, nous* ont 
prouvé que. .cette loi ne s'IaeeoldaiL pas toujours erec les 
yésullats de Tobservation. 

yoU doi^c que le pouvoir réiringent dW corga. 
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loin d'énii.oottstaiit comme h théorie nèwtonlemiè tôt» 

fierait le prouver, dans t hypothèse la plus rîATuaELLB 
fpion puisse faire sur lattracdqn > subît au contraire de« 
variàtions , soit par FeflRet da changement de dcoainl, sott 
par l'état de combinaisoa daus lequel |e cprps se trouve, 
Pou* déterminer Vutâuenoe de d^icaiie de ces itmses ca 
particulier, il est nécessaire de mesurer avec evactitade 
\(es pouvoirs réfringens d'un ^prand nombre de. substan ces | 
et ceux des combinaisons ànicquelles ellM donpeni? £eu, 
(Quoique le travail que nous ayons entrepris à cet égard 
(Ombrasse d^à nn npm}>re assez considérable de corps | 
nous avons senti la nécessité de Pétcndre encore plus, 
fivant de chercher à lier par que^^ue loi générale. les di-r 
irer9*résaItatB| auxqueb nous sommes parvenus* . 

Les faits que nous venons d'établir nous ont paru d'une 
telle impoitance, relativement à la théorie delainmière^ 
que nous avons cru qu'il serait utile d^ensmvrêlésreon* 
fléquence^ dans les divcrs pbénomènes qui , par leur na? 
Ittrey.ontime liaison p)ntf Qtt moins directe' àvecrcdoi de 
la réfraction, 

:I;ie^caysoiis di?ersemeQt colorés dont se compose la Iut 
mière UandieV scmt, comme w le sait, inégalenient sén 
parés les uns des autres par leur réfraction dans des corps 
de natute-diiférente, et c'est en oda qiïe'cpiisiste la diâér 
rence defcnredispersive der^oôrps. Ce qu^^y*» de plus 
naturel à. prendre pour mesure du pouvoir dispersif , c'est 
\bl difierence des pouvmvs - néfiiiigeiis : relaté ' ms ' oou¥ 
leurs extri^mes du spectre; et daus la théorie newto* 
nienne:^ cett^ différence démit être constante pour i^n 
* même corps , aussi-bien que le pouvoir léfifîngèat deaf 
f^£oiis ^jens» . , • * * 
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lîiKpéSMée iMiotf ji^t tqppna que ce demSer pôuToir 

ifiminnait ^Vet la densité , it ëtait filcfle de ppév<>îr que h 
fcxrce 4i4|Mirâye dkmnMrek aucei ^ huôs. il élaii important 
4*eiamlnér si ee» Tarfations tnimient îm mème ^oi* Pour 
J parvenir, il fallait déterminer le pouvoir dispersif des* 
Jiqpâdes H des .vapem dont mom paitn» précédonaent 
mesuré le pouvoir réfringent. La force ^spèrsîve des lîv 
^ides pQUVMt «'obtenir aisément^ mais il n'en était pas 
de ntème de .cdle.da» vapemu La réfradioB qu^diesoé» 
«pasionnemdan^ un prisme étant très-laible , la dispersion, 
qui n*est^*i]iie partie irès«^petÂte de cette véfinetfWy ^ 
jà peine sensible. Aussi , malgré l'imporlance d^une pa- 
ireiUe détermination , soit^ dans l^s gaz, soit dans les va- 
peurs, les phystçiens paraissaient avoir renonoé à la ié^ 
duif-e^e rpl>s,çf.vati9n. Mais comme rpbj^t cpie nous nous 
propçsioiis. ipzige^t une m^svre direç^« nowi noiia sQnif 
mes eiforcés d'atteindre ce but à Taide d^un procéc^ë dont 
.nous donnerons une description, déti^llée* On ^^ra (Je 
plus, par les résultats qne^ noms rapporterons, que lea 
expériences faites, sur une même yjifi^^ dans dir^ 
eonstauces diffiérent^i s^acconib^t aiac^ lentr^ellip 
pour qu on puisse regarder nos déterminations coi^e 
^^pprochant beaucoup de la vérité» * . . 

Eu comparant les ibrces d^spersives des vapeurs aiuai 
.piesurées à. celles de$. liquida içni ces vapeurs dérivent, 
lious nous sommes assurés que le pouYoir dispersif dioii> 
nuait effectivement avec la densité^ mais ce que Tob^ 
sery^tion npus a appris d'une manière pou moins çertaineiî^ 
c*est que le pouTpfr dispersif diminue dans un plus grand 
rapport que le pouvoir réfringent, ou, en d'autres termes^ 
t|a*en appelant i le rapport dit sîuus d^iuctdence ausium 

Digilized by Google 



(8) 

âe réfraction, et d la densité^ du corps , J3, pîoEVoir. r^v 
0niigént' f:i! est non-seulement yarîable pour, une mèmé 

classe de rayons , mais encore que la loi stâvent laqudle 
ce changement s'effectue est diâ<érente pour les rayent 

"diversement colorés^ '\ ' 

, Dans le soufre carburé que nous w&nÈ dé^k choisi 

pour exemple , le rapport du pouvoir dispersif ,ui pouvoir 

réfringent est o,i4 à Tétat liquide, Undis qu'il $e ré* 

^t A moins de 0,08 dans Téiat de vapeur; * 

... • . * * ' 

Ainsi, tandis que la variation du pouVotr rëiringéni 

pouvait encore s'expliquer, en admettant que' rattractiou 
d'un même corps pour la lumière varie suivant une loi 
'différeiité de celle de la raison directe des densités , ou 
voit que, pour rendre compte de la vaiiation observée 
*danà lê pouvoir dispersif, il faudrait sûpposér en outré 
que l'action d'im corps sur les rayons dîversemetit coloroa 
8iut| dans les cbangemens de densité, une loi diflérenie 
pour diacun de cesrayons: Ces diverses suppositions di*« 
mînucnt, sans doute, et la simplicité et la vraisemblance 
de la théorie newtohiejine } mais avant de rien 'décider k 
cet egaird , il est^î^essaire*, nous le répétons, d'examinep 
avec beaucoup de soin les cbangemens que les forces réft iu-« 
gentes des corps subissent , ^oijt par des variations de denr- 
<ité, soit par l'effet de la combinaison. H est iiidispen-» 
sable aussi»de |oindre à ces déterminations celles qui sont 
relatives aux forces dîspérsives dont les physiciens m 
s'étaient jamais occupés jusqu'ici, et qui, comoie nous 
•f avons annoncé, peuvent, à 4'aide de précautions nouF* - 
^reuses, être déduites d'expériences directes. 

Quoique le ^avail cpie nous i^ous proposons de puit 
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Mîer sur cet objet soit fort avaacé , nous avoms pensé qu'il 
y aurait quelque ^^iiitéi faire .cpjoQaitre dès à préseot 1^ 
r^ultats qùe nous ont foqmi xios, expériences sur feu Ijir 
Ijuides et le^ vapeurs. ^ ; 



.•..k.otjè; • •• 

vt r • < . • • • » 

5i<r Principe colorant du sans des jimnumx* 

i**. Historique des Opinions émises par les Médecins et 

• * , * 

les Chimisfes ft^u'à M. Brande , sur la natim duprin^ 
cipe colorant du sang. 

Il paraiir:(pij&Léinerj est k premier qui , par dfAi^x^ 
jri(sq5eâ, a démontré la pré^eiDçe -du fer daos le siiug. 
Mengl^ini j^i phiery^ë ensuit^ à déMwiMr le rapport 4^ cf 
métal avec ce fluide animal. * 
" Depuis cetlé^^o^e, la plàp£iï''de9 mtiecins'el des 
chimistes ont attribuV-fti 'GÔitle^"<4APiaiig au fer ; mais ce 
l^iétal u'étan( pas soluj^le par Jui-méme dans 1^ ii^iides 

i^im^ux , les çhuhistes piit cherebé dans le sang quelque 

• . ^ ' ^ -i 

corps qui fût? susceptible de l'emplir çeite fou ciiou , vx les 
uns oui cru Tavoir découvert "San^ l'alcali miiiéral, bu 
soude, qui existe. en fffex^ en petite ^antité,. dans le 




(i) MM. Déyeawet Parm e utî e r, 

(ft) MM* Sage , Grea, Fourcr^^ et Yauqueliiii 
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' Mais ces opinions étant susceptibles de beaucoup 

d*bbjectioii8 que Teuis iiUeurs nié se' dissîinulaiént paii à 

lMx*fnènies, on a soumis ce point de doctrîné îritéressatit 

À un nouvel .examen ; et M. Brandâ , chimiste anglais 9-11 

eu rhoiinenr de démontrer le piemier, par des ezpé^ 

riençjes directes, que la cause de la couleur du sang réside 

dans ttne matière aniniale particulière, et non dans ]« 

fer, comme on l'avait cru. jusqu'à lui (i). . 

J'ai pensé qu'une découverte qtiî intéresse d'aussi près 

la chimie et la physiologie méritait idTMre oonfinnée par 

des expériences, et j'espère qu'on ne me saura pasmau-^ 

Tais gré, lors mène qiieje n'ajouterais rien de nouveau à 

ce qu'a dît M. Bn nde, de l'avoir rappelée à l'attention des 

aavans. J'ai d'abord répété la plupart des expériences de 

"M. Brande, que j'al'ii«n^é€»etacte8. t m A fait quelques 

-nouvelles, et j'ai ^rtOUt cherché un moyen simple d'ol^- 

9enir le prindpe ootoi^nt éa iuitg k l'état de piireté. " - 



0 



a^* Procédé pour obtmir à tétat, de.pwP9téJe principm 



Il • • 1 1 # 



\d) Prenez le caillot du sang bien égouttésur nn tamis 
de crin; écrasçz-le dans une terrine avec 4 parties d'acide 
sulfurique étendaxle Bcbarties d'eau, et £siites chaufifer à 
jo® centigrades pendant cinq à six heures^ 

Filtrez la Liqueur encore chaude, et lavez le résid]^ 
âveo autant d'eau chaude que vous aves employé d'acid^j^ 
concentrez les liqueurs jusqu'à ce qu'elles soient réduites 
k moitié) alors verses -7 de l'ammoniaque jusqu'à 

t I ■■ ■■ ' . 1 ■■ ■ ■I I S ' .J ! ■ » » ' M ' .'ltj Ji ' I • \\X 

t 

(f ^ Annales de Chiupe , tom« ^ci^iv, p. 2^4; 
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i^il ne reste plus qu^nn fi^er excès âfsLOÏàe, Après avoir 
e^té la liqueur, laisse^-la rejposer , et vbûs aurez un dé«^ 

pôt de couleur rouge pourpre. 

' C) Vous décanterez h liqueur quand elle' sera claire 

iCt vous verserez de Teau sur le résidu , ce que vous répé^ 
teres jusqu^à ce que les derniers lavages me j»récipiteat 
jplus le-nitrate dé' terjrte. 

/)) Le précipita ainsi layé sera jeté sur un filtre, et 
lorsqu'il sera égouttésur du papier joseph, on Fenlèvera 
jîvec un couteau d'ivoire , el on le mettra dans une capsule 
où on le laissepra sécher ; ce s6ra la partie colorante pure 
fia sang. r * • . 

.Ce procéd.é me parait plus simple et plus certain que 
wox' proposés par MM. Brande * et ' Bér^ieiliùs. Vùjét 
jinnàlçs de Chimie, tom. lxxxiii, 4^. ) 

• • 

3^. R^lexiom sur ceqût 'se passe dans les Opération^ 

' . • - ' ' ci-dessus. 



E) UacideslUfurique, en dissolvant lamatiireeolérantè 

du sang, dissout en même lemps une assez grande quan^ 
|ité d'albumiiie et pi-crbablement dk fibrine ; mai^ ces sûb» 
Sjances restent en dissolution dans la lîqiieur, après que 
lë ptîhcipe c6l0iratnt en a été précipité' par rammo^ 
nîaque. . * s. .... j 

* F) Le caillot du sang, traité jusqu'à trois reprises 
par la mèine quantité' d'acide sulfuriqne qne la* fArer 
mi ère fois, parait encore aussi coloré qu'auparavant j 
/st Tacide que Ton fait bouillir avec est hii-mèmç presque 
aussi coloré , ce qui annonce qn*il faut nne grande' quàn<!> 
titë d'acide pour dissoudre la matière colorante du sau^,' 
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^ * moÎM qu'il n'y ait deux sortes de matières cplorantet 

difléremm^m fiolubles. , . 

*•'*"■. 11.' 

Ct) .I1 parait que l'albumine s'oppose à la dissoluiipu 
de la couleur du §apg dans les arides,; quand elle est 
pui5e, cette dernière s'y dissout. trjMbondammenu. 

4**. Propriétés du Principe colorant du Séingk . 

ff) 1**. Elle n'a ni odeur ni saveuç .sensibles. 

Délayée dans Tean , die a une couleur ropge vî- 
nense f. mais ne s'y dissout point. 

3^ Sèche, elle paraît noire comme du jajet, dont elle 
présente la cassure etle brillant 

4^ Ainsi desséchée , elle se dissout très-bien dans les 
acides et les alcalis , et communique, une couleur rôu|^ 
\ pourpre à ses dissolutions. 

Sa dissolution dans Tacide muriatiqu^ ne trouble poin^ 
la solution de muriate de baryte, ce qui prome qu'elle 
ne retient point d'adde auUurique quand elle a été bien 
lavée. ..... 

. 5^ {i'àdde gallique pur et le pniasîate de potasse n'ap* 
portent aucun changement dans la couleur des dissolu-r 
tions acides.dq f»UA inatière, ce -^ 4pmmco qu'elh m 
comient point de fer, tandis que dans la liqueur de la-i 
quelle pe principe a été précipité, ces deux réactifs 
montrent à Tinstant Texiatence du fer en quantité notd)le. 

6°. L'infusion de noix de galbes qui contient le tannin,, 
précipite la dijssolution de matière colorante dans un 
acide, mais n'en change pas la couleur. 

j**. Soumise au feu , dans un appareil fermé j elle uo. 
change ni 4e ibrm^ ni de co\ileur ^ e)|e çxhfde nue od^ 
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semblable à celle des matières animales , fournit du car-* 
bonate d'ammoniaque et urne huile ronge pourpre | maie 

presque pas de fjaz. 

8^. Après avoir éprouvé ainsi Taction de la chaleur^ 
elle ne se dissout plus dans les acides ni dans les alcalis: 
elle est réduite à Tétat charbonneux. Conune cette ma- 
tière ne change pas sensiblement de volume dans cette 
opération , elle doit contenir beancoiip de charbon. 

9^. Cette matière étant par elle-même insoluble dans 
1*eau , il faut que dans le sang il y ait quelque substance 
qiii en opère la dissolution : c'est probablement de Talgali, 
car il n^en faut qu'une très-petiie quantité pour disisoudre^ 
Cette matière. 

Cependant^ commue la couleur du sang se dépose à la 
longue du lavage de son caillot , il semblerait qu'dle n* j 
serait qu'en suspension. 

10^. La dissolution du principe colocant du sangdan» 
l'acide nitrique étendu d'eau , n'éprouve pas de change* 
ment dans sa couleur : le nitrate d'argent ne la trouble 
pas ; mais l'acétate de plomb j forme un précipité braui 
et la décolore entièrement. 

11^. Le caillot de sang qui a bouilli plusieurs fois 
, avec l'acide sulfurique, se dissopt entièrement dans nna 
petite quantité de potasse , d'où l'acide muriatique la 
précipite entièrement, à moins qu'on ne mette an ex« 
cès de ce dernier : dors la solution conserve mie cou- 
leur rouge. 

iQ?, Quand, par des lavages réitérés à l'eau fix>ide, on 
a enlevé de' la masse du sang la* plus grande partie de 
l'acide sulfurique, le résidu se dissout abondamment 
dans IVtt diande| mm la dnsofaition qui en xésokë 
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ù'a pas line couleur rouge : elle est| att èotttMure^ 
brune. 

li^. L'albumine du sang qui contient de la matière 
çplorante^ la dépose par le repos an bout .dW certain: 
temps , et la liqueur devient jauuc-vordàtrc. Mais si cette 
jmatièi e colorante reste dans Talbiunitte jusqu'au moment 
où celle^i commence à se décomposer^ elle se redissoul ^ 
et la liqueur reprend une couleiu: écarlate, parce quç 
Tammoniaque qui se développe par I» putréfaction pro« 
dnit cet elTet , et la dissolution qui est rouge devient écar* 
late en «e mêlant à Talbumine qui est jaunàtrai 
'l4^* S> sur Tallmmine de bœuf on verse 2 parties d'al» . 

% 

€0ol fj oid I et qu'après avoir £llré la Hqueur et égoutte le 
çcKigulum on le fait bouillir avec 7 à 8 parties de nou* 
yel alcool , celui-ci se colore en beau jaune de citron ^ 
enfin , si l'on réitère trois ou quatre fois la même opé- 
ration, Talcool cesse de se colorer ^ el Talbumine de-^ 
vient blanche. 

iL'alcool évaporé dans une comuei laisse une huiler 
grasse , d^twie couleur jaune, d*une saveur douce et d^une 

consistance molle. 

» i5^. D'après les expériencesdeM.Braftde et les miennesy 

qui en sont une confirmation dont, à Ja vérité, elles 
Xlfayaient {)as besoin^ le'sang doit sa couleur à une ma-f 
tîère particulière de nature animale, produite par le» 
fqrces vitales, et particulièremeut par riuiluence de la^ 
respiration ; et l'opinion des médecins et des chimistes 
qui jusqu'à ces derniers temps attribuaient à la présence 
^u ier cette ,Si:Qpriété, doit èu*e abandonnée , au moina, 
comme en.étantla seçde cause , puisque Ton peut obienif 
^te sul)stfu|ce jUolàu^t es^eiapte de ce métaL' 
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' Réflexion^» 

Quoicgae Toa tire du saxig^ àPaide des moyens énoncé 
plus haut y une couleur dans laqpiçUe les épreuves les plnc 
délicates ne peuvent faire découvrir la plus petite trace do 
&r^ cependant il faut avouer que la couleur de cette ma- 
tière diffère beaucoup de celle du sang entier : celui-ci ' 
a, comme tout le monde sait, une couleur rouge vive^ 
analogue à Técarlate. Le principe dont il s'agit, lorsqu'il 
a été séparé du sang, a une couleur rouge pourpre ^ et 
nième violacée , qui parait verdàtre par' réfraction. 

n est vrai qiie le sang, privé pendant' quel (|ue temps 
de riniluence de l'air, contracte une couleur pour-* 
pre vineuse, assez semblable à celle du principe colo« 
rant isolé \ mais aussitôt que ce sang est de nouveau ex- 
posé à Tair^ il reprend sa couleur vermeille telle qu'elle 
était auparavant, et c^t ce qpi n'arrive pas an principe 
^loraut, qui ne change nullement à Tair. 

Cette matière auraitrelle subi q^elque altération: par 
les acides el la chaleur qu on est obligé d'employer pour 

sépar^ fte^ autres substances ^ l'accompagnent dans 
le sang? ou est'^^e au mélange ou a la combinaison de ce 
principe avec les autres élément du sai^g que la couleur 
de çelui'^ e^ due ? 

• iSi Texistence de riiuile dont nous ^vons parlé plus haut 
•H <»ii4tante dans le ««og d.^ Vboroçpap.^ des animanX| ce 
fluide serak oomppsé de quatre élémens essentiels et 
çonstittUifs^ savoir : d'albumine^ 2^. de .fibrine; ài* de 
Mtière eoIoMMpite^ 4°4'builQ'gi^se,et9)oigMse* 

J'ai , à l'exemple de M. Bi'£m4ç , ep^i^yé ,4© fixer sur le 



y 



Digilized by Google 



én sàiig, âissotite, soit dans les acides^ sôit dans les tdcalis^ 
mais ie n'ai rien obtenu de beau ni de solide. Je doute 
411e cette miCtière puisse être jtfiud» èmplojëe âvei^ 
succès pour la teinture; . 

EXPÉRIENCES 

Sur la combustion du Diamant ét d autres 

Substances carbonacées ^ 

♦ 

iPÀa M. HuMviiAt Davt, 

Lu k la Société royale, le a5 juin i8i4* 

Depuis qu on a montré par différentes expénence* 
exactes , que le diamant et les substances carbonacées 
i-ommùnes, consument, en brûlant^ a<*peu-pfès la mèmer 
quantité d*oxïgène, et produisent un gaz ayant les mèm^ 
caractères apparens, ou. a formé plusieurs conjectures 
pour expliquer les différences remarquables des propriétés 
physiques de ces corps , en admeilanl quelque légère dif- 
férence dans leur composition chimique; mais- ces cou* 
jectures ayant été souvent discutées , il lîe sera pas néces- 
Baire de nous y àirèfcr. MM. Biot et Arago d'après le 
grand pouwîr réfringent du diamant, ont supposé qu'il 
pouvait contenir de Phydrogène. J'ai avancé moi-même, 
dans ma troisièittfe leçon Backerienne ,<i'aprè8 sa propriété 
non conductrice et l^on qué \e potassium exerce sur 
liil , ^'irpott^t ren£eimer une peUte porûon d'oxir 



Digitized by Google 



('?) . 

tliife', et ^ns ma relation de x^nélcfiies Eisp^èfiee» SbH* - 
telles SUT les Composés iluoriques (i), j'ai émis Fidée 
tfae le principe earboné poiiyait être 'combiné arec queU 
que uouvel élément subtil , de la classe des soutiens de la 
«sombusiion. M. Gujton ^ Morveau ^ fqdi croyait avoir 
pronvé , par des- expérience? faites il y a quatonee ans*^ 
que les sui)stanees cliarbouneuses communes étaient des 
•cfxidea.de.diaiBant ^ parait encore' persister dans la mèmci 
6pinion , d'après ses dernières recherches exécutées de 
la même rmanière que celles de iVlM* Allen et Pepy$ ; aen*^ 
|ement il admet dans le charibon 'me quantité d'oxigéiM 
beaucoup plus petite qu il ne Tavait supposée d'abord , et il 
çonsidâinBi je''dî^nuail comnœ .du carboné pur, oontênant 
^ peut^èlré: quelques! âtèmes d^einr de enstallisatloki. * 
J'ai eu long-t .^mps le désir de faire quelques recherckea 
•nr fa eombintibn' du dîamanr et «te» astres «nliiBtàncea 
carbonées,' et ce désir s'était renouvelé à roccasion de^ 
faita nouyeaux..présentâ par l'iode |* qui ^ en se jBombi<A 
sai|t avee:ris^«b«%èiie, prUnit muacide' si ànalo^e k 
Tacide muriaiique , qu'il a été confondu pendant quelque 
tèmps «née ,lm;;:jlion çè)er,:daii8'.cett >reelierdiês, -était 
d'e^amitôrnyeé'uiie'^cniptilensê atiehtion s'il se^sépâmif 
quelque maiière/p^ticidière du diamant pefidant,sa cem^ 
inis|ion^'et:de;délei^inersi'letflidid^ qui ien M 

le produit, avait exactement toiUPS les propriétés de celui 
<^nue ièr(9^n^,ÙQn çUiipha|rb^„J'ai été 4frnâère9 

m^ni én état d'ai^ompUr mes desks^ et vais^^U* vmvifk 

• » 

lenaiU l^houipiej^'. de commi^iqugr mes^résul^ à 
$^Mâétérqy§|p^i^^ . ...... . t. ,.,; .- 

■ • * » . 

Xvfi^feup4p4M.''pinlt} ifh4>i9êÊÊàsn^f pa§» ^ÎM ' - 
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]^iijMit iAoii8é|5iir àFlomiee» Il la fin de aiatfs M 

comnien cernent d'avril, je fis plusieurs expériences sur 
h fKHubimkwi du')diaiiiMit e( de la plombigme, avec 1k 
grande- IcBtîUe'ArGaftiiiei d'Histoiie mtorélie, la mè^nv 
quia été employée par Cosme III , graad-duc de Toscane y 
dans 1»: première» èxpérienees.8iirra«tîoil d»la.chaleiir 
•olaire sur le diamant; et depuis, j*ai fait mie série de^ 
Recherches sur la combustion de difTérenteS 'espèces der 
charboii:^ dÏMisle Ith&ntxan àe VAùààêttm ides> Lynceî , à 
Rome. Dans la première série, j'eus Phonneur d'être 
tidé par le^mte Bajdi, dwacteiii^dii Miisém fiorentiil^ii 
èt par M. GaaÉari , proHeBsèur de ékîinie daâs le même 
établissement; et dans la desBière série y . par MM. Mor-^ 
richiai ei Barldeeiy prafessenm-aa oo11%b deia^Sapaeiiza^ 

' TV • ' • I 

a Kome. . • 

. Jim»' me» prsmiecs cssaû* aiir la oombnstion du dia^r 
inliDt , je fis tttfe-ôhaenniiiaà'i^'jecrob noiiTdle; sa-*' 
ypir , que le diamai^ij après avoir été échauffé fortement . 
pa|gJ»l#Mllè dans^iueicapflinlemiBœ.d^ phtme, percée 
de . {^lasieiii^ trous , afin de faSsser à Pair tine'Hfare drcti*^ 
: Ution ^ continue à hrùler dans lé gaz oxigèae., a|^rès avoir 
' éîéj06rè du foyer.dela kivtiUe; Lalunièrequ^il produit-. 
€St tranquille , et d'un rouge si brillant , qu'elle est visible 
4i^9/ia.^us grande clarté.dtt aoleil; et la chaleur pro« 
dnite ^trsi intense^ que 'doua* une expérieucè dans 1»- 

qneUe lrois fràgmebs de dlamaés, dtt poids dé 0,119 ^ 
fcMn Inràlés^ un fil délié de platine ^u'on ayak em-^ 

ployé pour les fixer dans la capsule, fut fondu, et cela 
quelque temps après que les diamans avaient été retiré» 

du foyer. 

Cette oircoastance me mil en état d^japier, 'gom mes^ 
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l^lierdîès , un appareil ettm mode à^ûpkht ti^ès^impfës f 
ét de terminer en quelques minutes des expériences 
qu'on tttait suppoié deni^iiider la présence d'une nvè 
iomière solaire pendant plusieurs heures* 
Mon appareil consistait en glol]|es de verre \nea trans*' 

parens, de la capacité de 0,280 à 0,665, n'ayant 
qu'une ottverturci fermée par un robinet^ un petit cjr 
lîndre creux de platine, que j'emploie dans mes exp^ 
riences' au chalumeau, était attaché à Time des extré-^ 
mités du robiiiet, et portait une petite capsule de pla-* 
iine, percée de plusieurs trous , pour contenir le diamant. 
Lorsqu'on était sur le point de faire Tcxpérience , oa 
faisait le "vide", avec uné très-bonne , pompe, dans le 
glohe où étaient la capsule et le diamant , et Ton y în- 
*trodaisait du gaz oxigène pur^ retiré du Chlorate dé 
* potasse* Le globe, ayant et après'Pexpérience, était ra^ 
mené à la même température que l'eau sur laquelle le 
gaz oxigène avait aéiounié ^ et comme pendant la courtë 
durée , uécessaîre pour la combustion , le thermomètre 
et le baromètre restaient sensiblement stationnaires , il 
n'était pas nécessaire de faire aucune corrèctîon pour la 
température ou la pression. Le changement de volumef 
dans le gaz , après la combustion , fut évalué par le moyen 
d'un tube d'un petit diamètre, portant un robinet, èt 
réuni par le moyen d'un éçrou au robinet du globe, 
ët on appréciait l'absorption par la^qoantité de mercure 
qui entrait dans le tube^ moyen qui est si exact, qu'une 
Tariation de volume, si petite qu'elle fût, ne pouvait 
échapper. Comme la force' élastique de la vapeur de 
J'eau ne varie pas ponr la même températi^re , il étai^ 
évident que s'il «e formait de Teau dans ces expériences n 
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elle devait se d^oscr sous forme de rosée ou de bronii- 
^lard dans le globe; ec je suis convainca, par des 
épreayes directes , qu'une €[mintilë d^humidité «[ù^on ne 
pourrait pas apprécier avec une balance sensible à ua 
centième de grain , devient visible lorsqn^elle se dépose 
sur nne surface de retre polie (i). Les diamans furent 
toujours, chauâes au roug$» av^t d'être introduits dans 
la capsule. 

Pendant la combustion du diamant , le globe de verre 
fut maintenu froid par Tapplication de Teau à la partie 
cpî était immédiatement au-dessus deJa capsule, et o& 

la cbaleur était la plus grande. 

Dans la première expérience, trois diamens pe» 

Ra- 
sant ensemble o,io5 furent entièrement consumés dans 

nne quantité de gaz oxigène plus de trois fois plus 

grande que celle nécessaire pour les convertir en acide 
carbonique* Dans ce cas , une fois que la combustion 
eul c0mmencé, die continua sans une nouveUe applica- 
,tion de la lentille, jusqu^à ce qu^il ne restât plus qu'un 
fr^petit morceau du plus gros diamant en contact avee 
k capsule, et encore disparut -il rapidement aussitAc 
qu'on, eut dirigé sur lui le foyer de la lentille* En rame- 



(i) Un morceau de papier, pesant 0|u6o|^^ fat introduit 

dans un tttbe d'environ o,o65 de capacité, et on chanfie 

doucement ]*exiérieur avec uqc bougie r immédiateuient 
après, une légère rosée se fit apercevoir dans Tintérieurda tube 
à sa partie snpérieore; et le papier, retiré et peséaassît^ 
d;ins La balance dont on vient de parler^. n'avait éprouvé aii>* 
* wine perte de poids appréciable» 
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nuit le globe I 0a tempëintare primirïte, rni obsem " 

très-dîstÎDctement un dépôt d^humidité ^ mais eu dispo* 
lant l'appareil de manière k apprécier le changement de 

volume du gaz, il n'j euu:a que lyàSg de mercure*. 
Dans cette expérience , le cylindre de platine ayant été 
assujetti dans le robinet par le moyen d'un petit bou- 
dion de liège percé ^ il pamt probable 9 va la petite di- 
minution du gaz, que rapparence de Thumidité pou* 
vait être due à la va^peur qui se serait élevée du liège, 
pendant la combustion 3 et rezpérienee suivante confirma . 
cette conjecture* 

Dai|s cette expérience, on employa 0,142 de petits* 

lit. 

diamans, et un globe de verre de la capacité de o,a44* 
Aussitôt que la capsule fut placée au foyer de la lentille, 
pendant un beau soleil , les diamans brûlèrent avec 
nn grand édat, et ils continnèrent à brûler jusqu^à' 
ce qu'ils eussent diminué considérablement de poids; 
mais la eombustion se ralentit graduelleméiit*, et die 
s'arrêta avant qu'ils eussent diminué en apparence de la 
moitié de leur volume. En les plaçant de nouveau dans le 
foyer, après avoir agité le globe pour les changer de> 
place, la combustion recommença j mais la lumière était 
beauconp moins vive que précédemment, et la com-f 
bustion dura beaucoup moins de temps. On les exposa 
aux rayons concentrés du soleil une troisième et une 
quatrième fois; mais ils parurent ensuite incapables de 
brûler, et quoique tenus pendant quelques minutes dans 
le foyer, ils ne panirent éprouver aucune diminittion ul-» 
térieure : il resta deux fragmens qu*oà trouva d]u poids <fe 

02q34« lie baroii^ètre,pendantl*tex|(érience|S*étaitmaiii« 



Digilized by Google 



m- 4». 

jteuu à o,y5^, et le thennomètre à i3,3. Lorscpie Im 
globe fut rameiijé â sa lemp^raUire primitive, on n'y aper? 
eut point la plus légère traee de vapeur ou d'humidité j 
J'intérienr était aussi clair ayant Texpérience, et on 
ne remarquai t'Hans la capsule aucune matière solide par-r 
piculière. Les fragmens de diamant qui restaient |i'étaien|; 
j^int noirs ; mais ils avaient perdu leur poli comme le 
verre qui a été attaqué par Tacide fluorique , et à au- 
fcune époque du proçédé ils ne présentèrent des marques 
àe carbonisation. Lorsqu'on établit une communication , 
; au moyen du robinet, entre Tintérieur du globe et une 
surface de mercure , il n'y entra qu'une pedt^ qnanjûié de 

xnétal , du poids seulement de 0,097. * 

Une portion du ga^ du globe fut transportée dàns un 
tube sur la cuve au mercure, et Toxigène fut absorbé 
par la combustion du phosphore : 3,5 parties de gaz, trai? 
iées de cettemanière, laissèrentun résidu de 2,5 parties^ 
Une autre portion du gaz fut agitée avec Teau de chaux , 
et sur 10 parties il y en eut 7 d'absorbées. le soumis le 
gaz qui restait après la combustion du phosphore à di- 
verses épreuves :, il avait nourseulement les caractères or? 
Anaires de l'acide carbonique, mais il présentait encore les 
mêmes phénomènes chimiques. D|i potassium chauli'é ior^ 
tement dans ce gaz , dans un petit tube de verre sur le merr 
•pure , y brûla avec une lumière d'un rouge sombre, et forma 
1U( produit alcalin de la même couleur noire que celui 
qià'il produit par sa combustion dans Tacide carbonir 
que provenant de la dissolution du marbre : Teau dis* 
"^llée en absorba un peii moins que son propre volume, 
.^(BYÎnt aigrelette, pétilla par l'égitation, prit le goût et 
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fodeor dHine solution d'adde carbonique dana Teau, 
précipita de la même manière Peau de chanx , ét re» 
dissolvit le précipité lorsqu'elle fut eu excès. Pour dé- 
lenniner ai ee précipité avait eiactement la même com* 
position que le carbonate de chaux pur, j'en préparai 
nue quantité suffisante en versant de Teau de chaux dans 
le récipient contenant les résultats de k première expé* 
rience ; et après Tavoir réuni et séché à la température 
de Teau bouillante, j'en enveloppai une certaine quan- 
tité avec une feuille de platine , et je rioU^oduisis dans 
na tube de verre rempli de mercure. Je pris pour terme 
de comp a raison une égale quantité de marbre de Car- 
rare réduit en poudre très-ûne ^ et desséché de la même 
manière \ \e les décomposai par des quantités égales d'a- 
cide hydro-chlorique. Dans celte expérience , le marbre 
de Carrare donna un peu plus de gaz que le carbonate 
de chaux provenani da diamant; mais en examinant la 
feuille de platine après Texpérience, je trouvai qu'il y 
restait on peu de carbonate- de chaux. Je fis deux autres 
expériences semblables , en me servant de papier à filtrer 
au lieu de feuilles de platine, pour envelopper 1er car* 
bonates el f ditins exactement de part et d^autre les 
inèmes quantités de fluide élastique. 

Je mis durcatbonate de chaux , provenant du diamant-, 
dans un tube de verre , sur du potassium, el, eu 
chauffant , je le fis traverser par la vapeiur métallique : 
il y eutignition, et il se foiina une substance d'tm noir 
intense^ cette substance fut traitée par Tacide hjdro«* 
chlorique délayé | et il reëta une poudre noire fine, qui 
^ula comme le poir de fumée, et qui, projeicq dam 
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le uitre en fusion , scinti]1a et dispan|t de la mésfie 
H^ère que Iji pQu4re de çbarboiir 

Le gaz qui restait dans la secondé expérience , après 
^absorption de Tacide carbonique , sputeqait vivement 
la combustion^ et diminuait avec le gaz;jiitrenx; mais 
comme on ne s'était pas assuré, avant l'expénence , du 
degré de pureté du gaz oxigène que l'on avait iniruduit 
dans le globe ^ il fut impossible de déterminer aveo 
précision s'il ne s'était pas dégagé quelque fluide élas-t 
tique pendant la combustion du diamant. Ce fut poup 
déterminer c^ point que je fis une' troisième expénence. 

\Jn diamant, da poids de o,ô6o , fut mis dans la capsule 
de platine, qui était placée dans un globé rempli d*eau, 
et renversé sur le même liquide. On introduisit dans 
le glo)>e .cLa gas oxigèie (de celui qui se dégage 
yers la iln de la décomposition du chloraie de po- 
1,asse)| de manière à déplacer Teau au-dessous du ni- 
veau de la capsule. Le foyer de la grande lentille fut 
dirigé sur la capsule, et à Tinstant (^11 e fut desséchée, 
^nsi que le diamant ^ cduirci en^a bientôt enignition^ 
et brùIa comme è Pordinaire. Lorsque Texpérience fut 
tjsrmin^e, on absorba Tacide carbonique avei; Teau de 
chaux, et le gaz* restant, dont le volume était environ, 
égal au tiers de celui de l'oxigène employé , fut analysé 
<;omparativement avep une portion du même oxigène 
qu'on avait introduit dans le globe, en mêlant deux 
mesures de gaz nitreux à une mesure de chacun des 
deux : avec le premier, )a diminution fat de i ou ^ 
centièmes plus petite qu'ayeç If secoiid^ mais cette petiti^ 

/ 
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4iffâre&ce est x^e i laquelle on fçmfiA B^umift^ ei 
^ enfin ne pouvait manqner d'exister, si l'on- een4«. 
ière ^v^i pendant Tabsorption de Tacide carbonique 
par jl*eau pure et Tean de chaux, il ^e- dégage lonionni 
une petite portion d'air commun. 

Dana oetiev^ernîire expjifence^ il resta un petit 
fragment de diamant, semblable .en apparenee â eelni' 
de la seconde exjpérience , et sa. couleur, qui était ori- 
ginairement {aline, était devenue pins sombi'e. Dans 
eliacune des trois expériences , on ne i emarqua aucune 
apparence . de carbonisation au moment où la combus- 
tion s^arréta , par stdte de Timpnreté du gaz , quoique 
les diamans fussent de diverses eaux et de couleurs 
variées. 

Un morceau de plombagine de Borrowdale, dans le 

s^* 

Cnmberland, du poids de 0,139, iut exposé au foyer 
de la lentille de la même manière que le diamant dans 
la première et la seconde expériences , apr^ avoir été 
, préalablement chauffé au rouge j la quantité de gaz oxi- 

lit. 

çAne employé s'élevfût à 0,189 ; il resta plus de la 
moitié de la plombagine; et pendant la combustion il 
se produisit des cendres brunes. Les phénomènes, dans 
cette expérience , étaient très-diffâren^ de ceux observés 
dans les expériences sur le diamant : le gaz devint nua- 
geux pendant la combustion , et il se déposa beaucoup de 
roaée sur les parois intérieures du globe. Lorsque la tem- 
pérature primitive iut rétablie et le robinet ouvert , il 

gr. 

entra 6,^54 de mercure dans le globe, et on remar- 
quait même des go)ittes d'humidité condensée sur .sea 
parois. 
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Dfl» h Momide série d'expérMiees , oli' e&iplo ja d« 

(dbarbon formé par Taclion de Tacidc suJfurique sur Thuile 
de térébenthine , et celui produit pendftni h fbimatioii im 
l^hersulfurique, sair lèsqudson ftvait distillé déraciné 
nitrique, et qui ensuite avaienjl été fortement calcînéj; 
enfin du charboà de ohèiie qui avait été traité de 
même maiiière, . h. . ^ 

On employa o,iq4. de charbon de la térébenthine , 

o,i6si de celui deFaleiooI, et 0,324 de cdui du chêne : 
pendant toutes ces combustions, le gas (jpyint nuageux;. 
IBt après le rétabliaseoMUt de la température initiale du 
globe , on y trouva de rbumidiié condensée : la plus 
grande quantité fut produite par le charbon de chêne, 
et la plus petite par celui de Thuile de térébenthine, 
lie charbon de chêne laissa des cendres blanches . corn-* 
posées en grande partie de carbonate de chaux ; celui de 
rhuile de térébenthine ne 'laissa aucun résidu; celui do 
l'alcool y qui avait été obtenu par le procédé ordinaire 
de la préparation de l'éther, laissa une petite quantité 
de cendres dues probablement à Timpureté de Vacide 
aulfurique employé. 

Laquantitédemercure qui entra dans rapparcil, et qui in^ 
diquait le changement de volume du gaz était, dans Texpé* 

fiencesur le charbon de térébenthine, de . • 6)9^9* 

Dans celle sur le charbon de TalcooL * • 12^592. 

Pans , celle sur le charbon de chêne. •# « 3a,23o. 

D'après les résuhats de, ces diverses expériences, iJL 
est évident que le diamant, en brûlant, ne donne f autre 

p^pduit que du ^az acide carbonique piir, et ^ue To^é-» 

« 
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/ation consiste dans une simple 'disloifttiml-dli ditiHaiii: 
jdans le gaz oxigène, sans aucun changement dans le* 
▼diame du gaz; caria légère abiovplM», dànrla secondi 
.expérience, excède à peine le yolume occupé par les 
diamaus awdsa leur ooiiilm^tioUf 

n est de même évident qii*il se prodftit de Teau dans 
|a combustion dea dijOférentes espèces de charbon î et 
diaprés la diminatioii de Tohune • du* gaz , il y a tout 
lieu de croire <jue Teau est formée aux dépens de TbjT 
drogène exîatant dans le charben. Les expériences que 
j'ai rapportées dans ma troisième leçon Bactérienne 
prouvent la. pi|Bsence de Vbydrogène dans le charbon 
ioemmun^ et comme le ehaiÏMii de Phuile de térében-^ 
Jlhiue ne laisse aucun résidu, on ne peut atuibucr à d'autre 
jcause qu'à la présence de Thydrogène, la diminution 
jGpi'éprouve le gaz oxigène pendant- sa CDi;nbnstion. 

M* Guyton * Morvcau (i) a remarqué la production 
|3e Feau pendant la combustion de la plombagine de 
Keswick : d'après ces expériences, il est le plus pro-' 
baUe qu'elle se forme pendant la combustion , car >1 est 
invraisemblable que l*e«u puisse rester combinée avec 
)a plombagine à nue chaleur rouge \ et dans les diverses 
expériences que j*ai faites sur Fignition de la plomba-» 
gine, au moyen de Télectricité voltaïque, je n'ai jamais 
' aperçu la séparation d'ancnue humidité ou- la production 

aucun gaz de sorte qu'il est Te plus probable que la 
plombagine contient de Thydrogène intimement combiné* 
On ûe peut supposer que Feau y existe en combinaison^ 

(i) Annale^ de Chimie, vol. lxxxxv, p. 34i* 
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avee Voxide defer; car, dans ce cm, on ne pourrait «t« 

si^^r aucuae cause p(^ur la diminutiou de volume du ' 
gax ; et toutist les .analogies som en ikfeat de Topinion • 
que le 1er y est à Fëtat métallique. ^ ^ 

Le résultat générai de ces expériences est opposé à * 
l'opinion , que les tsubstanc^s carbonacées oommunea 
diOièreol du diamant en ce qu'elles contiennent de Toxi-' 
gène ; car, dfins ce cas ^ elles devif'aienl augmenter au lieu 
de diminuer le volume de Voxigène» Il n*estpas non plus 
favprable à la supposition que le diamant contient de 
Toxigène; car la différence dans la cpiantité d'acide car- 
bonique produit dans les diflerenles expériences a* est 
pas assez grande p^ur qu'on ne puisse l'attribuer rai<^ 
sonnablement à la formation de Tean dans la combustion 
dps substances carbonacées communes; et les résultats 
des espériences qne j'ai citées au commencement de ce ' 
Mémoire, relativement à l'action du potassium' SUF le 
diamant, peuvent être aisément expliqués par d'autres 
circonstances (i). . 

On peut expliquer poiu'quoi le cbarbon est plus)nflam<« 
mable que le diamant, par son tissu lâche et par l'hydro^ 
gène qu'il contient } mais le djamantparaitbrAler dansl'oxii 



(i) Voyez ma leçon Backerienne pour 1808. Le potassium 
décoinpose la Mlioe lorsqu'on le chauffe dans le verre j %t daoi 
le cas ob Ton a cHaoffi^ pendant loog*temps des quantité, 
égales de potassium dans des tubes de verre., l'une en contac; 
avec le diamaoty l'autre seule, celle en contact avec le dia- 
mant doit avoir agi sur une beaucou|> plus grande surface d^ 
verrp» J 
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l^e aYec autant de fiacUité que k plombapne , ie màA 
.nière aa moins que cet expériences détruisent toute 
.dUtipction que Ton supposerait esdster, à cet égard , 
entre le diamant et les substances carba nacées 

munes. 

Un iait qne fatais autrefois observé^ ssToir, le noiiv 
;Cis8ement du diamant- pendant sa longue exposition k 
^iaciion du potassium chaud, m'avait conduit à soup- 
çonjDer^ au commenoement de ces t^teffehes , que h 
charbon commun pouvait devoir sa couleur, son opa- 
.çMetjMm pouvoir condiicteur, à de petites portions des 
métaux, des alcalis ou des terres, et la plombagine ati 
fer qu'elle contient^ mais lorsque j'eus reconnu que le 
charbon d*huile detérébtnikine, qui brèle sans résidu , 
et celui précipité du gaz hydrogène carboné par le 
cblofe 9 avàient les mêmes propriétés^ il fallut renoncer 
à cètie opinion.: ;** 
. jLa seule dijOTérenoe. chimique que l'on puisse assigner 
.entrê le diamant , et le charbon cbtmnun, c*esf que le 
^derniçr contient une petite proportion d'hydrogène^ mais . 
la quai|tité d'im élément, moindre dans quelques cas que 
bi 5ôioô partie du poids de la sniisfanee, peut-eDe pro- . 
duire une aussi grande diflérence dans les caractères 
physiques et chimiques ? Cela est possible , quoique con-« 
traire à toute analogie j mais j'incline davantage à adopter 
^opinion de M. Tennant^ que la diâér^neo dépend de 
la cristallisation. Les corps solides transparens sont en 
général non-conducteurs de rélectricité , et il est pro« 
' bable que le même arrangement corpusculaire qni domie 
à la matière le pouvoir de transmettre et de polariser la 
lumière , préside aussi à ses propriétés électriques. L'eau j. 
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.im irjrdrates d'akàlU, el beanconq^ d!ttiitrtt wrpÊ qiHtf 

. conduisent le fluide électrique pendant qulls sont li-^ 
quides , ne le.ooodimeaft plus lorsqu'ils sont cristallisés* 
. ^' La propriété qu'ont certaines siAstanoes carboAacées 
d'absorber les gaz ;et de séparer les matières colorantes 
jdfBs liquides,- est probablement méeiaïqae, et «dépend 
,deleur porosité j car elle appartient, au plus haut degré ^• 
j|n.charbon' de .njfture végétale on anûnale, et on ne la 
.ironie point .dans k jAùnàuigney ie ede, ott-ran^^ 
jJuacite- 

^ ' On peut tirer: de ces expénencts Ibs mêmes condcH 

^ions , relativement à la composition de Tacide carbo^ 
nique, iqoç-.de- celles de MM. Allen, Pcqpys et Théodore 
de Saussure. Si lV>ti élablit ks calculs sur la diflTérence def 
.poids entrç :1e gas oxigène et le gaz acide carboni* 
^que, ce qui p'aniit .être. la «éthodeHa pins -exacfey 
Tacide carbonique contiendrait, d'après- la moyenne des 
.pesanteurs spécifiques des deux gaz^^ données par M. Théo* 
dore de SanssAure (i) , deux proportions définies d^oxi* 
^ène et une de carbone, ou ao parties du premier, et 
du second* 

En supposant que la diminution de Toxigène dans la 
.cond)ustioi^ 4^ matières carbonaeées, communes est en« 
jièrçmcnt due à >Ia formation de • rean , il est «aisé de" 
4:alculer la proportion d'hydrogène qu'<.'l les contiennent;- 
wlSi^UT'la plombagine, il 7 a probal|lement dimi** 
■ 

• (i) AoQalesde Chimie , vol. lxxi , p. 161, Celle évaluation 
• est la mémè ^ne-ceUe que ('ai donnée , Eiem, of Chem. phiL 
\P»3o& 
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liutioa d'oxigène, à cause de Toxidalioii dnj^^ et il 

n'est point cecta^L que les cendce&jpcoduites par le chai^ 
bon des substances végétales y existent dansFétat de terrée 
ou d'aicalis \ d^aSleurs ^ comme la quantité d'hydrogène 
varie suivant le degré de chaleur auquel le charbon a 
été exposé, il est â peti-^près inudie de chercher è as* 
signer sa proportion dans un cas particulier , quand sur-^ 
Mit la ]^)«is^gMi^*t[ttàtttité ^éxsoutieut le charbon est 
fi peu de chose. * . . • ' ^ 

• On peut d^untrerjipar un aùtre jprooédé, la natùrar 
ét»'.é&ttéi iiwiltr • <^mîq»gs ' qur^^texistent entre le dia« 

ttant ^t les antres substances carbonacées ^ savoir, en le» 
«tattibnt dims'leclâoré; Lorsqète'duftcfaârbDnlHen brùiéy 

r 

Wila plombagine du Guinberland, est fortement chauffé 
iMH lerchiore j on «perçoit aussitôt des fumées blanches 
dÇadde hydi^lÏK^hldiiqiie produit l^hydrogène , lecpiel 
ac^de précipite la vapeur aqueuse contenue dans le chlore} 



m 


■ 







^eniblable. Un petit diamant 4^ P^î^ de 0,0 fut 
tenu dans le chlore 'dans un '^tat '^^' forte ignitîon, au 



moyen de la grande lentille du Muséum iloreutini pen*« 
jjitit; plus d*iine dèmi-heui^; mâis'lé^gâz û*avait point 
shangé de volume, ^t le diamant n*avait éprouvé au« 
eune diminution de poids, et np paraissait point altéré* 
' charbon, après avoir été chautré.fonemeut dans .le 
chlore, conserve son pouvoir cçnducteur et sa couleur 
et éëtte eiroonstance est bien en faveur 1 opinion 9 que 
la petite quanVité 'dliydrogène qu^ii contient n^est point 
la cause de la' grande di^ërence qùe Ton remariqpie entre 
propriétés' phy siques et eeUés du dièinau 
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OBSERVATIONS 

. Sur. fOwulaiiàn de queljuw métaux^ 



•••I »» «t 



JI^*o» dpU à Mi Proust d'avoir, Je,, premier, reponnil 
que les mëuux se combinent avec Toxlgésii^eiian» des igÊ^ 
portions invariables^ très-peu nombreuses : $es recherche» 
Tont même conduit à. penser i|^i]Jf»Ui^^ pjiu§ ,poiiii 
ebaqije métal , que deiix;o:3ddes, qui , parl^.mëlfVgeiCMi 
l^i^^.jîombiaaiaoa^^lir^dui^ les .autrje§ 9||id es qu^pivn 
pru appartenic im-iifèmf^/méuij. ]ii§^ «lHlQ (^id^.M 
peut être soutenue aujourd'hui. La théoiie des propor*-. 

^<fns multiples, établi^ par' JVI*.DaIii>Rs:l^: beaucoup 
Séjour sur Toxidation «les métaux, et ]\^..Peiselitiara ap^ 

^yée par un si grand i^oi^bre d'expériences ^ qu'il senablo 
se Tètre appropriée. Ce, savant cbimiste déterminé lea 
proportions dnn gi^nd noimire d ozides avec plu3 de 
prëcisioa qu'on ne l'avait fait.avai^t liû; il a rejeté plu<* 
sieuÀ'de ceux qui étaient adoptés , ^.^.^^^ de.nôu** 
veaux : il faut avouer cependant que ses reGherches.^ 
9ipiq|iie 4irigées par nn^^ theopje qm peut>;ç.vi^^ 
n^oHrièut point toujouifs te aegré de certitude qu'on povri* - 
,rait désirer. Il m'a semblé, au moins ^^jquc 1(^ ^Yjf^. 
degrés dTo^idation qu'il adopte pour lté fer. le manga-* 
nèsej l'étain et l'antimoine, peuvent donner lieu à de» 

k 

coavîG^oiu 
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m 

Des Oxides de fer* 

M. Berzelius n'admet que deux o:Kide5 de fer ; le pre« 
inieir coiiteiiant 29,5 d'oxigène^ et le seo(md44i^^ 9 sm* 
100 de métal. Annal, de Ch,^ lom. lxxviii, p. 228)* 
Cependant il me parait hors de doute qu'il existe un troî^ 
tième oxide de fer inlermédiairé entre les deux préoé* 
dens. Le nombre 3^,8 que j'ai donné pour exprimer sou 
Hegpé d'oxidation (jÉt^ud*^ fonu lxxx, p. i6ii*) 'ii*est 
peut-être pas très-exact , et je suis d'autant plus porlé à 
le croire, qu'il n^est pas en rapport simjde arec les deux' 
autres degrés d^oxidation du fer ; mais j*ai dû le rapporter' 
tel que mes expériences me l'ont foucni. De nouvelles ei^^ 
périences , faites par M. Despretz à ma prière , porteraieM 
l'oxidatîon intermédiaire du fer à 38,o, au lieu de 87,8 ; 
et pour démontrer que l'eau ne peut point oxider le fer 
axLmaximum, nous . avons fait passer ()ela vapeur d'esn'y 
pendant près de soixante heures, sur du fil de fer, à im^ 
température ronge , et Fosode que nous afvons obtenu u*»* 
vait acquis c[ue 87,8 d'oxigène pour 100 de métal : il était 
d'un gris noii* et fortement attirable à l'aimant (i). Ce 
résultat démontre évidemment Tensteiice d'un oxide in- 
termédiaire , a moins qu'on ne veuille admettre qu'il est • 
mie combinaison des deux auises oxides , et que c'est Içm* 



(i) Nous avons employé 8 grammes de iil de fer de clave- 
cin , désigné dalls le commerce parle n** x 2. Ce fil de fer avait' 
été roulé èn forme de fuseau, et son tissu était très-làchè» 
Lorsqu'on a arrêté T opération , il ^ avait plusienrs heures 
qu^il ne se dégageait plus d'bydrogàne* 

T. I*r. Janvier i8i6. S 
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affinité ré' iproque qui «^oppose à une oxidadon unifonne^ 
Il est difficUed'adi9«llr«çe|ie,opinioii^p«roe qu'elle n'est 
fondée ni sur aucune preuve directe , ni sur aucune ana- 
loff/^y et qu'dle cadre au plus avec la loi numérique 
que dp^eat suimy suiv^nt A^ ^md/vB^ le» oxides d'u» 
zu^l^e iné.taL Ia oature présente en abondance des oxides 
. «ii^^queft qiûnepenfentètce rangés lû parmi les oxides^ 
de fer au minimum, m pabmi ceux qui sènt au maod^ 
iW^i, ^ilne serait pas iu^ilTéreat de connaître leur vé- 
ritablelialujrau L'opinion: doai je Tiensdeparlerne me pa<« 
rait pas cependant improbable j je pense seulement qu'avant 
<ttt*ïad«iettre, il fendrait^ çommpnoyr par en donner de^ 
p^pçiiyisa non doQtèiiaea 9 et faire voir pourquoi un oxide 
ii^leaniédiaice serait tantôt un oxide distinct , tantôt une 
OmUimm» Jbsaia, à lavérjAé, quelbrsqu'ona dissoii* 
Toxidc de fer iniermédiaitë dans Toîeide sulforique , 6a 
pll^tfleséparer.en.opd&%u^minum e^en oxide au niaxù^ 
n^umy scdl par feinojea de Talcool^, soit par le nioyen 
dji, çigcliionate de potasse.^ mais ces faits ne sont pas suf- 
6^fiÊfijjffmxif^xmexMU eipstcBee, Les acides ùiolI une affi-f 
îiiijé plus grande pour' les mj^l^ux peu oxMés que pour 
c^UPC. qi^ le sont beaucoup , et cette cause seule suffit 
pca^ qœ Tozide intermédiaire de lier se partage en deux 
autres oxides , l'un et Tautre solublcs dans les acides. Jè 
f«raii toir.d'ailleixrs qiie le manganèse^ auquel JVL Berze^ 
Hus attribue cinq degrés d'oiddationy se comporte ab- 
solument de la même manière que le fer, et qu il existe 
par conséquent trois inétaux, le ploml>, le fer et le 
manganèse , dont les oxides intermédiaires ont la pro- 
priété de se partager en d autres oxides par raction des 
acides* Mais ayant de qTditter le f«r^ je d<>i8 ùm cf^npa^ 
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im résiiltat trés^ioguliev goe'pnésetite 80ti ondatimi palt 
rean , et la réduction de «es pxides par le gaz bydrogèocl 

On. $ai t ^ depuis Pdestley^ que quoique le ùiv décomposé . 
fean^ Thydrogène réduit cependntt complètement se» 
Dxides. Les recherches d'Ain<îdëe BerihoUet et d'Hasseu- 
fratz >e lai^^t aucon doi^l^ à. cçi éç/udi mais poai5 
expliquer ces deux faits aussi opposés l'un à Taulre, on a. 
^v^S9^* la i:^u€tipu des oxidea de fec par Thydro*- 
gène n*«ai(ait qu'à- une liante température? , et qua 
Tcdun'. était décomposée par le fer quà une lempéiaturei • 
l)eancoiaf>. plus basse; [e dis cpi*on a supposé, tar je ne 
connais aucune expérience faite dans le dessein d'explî-i 
qi)er çQtte anpmalie* Xéjnpia plusieurs ibis de Ja hassa 
temp^i^i*e à laquelle l'hydrogène réduit les oxides de 
fer, il conçu des doutes sur la supposiiiou do_nt je viens 
de padoi^ et j'ai chqrché à les résoudre par rexpérience* 

J'ai pris du fil de fer très-fin ^ et j'en ai- formé un. 
çyUndce d'environ cinq centimètres de longueur, quei« 
j'ai plaqé dai|»un''tube de porcelaine , à égale distance de* 
parois du fourneau, qui avait trois 4écixnjètre^ de dia- 
mè^^. fn$ cette précantioa, «fin «pie ibont.Ie.fer fût 
sensiblement à la même température : à l'un des bouta 
dn tub^ était adaptée une cornue rempl^ d'eau et 4 
l'autre: nn^tobe de verre recourbé plongeant d^ns un baâa 
de ce liqgnd^. Le &u ^ été. gradué Icnieqief^^j.etport^ 
jpq|iii^u .m^Qgfi-Udnçf 1^ mùj&i dV?t t;txym^ de t/b^p, da 

un mètre de îongiicur^ qui surmontait le fotu:ncau. Le 
dégagAntent.4e r^yxhx)^^^ s'est inanife&té ayant la cba-^ 
leur rôïige, et il a ;élé.8iicce86iTement en augmentant , i 
mes,ui;e que Ton élevait la température, jusqu'au dernier 
i^fiffé.ip^î^^ftf^ ^omble d'atteindre. Ce d^^agemeDl jfpo^ 
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gressif de Thydrogène est le plus sensible au comment 
cernent de ropâratîon , parce qae Teau a d*aiitant moins de 
prise sur le fer, que Toxidation est plus avancée. D'après 
les circonstances de cetîiB expérience, il me semble qu'on 
ne peut se retiiSjer à admettre que Teau est décomposée 
par^e fer depuis le' rouge obscur jusqu'au rouge blauc^ 
et en proportion croissante avec la température. 

Comme, entre ces limites de température , le gaz hydro- 
gène réduit complètement les oxides de fer, il devenait 
certain que le fer décompose Teau précisément au même 
degré de chaleur que ses oxides sont réduits par Thydro- 
gène; néanmoins, pour ne laisser auam doute a cet 
égard, j*ai cherché à réduire complètement Toxide de 
fer obteiiu dans Texpérience précédente, et j*ai couh 
nieiLcé par substituer à la cornue qui fournissait la va- 
peur , un flacon à trois tubuluf es , contenant du ziac et 
de l'eau, L\me des tubulures portait un toite de Welter 
à boule , pour verser l'acidi? dans le flacon ; la seconde 
communiquât avec Fun des bouts du tube de porcelaine ^ 
au moyen dW ajutage portait' un robinet ; et la troi- 
sième recevait im tube recourbé plongeant de im dé- 
cimètre environ dans un bain d'eau, et jpar lequel le 
gaz hydi'ogène s'échappait dans l'atmosphère quand le 
robinet était fermé; le gaz traversait, au contraire, le 
tube de porcelaine quand le robinet était ouvert, parce ^ . 
que^le tube de verre ^> adapté à l'autre bout du iuhe de 
porcdaine, ne plongeait danà Feau que de deux centi- 
mètres. L'appareil étant supposé refroidi, on a fait passer 
de l'hydrogène dans le tube de porcelaine pour en chasser 
rairatmosphéHque, et Ton a fermé le robinet; on a en- 
suite élevé graduellemeut la température^ et Ton a remar- 
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qué qne Feaii a oommenoé à s^ëimr 
avant le rouge obscur, et que par conséquent Thydro- 
gène ^tait absoibé. On a ouyert un ûutant le robinel* 
pour laisser passer Thydrogène, et rabsorplion a com- 
mencé de nouveau. Ia ten^érature a été ensuite portée 
gradodlement jusqu'au plus haut degré que Ton avait 
atteint dans T expérience précédente , et l'absorption de 
l'hydrogéné est devenue ven la fin si rapide, qu*on était . 
obligé d'ouvrir très -fréquemment le robinet; mais au 
bout de quelque temps elle s'est ralentie, parce que la 
snrfiiee de Toxide étant réduite , Fhydrogène avait moins ^ 
de prise sur Toxide qu'elle recouvrait. 

De ees âenx expérioicei , je ccmdas que le fer décom- 
pose Fean, et que ses oxîdes sont réduits par l*hydro- 
gène entre les mêmes limites de cLaleuri et par cousé* 
<|anU k même températore. 

Un pareil résultat a lieu de surprendre , et il doit dé- - 
pendre de quelque circonstance inconnue. J'avais pensé 
que la décomposition de l'ean par le fer et la réduc- 
tion des oxides de fer par l'hydrogène, pouvaient s'ar- 
rèler lorsque l'hydrogâne et la vapeur d'ean étaient dans 
vu certain rapport, parce que lorsqn^on &it passer de 
Teau eu vapeur sur du fer, il y eu a ordinairement une 
portion qui échappe à la décomposition. J'avais aussi 
pensé qu'il pouvait se former quelque produit particu- 
lier lorsque l'hydrogène réduit les oxides de fer^ mais 
Teipérienoe m'a montré que cette dernière opinion n'est 
point fondée, et que la première est plus probable 5 car quoi- 
qu'on ait fait passer très-lentement de la vapeur d'ean sur 
une grande surface défera il n'y en a pas eu 
décomposée. 
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. . • • I 

Des Oxides 4e manganèse, 

Suivant M. Benetiiis , le noinganèsê a €iti<{ âèigcés d'à» 

•xidalion : on obtient le premier en laissant le manganèse 
^xposé à l-air ^ le second en le laissant sotas, Teati \ h tcpi-r 
fième «en le dissolvant dans les addes; le qnatrî^e en 
calcinant le nitrate de manganèse y le ciaipiièmc oxide est 
. fielni que l'on trouve dans la natapei et que Ton peut 
aussi obtenir en traitant jpar |e chlore les autres O^uâfes de 
m^fianèse. 

L'esdstenoe du premier oxidp me parait fort dontetise j 

mais plus encore celle du second. Ëneiïet, il ^udiait dé*^ 
montrer queToxidatiou est uniforme dans toute la ftiasse 
'du manganèse, ce qui ne me paraît pas avoir été fait jus- 
"qu*à prései^t» J*observe^ai d'ailleurs que lorsque Feau agit 
aenle sur' un métal| elle le porte au mtAm au même degré 
d'oxidation que lorsqu'elle est mêlée avec les aeidtes, et 
que quelquefois elle le porte à un degré supérieur, mais 
jamais à un dcgi é inférieur. Ainsi Peàu seule oxide Fétain 
|iu maximum, le fer, le potassium au médium : mêlée 
avec les acides , elle oxide le fer et l'étain au mimnùm | 
seule ou mêlée avec les acides , elle n'oxîde le zinç qu*à 
im seul degré. Bien loin âo)&c d'admettre le second oxide 
de M. Berzelius comme étant inférieur^ à celui que Von 
obtient en dissolvant lé manganèse dans les acides 
(étendus , je pense qu'il lui serait probablement supérieur* 
En'atlendanl qu'on ait démontré l'existence des deux pre- 
miers oxides de M. Bei:;&elius , je n'eu admettrai que trois ; 

Le procoxide , qù'on obtient en dissolvant le manga* 
pèse dans Tacide suifurique étendu, et en piécij^itanl 
^ un alcali sans le contact de l'air j 
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Le deutoxide , qu on obtient en calcinant le peroxide ou 
la plupart des sels de manganèse; 

Le' përoxide, qiie Ton trouve dans la nature, et que 
Ton peut former en traitant les deux préeédens par 
le chlore* 

De ces oxides, lé premier et le troisième sont seuls son- 
lubles dans Tacide suifurique (i). Quand on traite le 
second par un acide , il se fait constamment un partage 
deT oxigène : avec Taoîde suifurique et Facide nitrique ^ 
on obtient des sels au minimum et de Toxide an maxif 
mum; avec Tacidé bydro-cMorique , on obtient du cMo- 
ppure au minimum , et il se dégage du chlore. Pour prouver 
* ce partage , je prends du peroxide de manganèse , je le cal* 
cîne à une bonne chaleur rouge, et je le jette alors dans 
Teau. Une portion de cet oxide étant traitée par Tacide 
suifurique étendu s*y dissoudra en partie , et donnera du 
sulfate au minimum ^ l'autre portion qui ne se sera pas 
dissoute donnara, par la dialeur, de Toxigène, et ne 
différera pas du peroxide. Le dentoxide de manganèse se 
.comporte donc avec les acides précisément de la même 
manière que cdui de plomb oq le minium, et f ajoute, 
que celui de fer. La seule différence qui existe entre les 
deux premiers oxides et le dernier, mais qui 6'e:^lique 
avec facilité , provient de ce que les peroxides de manga- 
nèse et de plomb ne se dissolvent point dans les acides, 
(et que celui de fer s'y dissout très-bien. Le partage dç 



(i) Le peroxide de manganèse ne se dissout que danSiKacide 

liulfurique concentré ou peu délayé : on le précipite par Teau 
seule I en Tajqutant en grande, quaulilé;^ 
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Fo^igène àn peroxide de fei^ ne peut donc se faire au no* 

ment de la dissolution de 1 oxide daus les acides , ou au 
' moins il ne peut être rendu apparent ; mais le carbonate 
de potasse qui précipite plutôt le peroxide que le pro- 
. toxide , ou Faction inégale de Talcool sur le sulfate au toi- 
nimumet sur celui au maximum, stiflisent pour Topérer. 
Maintenant, comme M. Bei^elius ne considère point les 
dentoxides de plomb et de manganèse comme des combi- 
naisons des deux autres oxides, on ne peut, à ce qu'il 
me semble , s*empêchér de regarder Toxide de fer obtenu 

par f eau comme étant un oxide particulier. 

"» 

DesOxtieséféUtbu 

m 

Depuis les reclierches de M. Proust , la plupart des 
chimistes n'admettaient que deux oxides d*étaia^ mais 
M; Berzelius en admet un troisième, intermédiaire entre 
les deux précédens , et ce nouvel oxide serait celui qui 
entre dans la composition de la liqueur fumante de li- 
bayius , ou deuto-chlorured'étain.Tous les clumisles s^em* 
presseront de Tadmettrc, si son existence n'est point dou- 
teuse; mais les preuves qu'en donne M. Berzelius sont* 
elles assez convaincantes ? 

J'avoue que, malgré la déférence que fai pour les 
opinions d*un chimiste aussi plein de sagacité, je n'ai pu 
me rendre à révidence des caractères qu'il attribue à To- 
xide qu'on peut retirer de la liqueor fumante delibavius , 
et d'après lesquels il le distingue de celui fait par l'acide 
uiirique. (^/m» dis CAito», tom. lxxxvu, p. 5o). U n'a 
point déterminé ses proportions , et il convient Iui<^mème 
que et l'apparence extérieure tout-à-fait semblable de cet 
n oxide et de celui âiit par Facide nitrique j la iisicilit^ 
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M avec la<{aeUe Tun passe à Tautre par la dessiccation ou 
» laxaldnation, sans que ce changementse fasse connaître 
» distinctement par la couleur; la proportion parfaite- ' 

» ment égale de tous deux avec les alcalis, rendirent^ 
j» d'abord Texamen^de ces denic ondes très-difficile, et 
»' donnèrent lieu à plusieurs doutes sur la justesse de mes 
»^ résultats, i» Mais Texpérience suivante a dissipé ses 
doutes : 

^ € Une portion de spiritus Libavii fut mêlée et di- 
» (^rée avec de Tadde nitrique étendu ^ il s*en dégagea 
n du gaz nitrenx , un peu de gaz oxi-murîatiquc , et il se 
D précipita de Toxide d'étaiu blanc, qui, après une des- 
» sîccation complète, avait la même propriété que celui 
» formé par Tacide nitrique. 

» Jlai dissous ensidte de letain dans un mélange d*a« 
» cide nitrique et d'acide mtuîatlque : pendant Févapo- 
» ration , la liqueiu' laissa déposer une quantité de poudre 
» blanche, qui se comporta de la même inanière que la 
» combinaison neutre de Toxide jaune (le peroxide) avec 
1» Tacide nitrique ^ je la distillai dans une cornue pour 
» séparer le spiritus LihavH du sel de l'oxide jaune; 
» elle donna d'abord une eau acidulé, ensuite du spiritus 
% Idbam, qui devint de plus en plus concentré et con- 
» tenait une grande quantité d'acide Inuriaticpie libre. 
» Il se dégagea eu même temps une quantité considé- 
> » rable de gaz oxi*muriatique. Enfin il resta dans la 
» cornue, a une chaleur presque rouge ,»unc masse gros- 
» sièrament pulvérisée, blanche , point cristallisiée , qui , 
» exposée pendant quelques heures à cette température-, 
» ne parut pas changer , etc. m 

Je ue suivrai pas plus loin M. Berzelius, et je vais 
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me eonténler êfékpok^ deux faits qui peuvent expliquer 
tous les résultats qu'il a obtenus. 

Lorsqu'on fàit bdnillir du spirUus LHaini avee 
de Tacide nitrique, il se dégage du chlore et du gaa* 
nitrenx , et il se précipite de Toxide d'étain. Il se dé- 
gage du ^chlore, parce que Fétain s(fe combine avec Fo- 
xigène; il se dégage du gaz nitreux, parce que c'est 
Tadde nitrique qui a. fourni de Toxigène au métal ; enfin 
il se précipite de Toxide, parce qu'il n'est pas soluble 
à chaud dans l'acide nitrique , et qu'il n*y a pins asses 
de chlore pour former ime combinaison soluble avec le 
métal. 

ù?. On ^peut distiller le spirUus Libayu sans le dé- 
composer, pourvu qu^il ne contienne point d*eau ; mais 
s'il en contient, il arrivera que l'eau en se volatilisant la 
première, entraînera de l'acide hydro-chlorique, et bientôl 
il se séparera de l'oxide : d'un côté on aura une combinai- 
^n avec excès d'acide , et de l'autre une combinaison aveo 
ereès d'oxide. J*ai distillé comparativement une dissolu* 
tion de spiritus Libav^ii et une dissolution d'étain dans 
l'acide nitrique et l'acide hydrorchloriquei et elles se 
sont comportées à-peti-prè& de la même manière 5 avec 
pette difiérence seulement , que la dernière a donné du 
chlore et de l'acide nitrenx, comme on pouvaits'y attendre* 

Ces faits expliquent tous les résultats de M. Bei^e- 
lins , et dès-lors l'existencè d'un oxide intermédiaire n'est 
nullement dénAntrée. ié ferai remarc^uer encore que 
M* Berzelius a reconnu que l'oxide du spiritus Liba^ii 
•e dissout dans l'acide nitriqiie sans dégagement de gaz 
^treux, et qiiMl ne donne à cet oxide d'autre caractère 
que de pioduire avec.! acide hydi^Orcblorique un sel 
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... 

^rolatil qui ne se dëcôtnpôse pas è la chaleur de l'eau 
l>oiiiUante, et qiu ne peui changer les dissolutions d^os ; 
caractère qui convient aussi à Pcmde formé par Faei^ 
nitrique. J'ajouterai enfin que le sulfate rouge de manga- 
àèse , qtii ^t tm rélftCtiif Iteailéoùp plus sensible que 1« 
dîssôlntion d'ôr, n*esl décoloré ni par le spiritus Lihay^ii^ 
ni par la dissolution de Tétain dans Tacide nitrique et 
Tacide hydfo-c4ih>rique; et qiié le chlore, en se dissol? 
vant dans le spiritus Libavfii, ne perd point la propriété 
de décolorer Tikidigo. £n conséquence , on ne doit ad- 
meltre jusqu^à présent cpie deux oxîdes d'*étam; Tnn, 
que Ton obtient en dissolvant fétain dans Tacide hjdro- 
idilorique , et fAUtte en Toxidant par Fadde nitrique. 

M. Berzclius adopte , d'après 5C6 expériences , les 
jftroportions sidvantes pour ces deux oxides : 

f Étain 100,0. 

' Protoxide. o /> 

^ Uxïgène io,o. 

« 

n ( Étain loo.o. 

Peroxide. • . i ^ . , 

I Uxigene 

Je crois cependant avoir l'antériorité sur lui; car j'ai 
donné précisément les mêmes nombres dans les Annales 
de Chimie, tome lxxx, page 169, novembre 181 1, et 
eeux de M. Ber2elius , àutant que je sache , n*ont para 
qu'à la fin de l8ia, dans le Vi^ yol. du Journal de 
M. Schweigcr. Je ne puis cependant léclamer que la dé* 
fermination du protoxide ; car celle du peroxide coïncide 
avec celle donnée très-antérieurement par M. Klaproth. 
Je ne fais ici cette observation que parce que M. Beizelius 
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«trop n^|[Iig^ de rappeler les chimiste qui, mal Im^ 
ayaient porté de rexactitude. dans un grand nombre 

d'analyses. 

Aux deux ozides d'étain dont nous venons de parler, 
répondent deux sulfures d'étain : le sulfure uoir et le sul- 
fure iaune ou l'or mussif. ^L Berzelius considère avec 
raison ce dernier comme étant un Téritable sulfuremét 
tallique et non un sulfure d'oxide ^ et les nombreuses ex* 
périences de Pelletier, sur cet objet , ne comportent pa9 
d'autre conclusion. En effet. Pelletier a obtenu de For 
mussif en chauffant ensemble parties égales de sulfure noir . 
d*étain et de cînnabre^ et comme il est reconnu aujour- 
d'hui que le cinuabre ne contient pas d'oxigène 9 il est 
évident que Por mussif n^en doit pas contenir non plus. 
On obtient d'ailleius ce composé , quoiqu'avec peu d'ë- 
clat) en faisant passer du soufre en vapeur sur du sul- 
fure d^étain , et lorsquW distille de For mussif du com- 
merce, il ne se dégage pas de gaz sulfureux , mais il se 
volatilise du soufre, de For mussif de la plus grande 
beauté, du per-chlorure d'étain ou spiritus Liba\^ii, et 
il reste du sulfure noir* D'après les proportions des deux 
oxides d'étain, i3,6 d^oxigène pour Fim, et 27,2 pour 
Fautre, celles du sulfure noir seront de 27,2 de soufre, 
jfX celles du sulfure jaune de 54^4 P^^ ^ m^tal. 

La dissertation de M. Berzelius sur des oxides d'anti- 
moine ne m^a pas paru non plus renfermer des preuve^ 
suffisantes pour admettre Fexistence de quatre oxides^ je 
serais porté à croiie, avec d'autres ckimisteS) qu^il n^en * 
existe que deux ; mais je n*ai point encore d*expé-> 
riences assez précises pour entreprendre une discussion 

cet égard. J'observerai seulement ici que plusieurs dea 
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l^mbinaisonp auxquelles M. Berzelius a donné le nom 
antitnomates ou antimonites ne sont (jue des mélanges^ 
tt que c'est probablement la canse pour laquelle elles de* 
viennent incandescentes^à une certaine lempéralnre, parce 
que ce n'est réellement qu'alors que la combinaison s'o- 
père. Je pense aussi que Fincandescence qu*a observée 
M. Davy, en calcinant la zircone, est due à Toxidede fer 
dont a est^è»Hlifficile de la débarrasser. (EUm., c F% 
- p. 492). 



.RELATION 

Ve la chute (tune pierre météorique tombée dans 
les eiivu^ns deJLangres, communiquée àM^Virey^ 
parM. Vhto1let,médedn de la même ville» 

VoTSB amour pour les scienees naturelles, etiesuccift/ 
tyec lequel vous les cultivez ^ m'engagent à vous faire part 
d'un pbâiomène m^orologique qui vient d'avoir lien 
dans la commune de Chassigny, village situé , comme vous 
le savez , au sud-*est de Iiangres , . dont il est éloigné de 
près de quatre lieues. . . 

Le 3 octobre dernier, -environ à huit heures et demie 
du matin ) le temps étant clair et serein, le v^t d'est 
souflhnt ,très«>légèrement, on entendit dans la commune 
. de Chassigny et les villages environnans , à une distance 
de trois et quatre lieues, un bruit qui paraissait être dui 
de nombreuses décharges de mousqueterie, entremêlées. 
4e gros coups de canon. ,Ce bruit^jdoni .Ja 4irectim 
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«emblait venir du nord-est et protenîr d'^ nuage ^uf 
Ton rQnanpiait auKle^sus 4^ rhorizoïft , d'une forme im* 
déteiTninée et de couleur grise, durait déjà depuis quel-- 
j|ue$ minute^ ^ iorsqu'im homme travaillant dans une 
vigne à quelque <]j8tanee du village , et qui avait le# 
yeux fixés sur ce nuage, eulcndanl un sifflement sem- 
bl|blie 4 cel^î d'un boùiet, vit loml>erà environ4oo mètres 
ifi hii un çpi(;^s opaque dont s.ccimppa uue vpaissq fu- 

inëe. Étant accouru , il vit un brou d^environ 4^^i»/j ài9 

m. m. 

profondeur et de o^So ou o,ôo de diamètre, dans un ter-' 
rain fraîchement cultivé, ernout autour, des fragmens 
d'une pierre qui lui parut d'une nature particulière. 
Ayant ramassé un de ces fipagmens',* il le trouva chaud 
comme s'il eût été exposé à un fort soleil; il le rap- 
porta au village, où bientôt ce fait s'étant répandu^ 
Ipautres habitant aHèrent ramasser de ces pierres. Arrivé 
dans ce village le sur- lendemain, et m'étaut fait re* 
présenter une de , ces pierres , j'eus bientôt reconnu une 
a.yaiift une pîen» semUftble qui jblsl été 
envoyée d' Allemagnie qui n'en diliSèce que par ua 
graûn phia fin et iine teiture- plnsi eooipacte* M'é^* 
taui faii accpmpagner sur Ip lieu dû la chute par la 
paysaitqaieteavaitélié»t^nioî|iiy.}e beeœiUia tma^ les reiH 
seignemens décrits ci-dessus, et je trauvaî enioore en-» 
yiron une soixantaine de petits, ikagmens , dont quel-^ 
quês-iins^ vecpuverts parla terre et» pénétrés d'bnmidité'^^ 
i^- écrasaient trèsf^iacilement eutve les doigts. Le globe da 
fetn-^p» aoBCnaps^pe-d'ordinaice, la. chute des aénolithe» 
ne fut poîkit -aperçu icik On ne vit point de vapeniv s*é-» 
happer du^ i^oage Iqrs des didiéi^entes détonnations ^ s» 
]M^m.iû.flafi»iéi^iiepur«alètittapprédéc9je^^ ^ 
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{>arce qu 3 parait qa'iLne présenta rien de reaiarquidilé 
que la couleur, que diûerentes personnes qui l'avaient 
aperçtte comparaient i^u gris foi^ de la fumée de paille : 
ce qu'il y a de certain , c'est que le bruit cessa après la 
^hute de ces piçrres*. Si Tou eu ^oit diiférens rapports^ - 
il paraîtrait qu'au même moment d'autres pierres furent* 
lancées dans diflérentes directions *, mais n'ajant point 
été retnouyées , eè fait n'a pu être suffisamment cojg^stat^.: 
s^ement un morceau assea considérable a été retrouvé 
sept à huit jours après dans une vigne distante d^enviroii 
i6o mètres du lieu, où tpinbèreiit les autres- Ajant pes^ 
tous les morceaux qui ont été ran^assés , ce |>oids total 
est de préside 4 kilog. né doute point que tons c^ 
fragmens n'aient appartenu à là même pierre; je suia 
même fort tenté de croire que ce que hqus avons rassem- 
blé n'était qu'un fragment d'une |^ierre encod^ plus.cpii-' 
sîdérable qui aura éclaté en l'air. J'en possède un morceau y 
pesant près de i kilpg. , qjoi n^est que la moitié d'un a^f^f 
d'après lequel on peut, supposer la pierre d*an poida . 
d'au moins 8 kiloÇi Sa pesanteur spécifique tr^s*coçisî- 
dérablè, ainsi que cela se remarqtte <^iis tou^ ces pienre^i 
n^ést cependant pa^ la même dans' cïiaque fragment, dont 
quelques-ims semblent oUrir pl^s de densilé. On remar- 
qué, aussi des différences dans la coloration de la croûte 
qui recouvre ces difTérens morceaux : d'un noir très-foncé 
sur les uns , elle n'est sur les autres que d'un bruu mar- 
ron; et en général , moins la couleur est noire , plus cette 
croûte est unie et luisante^ et mch versd, au point que 
dans les croûtes les plus noires on remarque des éléva- 
tions ou soiffflurès, qui ont l'air d*étre le produit d'untt 
ébuUitioii subitement interrompue* 
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JToiibliaîs de tous dire qpte quel({ues personnes, tant 
éa village de Chassîgny que des lieux circonvoisins , qui 
étaient assises à terre dans des lieux isolés, ont cm 
ressentir ime secousse de tremblement de terre pendant 
les (létonnalions ; mais le paysau témoin de la chute n'a rien 
éprouvé de semblable. Je dois vous dire aussi qu^au fond 
du trou creusé par la chute de la pierre se trouvait un 
morceau de lave du pays , ce qui pourrait faire croiris 
que Taérolithe ne s^est brisé que par la rencontre d*nii 
corps dur; mais ce qui pourrait faire croire le contraire, 
c'est qu'il n'était point resté d'aérolithe dans ce trou; 
qu'au contraire, tous les fragmens étaient dispersés tout 
autour à 8 ou 10 décimètres de rayon, et en si petits 
morceaux , que cela paraissait plutôt le. produit d'une ex* 
plosîon que d'une brbure occasionnée par la chute ; enfin 
plusieurs petits morceaux étaient incrustés assez profon* , 
dément dans la terre, dans le pourtour du trou. D'ailleurs , 
cétte fmnée aperçue au moment de la chute , dénote bien 
' aussi quelque chose de plus qu'une simple fracture s 
seulement on est étonné qu une explosion n'ait pas lancé 
plus au loin les fragmens \ car celui qtd a été trouvé quel- 
ques jours après , à plus de t6o mètres de U , ne peut pas 
y avoir été lancé depuis la chute et par explosion , mais 
me semble plutôt y être tombé en même temps que celui 
qui s'est séparé en autant de parties. 
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« 

'Analyse de TaérolUhe tombé aux environs de 
Langres, et ensfojé à t Institut par M. PistoUet; 

Par M.VAiiQUELiN. 

Caractères phjsiques, 

i^. Couleur : extérieuremeut brune, grb de perle à 
l^uiériear* ^ ^ * 

Contextnre : grenue ^ étonnée et brisée dans tous 
les sens. 

' B^. Solidité : trèsJ^àre , s'égrènant avec la plus grande 

facilité. 

- 4^. Aspect : iuisanit et comme vernissé. 

' S^. Son : fii>iûl'de 'son , quoiqu'elle paraisse éfoir été 
frittée. ElUe^n'a point la sécheresse, Faridité , Taigreur al 
le cri du yeire qu^on écrasé elle parait , an côntràîre, 
molle , douce sous le pilon , qui la divise facilement et 
aans bruit. ' . * 

• ff". Elle n'a fMi d'acdoÀ )iir Fii^e aimantée^ 
cependant la croûte dont elle est reèëuverte fait légère- 
Éiénl mootdSt tefrtunent : €^ia iiàné»noe qu'elle con- 
tient le fei»'à iWt ^idde. ' ' 

7^. nie forme gelée avec les a<;idés, d'où il faut coii- 
«JnMtqne h tSiicéy^M'waiùâBéé'k qndquie jprincipe. • 



• • Analyse. . ^. ^ 



r 



.-'Sapa enlNT 'dm im grands détails smFiês moyeto-ân^ 

ployés pour analyser cet aérolithe, je pense cependant 
<qpi'il ne serarpaa ÎMiAle d'exposer rapidement la mai^che 
que j'ai ainvie* > h". • : . • - •• -* • * • ' 
J'ai soumis lo grammes de i'aérotilbe lédnit en poudra 
T. M Jaimer i8i6. 4 
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fine à TacUoiL de ïàc^fie sulfuiiq^ éiendu d'eau* La dé^ 
cooiJ^Ositioii a eu lieu sans mouvement et sans effenres-^ ^ 

cènce : les seuls phénomènes (^uon obserVe sont un, 
développement de chalw fl line 4k|imutioa de volume 
dans la substance soumise à re^K|>érienee. 

Cependant toute la masse ne disparaît point ^ il reste 
^ ppe mptîàre grise que Tacide ^i|]fiini|«e , mteie aidé de 
la chaleur, ue peut dissoudre ; elle forme à-*peu-près 
h lo® de Taérolitlie. 

L'adule sulfurique i^acquiert pas 8ens3>lement de coi^*' 
Ji^ar.d^ns cette opération^ çl^us rétat ^^xtensipu ojÀ il a 
été employé , il était presque aussi blanc que l'eaii; 

L*on peut déjà remarquer, entre cet siérqliùke et ceux 
qui pnl^été exawi^ jusfjp'à;pr^ent9desdiiff4^^ 
Intéressantes r^aiiyenuenjt am phf^piffliipq^.ip^til awii'f 
f^jteiît pendant leur jdis^lulîpn. " ; 
\ . •JÇpW }ea aéi^ç^lida^e^^ ^ se ^ph^Âêm jl'«iri4« ♦«tf 
furique ou muriatique faible , ont dégagé du gafe b^droN* 
pne en partiq/s^qréajf t f^/if en géf^^ fewni miç dis- 
spliatiçm, d'une ffi^l)]^ f«Ub.de lu 

dissolution de fer,,jÇ^ 4K9 tpip^ qii^Q h $ieme : çahàk 
dont il s'agit n'offre rien de finsilPff^.V^^ 
raérolilheue contient poin^ de ier- Ji.réUt ii^tdjKque-^ o& 
que Vaiguilie aimantée avçi^t^^â;^i|®opcé , let qui\Aft6*J 
frouve'point de nickel qui, cpnmie on sait, colore ses dis-* 
solutions en vert, et est lui-même atlirable à l'aimant. 
«.fJ^i^ssoJmiilijiMt iù|iérée, dédEuité la liqueur^ 
' |av# li^ residUffBf^Au^ é^sfi^ot^er îusqu'^israttlé» Sur hfinrdif 
^opération ^ il s'est' forp^ une ^elëd 'tvrwBispRreDte produits 
par iaa^aration de la silice, laquelley étant lamai aéfbéi^ 



I 
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La liqtteMr qiui deTaii contenir la magnésie et le fer a 
(héâenowmÊm éVi^HDrârir.neké ^ et le léïkimbaldbM ail 
ttoge pendant au moinsuane demi-heure. La matière^ qui 
amtfpffiif àiicfootihnrMage^ a été miaé imcdel'ean pov 
dÎMOudfie le sttlfate de magnésie ; on a fiUé pôur re-* 
cueillir Toxide rouge de fer. . \ . , 

n^fidih'évaporereieilein^ h'^lhte 
de ibagnésie pour en séparer entièr^ent le sulfate •de fer^ 
' iLm -^àSéreàtm quaéliiéB: tfoxide de ftriAiemàes dant 

ces opérations ayant été réunies et séchées, pesaient 
} fpraunities èi- io^céii|iéMa a cet okide inraià mit êouleor 

Le anifatede miu;nésie) purifié et calcmé, pesait 8 gram-< 
ftiëi:7 dîtièniri!) 'Wialesqodaii y a «bViroa 3--|;taBtiiM^ 
2 dixfaoùBB 'de''mi^éiie'*0€«lêl était 'alofeii' "âasés Maii«| 
toès't^aciiiible dans réau ^ et ayant la saveur ^mère qui 
«ppaiiiaibm éidtee*dè*>ti^^ OititièlU tefinil pa^ 
baissait pur. Cependant , pour m'assurer sMl ne contenait 
pas de nickel wqàelf é'aotre^iiiéial', f ]r Ai mis de l'bydrc^fc 
sulfure de pelasse ^vrik^y a apporté c^Slii trè^lég^r 
Aangcmcpt de couler ^ que j^attribue à «piekpliba tracer 
de manganèse plutôt qu'A <4u «lAel aiii;si]r(>)jiis , il y en 
fyait 5^ peu, qu'il . Rjaj\p-^Ù.pa$ étQ sett^ible à. ia balance. 

n'avait dmiq 4isspu^ que de la magdé^iûi éti^Mi^Mcû et 

• ••»» < 

H était intA'esaant .de rechoietier la nature de la portiml 
de la pierre inétéorique qui a refusé de se diâsoudre dana 



Tacide sulfari<jâe; elle devait nécessairement être d*ane 
luMre cBffiBreiite 4e odle qbi «vait été di^^ 

Ce rëtidvi, examiné à k loupe, parait ètmwÊOfOiêé^ 
deux substances différentes , l'une en particules blanches et 
bnlleiities i VMtxe noire , ei donnant au mâange des demr 
une couleur d'un gris d'ardoise^ • ' * 

Les acidiBë* n*ajant point dr'àotiea sur ce /résidu je Tai 
traité avec deœf fins son poids de. )x>Ca88e k- nhe dialenr 
rouge. La matière , fondue et refroidie, avait ime couleur 
)aune^verdÂtt*eF: délivrée dans Féan 9 cHe a eau un n ni qué i 
celle-ci une belle couleur jaune qui ne lai^ait aucun 
doute sur la présence du chrême. Après avoir laié ^eno 
matière jusqu'à ce qu*dle ne fournit pins de ceidenr k • 
l'eau, j'ai saturé la liqueur par Tacide joitrique , et j'ai 
évapoié à siceiléi En traitsntfdeinonveaa èe iMinipar 

J'eau, le nitrate de potasse et Facide ch|*omiquese sont 
dissous., îl.est resté de^^ki.silke^qae.i'aimiséà part 
pour la réunir à celle que noms ayiens obtenue précédem- 
ment ) et à . celle dont .nous, avon» à parler encore. ' 
' Le m^|f^4ft n^ercnre, miardans Ja liqueur jame^c»» 
dessus , a , en effet, produit un pirécipilé d'un beau rouge 

denrla qoMitiié étàit de o,'i^ 

La portion du résidu traité par la potasse, et qui ne fut 
point dtM]iUs^4aAà l'eau, a été tUâitéé'par Tacide nitrique^ 
qui en a dissous b( plus grande quantité : celle qu*îl alttissée 
avait une couleur grise très-foncée ^ la dissolution ni- 
trique évaporée à siccî^ avec mângement, et le résidn 
repris avec de Teau aiguisée d'acide nitrique, a laissé 
une poudre blanche qui était encore de la silice , la«» 

quelle, jointe à la. première , pesait o,,38» 
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Ïa dissolution nitrique, examinée âvec soin, ne m*a 
tUtert qne dn fer, pas un atAme'de mckeh 

La portion du résidu qui avait résisté à Tacide et à 
rdcali , et qui aTait une couleur grise foncée , pesait ui| 
dëcigramme , et parait être du chrême métallique pur, ou 
peut-être allié avec du fer : cependant il n eudt pas atti^ 
nible à raitnant. Ce qu*H y a de certain , c^est que , fondu 
avec du borax, il lui communiquait une belle couleur 
verte , semblable à celle que donne le chrême ordinaire. 

U résuie des expériences raporlées plus haut , que la 
pierre météorique tombée aux euTirons de I^ngres est 
formée sur lo grammes de 

Sifice • • » • • 3,39 , 

Deferoxidé • • • 3«io 

De magnésie • • 3,ao 

^ Chrome métallique do 

. Ou nur 100 parties de .. 

Silice. SS^go* 

/De fer oxidé •••••• 3 1,00 

De magnésie • . • • 3a,oo 

Chrême» a,oo 

Retnarques. 

lïons remariions ici, que la pierre de Langres 

lu contient ni souire ni nickel , et que le fer y est en* 
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librement' oxidié,, tandis qtiç iQiis lefk, 9«tc^ aiëroUtkes 
renferment ces deux substances ^ et quç Iç ftjr. a'j est 
toi^îoi]^ montré à V^U^t ]p^li||iie| au moiipf. {pt^ la 
plus grande partie. 2^. Qu^ne ps^*de de sliiçe .coi^enue 
dans la^ pien^ç. u'j ç^t a l'état de mé^D^f}y. ^ous la. 
Cormç sablensiç, et qa*UQe i^utce portion plus abffadanttt 
que la première est eutiirement combinée avec la magné- 
aie, et probablement avec £eC| puisqu'elle sj^ di^pc^ui &\ 
même te^ips que ces deux corps dans Pacidç 8U^llrique» 
3**. Qu'il y a dans notre pierre deux fois autan^t d^ n^ui^oé- 
aie que dans celles dont on a fiât Vanalyae )ui(qa's; pr^ 
sent 5 c'est peut-être à cause de cela qu'elle présente plus 
de douceur dans ses parties. 4^. Enfin, que le chrome s'y 
trouve àTétat métallique , ce qui annonce qu'ilaçra ré* 
^îstc à l'action oxidante qui a bi ijé le fer ; la quantité 
de ce métal est aussi plus considérable que d'ordinaire* 

Il est probable que si le soufre a existé primitive^ 
inent dans cette pierre , il en aura été dissipé au mo- 
ment où le* fytl a été brûlé par une force qadoonffaef 

L'absence du nickel est d'autant plus remarquable dans 
la pierre de Langres , que ce métal s'est , je . crois , cons-r 
famment montré àw lopt^es.l^ auti^.. . . . , 
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Sur la hautmr r^kuive des Ni^wmx de h mf. 
Ivoire qt de la mer Çaspienne* 

m 

■ 

(Extrait à*nn Voyage en Grimée et Caucase [ JRe|j« ^ die 
Ktym and dea KaukasuiJ, Berlin , i8i5. yoL). 

Par mm. Màueice d'£sg£i.bardt et F&auç. Pàr&ot. 

\]m des o^bjets principaux du voyage de MM» d^Eagel» 
hardt et Parrot au Caucase et en Crimée , était de déter* 
miaer, par im niveUeiaMBl iMroBiéincpief T^évatiott 
' velaliv? de Iftrmr Noire et de la mer Caspienne , et êê 
inesiirer la liauteur des points les plus remarquables de la 
^ 4duitQedoCi«i«toe« L*oiiYiagedans lequel ils ont présenté 
les frpits de leurs recherches a paru à Berlin en i8i5; 
inaia cioi^e il est écrit en ^epiiM»dt que d'ailleurs 
peu d^e^emplain^ sont jusqu'à présent parvins 
France ^ nous avons pensé que nos lecteurs uou^ ssuraient ^ 
quelque gré de l^ur %ire o^pu^itre ivhigttlier. lésnllaA 
que ces demç sayans ont obtenu. La partie de Toiwrage 
qui est relative à la géogr^p)^^ des plantes et aux Bi«r 
yellemens baroi|iétri<pi(B|,. rédigée parM» Pastsot 
Porpadtj le;^ ^esur^ coiir^^po^idai^tcs sMt des deui( 
voyageurs» . • , , 

LenivéQ^ment ^nlre Ws^deisimmtéléeaéontédeiiix 
ibis) savoir, pi:QQ|4^rement , en sMmi de la mer Koire k 
la.mer C as pie n ne | et doMiiAwtfiiiwity em imtaai dt ^ 
la mer Caspienne au point de départ. Les voyageurs ont 
tenté y de plus . de faire des observations correspondantes 
eu nive^ .des dminect; aiais ee mo^ die tMBm^ 
lion Aa.rétt^i qu'imparlaitement* • 
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La dûtanoe nivelée depuis remboudiiire du Kaban ^ 
dans Ta mer Noire*, jusqu^à rembolichure du Terek, 
sur les bords de la mer Caspiemie , eu suivant les si- 
nuosités de la route de poste que les deux voyageurs 
ont parcourue, est de 990 werstes (i). En ligne droite, 
cette distance serait seulement de 8i3 werstes, corres- 
pondant à 9^ ^ environ de différence de longitude : les 
deux points extrêmes sont presque sous le même pa- 
laUèle. 

Toutes les parties de cette vaste opération sont rapportées 
avec beaucoup de détail, et paraissent mériter une grande 
confiance. On s^est servi de baromètres à cuvette \ mais Ja 

correction du niveau se faisait par le calcul, ce qui est 
très-facile, connaissant le diamètre intérieur du tube» 

4j5 , et celui de la çuvelte ôy. Un thermomètre en- 
châssé dans la monture de FinstruiAent , donnait la tem- 
pérature du merciure; un thermomètre libre faisait 
connaître la température de l'air au moment de Tobser- 
vation ; les échelles avaient été rectifiées diaprés la mesure 
connue des astronomes sous le nom de toise, du Pérou; 
un support particulier, armé d'im fil à plomb , permet-- 
tàit de. placer les tubes dans une position bien verti- 
cale^ un anémomètre donnait la direction et la force du 
▼ent, et par suite la mesure du degré de confiance que 
diaqne nivellcmént partiel semblait 'devoir mériter. Les 
indications du baromètre sont toujours exprimées en ceu- 
4tènie8 de ligne ; on ;avai% pris de grandes précautions pour 



(i) 104,5 werstes font 1* du méridien r Wggo'werstet 

écjuivalent donc à environ lieues, de a5 an degré* * 
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coiDpaKrleèimtrameiissoit^iTant, sèilaprèt, aoil enfin 

pendant Topération : pour éviter les erreurs qui auraient 
pa tenir à des défangemens de'de obserVatenrs 
se r^unissaîettt ions les deux jotars. Oli restait assèx long- 
temps dans chaque station pour y prendre 4 hauteurs 
barométriqnes distmctes , et ât des uitenralles 4® i5 an 
ihoins : les époques de ces obsertations se correspon- 
daient toujours parfaitement. Tontes les heures de la jonr- 
• • • • » » . 

née ne sont *pas ^également faVonbles dans ee genre de 

mesures j mais il n'a pas dépendu des voyageurs de choi- 
•ir Theure de midi , qui généraleinent est celle qui réussit 
le mieux. Les observations cependant ont été constam- 
ment £sûtes d& iour« entre six heures du matin et huit 
beures du soir. , 

- On devine facilement, d'après toutes ces précautions, 
cpie M. Parrot a dû calculer avec. soin son opération : 
aussi s*est-il servi de la formule de M. de Laplace et da 
cosfficicDt 1 83g3 mètres que M.Ramoud avait trouve dans 
les Pyrénées , presqiu^ sons Je même parallèle que le Caa- 
case ; il a eu égard à la dépression capillaire du mer- 
cure. Ia seule correction dont il n'ait pas tenu compte, 
est celle de la diminution de la pesanteur; encore est-ce 
moins pour s'éviter des calculs qi|e pour se conformer à 
qiielqnesidéesdeM.Panrotpère^ qniacrareconnaitrequ'il 
y a erreur dans la manière dont on appl i q ue cette correction, 
^;Ce..qu'on néglige.rattraction qu exerce sur le mercure 
(a^^Biontagne w^laqpdeUe le bBromèiv#:€si placé ; quoi 
qu'il eu soit, dans le cas du niveUement qui nous oc- 
«nipe , CCS Gârreeiîona étaient tont>>àié'aitinsensi|)les* 
»*>Lenoaihrti disstatkms eom^sês «Mffe rembouclmfe do 
Kuban et celle du Tcrek est <fe 5i y elles étaient don6 
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( un peu mow de 5 lienea ^ dç a5 aa degré )• prqii^ 
i^v^^ifioieiit çon^in^ça le .i3 juUl^ » P^Jf^^^ îl^ 
Tamaii (i), ^ if^Âa^ W^V^t^ w^ionmu le i^i»- 
liaB jusqu'à £latal-]Paschinsk , près de Constantinogorkç , 
oÛL se. Uûuv^it |f( station. JL^ TRV^S^tv^ p^Ûrent 
* de çe point ppur fajjf e dan<^ lû Çaims^ des excursions qui. 
durèrent depuis le 17 août jusqu'au 3 octobre , et pendant 

kik^ielles ils WM$v^:ifmsi^\çK^^ubMi^,^v?qfà^ 

« 

m II I I il i j l i iii I 

(i) L'île de Tam^n est remarquable pa^ ses sources d*as^ 
JphaUe et tes volcans boueu^ , qui ont été en partie décrits par 

Pallas dans ses voyage de 1795 et 1794. MM. P^rrot et d'En* 
gelbardt ont visité les petits volcans situés entre la ville de Ta- 
xnan et le lac Sueur. Sûr la pente d'une colline » ils d^n<« 

vrirent deux bassins de 16 mètres d'ouverture, de .2,5 de 
profondeur, et gui étaient rei;iplis d'une masse boueqse for^ 

mie d'argile et d'eau. De temps à autre , on voyait s'élever au 
centre de chaque cratère une bulle d'air qui avait environ 

0,32 ( I pied) de diamètre : aussitôt qu^etle crevait, un grand 
nombre de petites bulles semblables venaient la remplacer. 
Ce phénomène se reproduisait toutes les 5o on ^ secondes. La 
température de reaudîKratt peu de celle del'ur (t*ean élani 
à 29<> 4 centigrades, le thermomètre au soleil marquait 2^°^ 
et k Tombre a6%9. Les.vegrsrgeors manquaient de mûjmi 
èxacis pour examiner 1»' nature de lfaiv dégagé par le^era^ 
tère } ils reconnurent simplement qu'il ne s'enflamme pas , 
qu'il 9i^entretUni.pùin$. lAçomàasiiofk Ue^tk^ Jaonàtia) 
avait un goAt ftibUiéatrealé s œf* trev^ate dans. le. fond 
des fragmens de cataire bitumineux , de séiénite et de 

gres %uarueiii(» i^^jg^^ w Imm .ég^mHm 
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leur éà Ifonl-Blaiic. Bt ceprimt le niteUesMiit k 4 oe 

lobre« et le continuèrent en suivant le Tereck jusqu'au 
Delta qu'il forme en ae jetant dans la mer CaapieniMb: 
Le poiÀt calminaiit chmi bette opëratieD m*A qiie 594 
mètres d'élévation au-dessus de Taman. Dans le voisi*» 
nage de Moedock, Tmie de» aUlioiis, et à «Se wentef 
de la mer Caspienne, la plaine était déjà au niveau de la 
merMoircL 

GetteprcmièDe mesure fiit fidte eot» des civMMtiBiees* 



des changcinens considérables lors de la grande éruption qui 
eut lieu en 1^94 dans Is^ partie iepteiitriaQale de Tanse de 
Hainan* En tBo7« près àp, Kurgan , W Co«q«es entendirent 
vn bruit sontorraîn semblable k waà dMarge d'artiltcrie. Le 
montage était enveloppée 4' une fuo^é^ épaisse; niaL> bientôt 
çn vit «oriir f^tfsnifiiU, d^ ariv^^ ck h tfor^ eqtr'oiiYerK, me 
nouvelle eoUine grande commit une maisqn. X>» gron^ 
masses de pierres calcaires étaient projetées ça et (à ; mais fj^ 
ii'a|M;rçut aucune flamme. Dans le voiain^ipet près de Bu|^, 
on trouve des fontaines d'asphalte on de goudron mîeémlli^ 
quide , qui sortent de couches secondaires de erès et de ca(<« 
Caire schisteux. 

Ces phénomènes de volcans boueux rappetlent celui de 
Cumacatar, sur la côle de Paria ; les plaines argileuses et mir 
prégnées de chapapoie (asphalte et pétrole) de l'île deJa 
Trinité; les volcans boueux de Girgenti en Sicile, célëbréi 
déjà parmi lesatfctèns^ éf surtout les Volcetis d'air de TurBiioo^ 
près de Carthagène des Indes (Voy. faites des Cordillieres) i 
et qui dégagent y- Suivsmt IV^Mervation de M. de HumboMt» 
dogaeasotepitts pev ique celui ^'ok^élAîëtttoeimaau&teent 
dans les laboratoires de ckimie* 
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trè8-&T6rabl6ft , et a donné , pour la différence de nÎTean^^ 
io5 mètres dont là mer Caspienne est plus basse c[ue la 
mer Noire. 

Frappés de la smgnlarité de ee résultat , MM. Pârrot et 
Engelhardt recommencèrent Topération le lo octobre, 
mais en marchant cette fois de Test à l'ouest, et suiraiit 
les mêmes stations, s^ns touteloîs se détourner vers le 
Caucase. Le i4 octobre, ils avaient déjà attaiot l'embou- 
diare du Kubani Le temps , pendant cette seconde me- 
sure , fut beaucoup moins favorable , le baromètre et le 
thennomètre plus inconstans, les changemens plus brus- 
ques , les vents plus variables et de forces plus inégales. II 
tomba de la neige à plusieurs reprises ; le ciel était gé« 
néralement brumeux, froid et pluvieux; drconstancet 
qui ordinairement rendent les hauteurs trop petites (voyez 
Ramond, Mémoires, p. i4B ) ; or il est remarquable que 
ce soit en effet dans ce sens que pèche là deuxième dé- 
tennination^ car elle donne 92 mètres pour rélévation 
du niveau de la mer Noire sur celui de la mer Caspienne* 
Après avoir ainsi deux fois traversé la Steppe , M. Parrot 
eut le patience de faire un troisième voyage. H partit de 
Taman le ^4 novembre, et devait arriver à Tembouchure 
du Terek le 10 décembre. Le manque de chevaux de poste 
apporta tant de retards dans sa marche , qu'il n'atteignit 
le bord de la mer Caspienne que le 20 décembre à 1 1 heures 
,5 min. du matin.M.'^gelbardt ayait^ tenniné la veille sea 
observations sur la mer Notre; ainsi cette opération ne 
présente point des observations correspondantes , et peut 
seulement servir de vérificatiim. En^çombinant l'observà- 
lion de Taman, du 1 9 , à 11 heures 1 5 min. du matin , avec 
robservation faite le leademaiu à pareille heure sur la 
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de niveau. Une autre observation faite à Taman , dans 
l'après-^^di du iQ d^cembre^ donueraii 10% mjètres. £a 
comparant robscrvaiioa M. Parrot, du aa'^ .nTecla 
moyenne de toutes les observations du. 19 siu* la mer^ 
Noire, on bbtiefidrait presque la même différence» U ^ 
n'est enfin aucune observation barométrique, de ti 
heiirea. i5 minutes du miatiu , faite à Tamau depuis le 1 1 
fnsqu'au 19 décembre, qui, combinée ave<^ Punique 
observation de M. Parrot du 20 décembre, m'indique une 
différence sensible de niveau entre les deux mers : la plus 
petite de ces déterminations ne serait pas moiudre que 
4<.mètces., 

. Après avoir constaté cette ^gvande différence de niveau , 

nos voyageurs ont du se demander si elle avait toujours 
caôsté : .or , Pallas a cm.j!eoonnaitre| par la -fonne du 
terrain et les coquilles de hmcr Caspienne répandues dans 
la Steppe , l'ancien rivage de cette mer. Les opérations de 
MM. Parrot et Engelhardt placent ce rivage, qui a un dé*- 
veloppement immense et dans lequel on retrouve des 
golfes et des ânses Mlâi prèta6ncés , à a34 mâtires au-^leçsus 
du niveau àctnel ; il faudrait donc admettre qu'il s'est 
perdu une masse d'eau d'environ 3o,ooo lieues marines , 
carrées de surface, et aune cenuine de mètres de profon«» 
deur. M. Parrot ne croit pas que ce soit par l'éva^oratioa, 
car « ' d'après Gmelin , les eaux mer Ca^pi^e spnft 
si peu salées qu'elles Ae renfmnent pas le- quart du mu- 
riate de soude qu'on retrouve dans celle dei'Qcéau atlan- 
tique ^ il imagine plutôt que c^tte e;iii . s^t écoulée par 
des fentes qui s'ouvrent et sq ferment successivement, le 
ùmi dçhi nier éunt crevassé p^ Taction vol€aQ^<|tte dont 
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Ôti voit encore les effets dans File de Taman stiF le Bos-* 
Ipbore-, et à Baka suir k tuer Caspiebhe. Le» ënonneÉ 
^éÊ^MB qn'btt trdttVè dans lei soUdëb dlmrtéés dëjpiiiè 
1&56 (Stjes teoips de Pierre-le-Grand jusqu^à nos \om^ 
'ÛûHktiiàLt ^é^fnibàbaiîék cfette opiniofi (t). 

Èiqpprockoiis mamtenant ces résultats des opéralioa» 

du même genre qui ont été faites à difféi en les époque» 
l^ur comparer la mer Rouge à la Méditerranée ^ la-Mé-* 
Àtérranée à VOcéui Atlantique , et cet Océan k la mer 
du Sud. 

( I } £d prenant la moyenne entre les résultats des deia& mcauret 

^ ^os troaVermB^,5 (pr^ AW^t^o pieds), p6ur léVjrdéfiÂité dont 
ie niveau de la niër Noire ea^plus élevé que celui de la mer 
4^pi4^i|i^. Il wésKdtfi de ià qoe Astman , ki ^aîM 'cii-eeviâ 
^Toîsînes, et ^vi tf è^r^erhnd ïtoiobre' d^aetrès fwim hàlllél^ YêH 
en Perse , soit en Russie , sont beaucoup inférieurs an niveatt 
de la mer J^.oire et de la Médi|erradée ^ lastagufarité dé ce- ré^ 
|q|tat justifierà les détaib dîf/i^r lesquels ncùis «ooiapes entiiés» 
Du reste , ayant le vojage de iV^M. P^rrot el Engelhardt , ou 
avait déjà soupçonné (j[ue les deux o^rs.n'av^pt pas. uik 
mimê'ni^eau^.yoyes Matsr, Ecçffos, 4e J^ram/tuJTfinegù m 

p. 5i6. — Inochodzow, in Ad. Aca^. Pelrop^, tome xiw 

* > m' ' ' - ' "• ■ ' . .ij ' ■ > ■ ' .i'-f- ' ^ 

p. 5oD: Pallas, Reisen^ t. in , p. 57. — ^usching^ 

^dcM l^ac)îfi^)rteR , 17801 — ^iùund Phihsopfiy éf 

4%t>Wi*-m«iïl iè<i7, V;>&V n , p; 567. il estfô^^^^ 

^ttërauteur anglais ailnéglige d^indiquer la source où il a puisé 

fefttôiiàBi%^'ti i^itt^îlbrtè, <iàr il ddînddè presque paf^^^^ 

«f^c teitti M^iikëlrfr Pàti^t kdëdttti 'de A tbe&iiré. "'^ îiaiitea'ri 

baronàétriques de Kamychin donnent le Wolga, par Uk 5o° 
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]%liâîibt l'expédition des Français en Egypte, nne 
ii«ÎQP.A'iagénieiurg dea^poate etchausséesfiUchai)- 
gée, sous ladtirectiandeM. le Père, d*eiéeiiliérleiti¥dUe« 
^ent de Tistlime de Suez , et parla fut résolue la célèbre 
.4fiM6n exilée dès. lapins haute eàdfôiié) derélévatien 
de la mer Rouge au-dessos de k Méditerranée et du sol de 
la. . Basse-E^pte. Il résulte en eifet des travaux de la 
eommission que le mma de la mer' Méditerranée est in- 

-î m. in. 

férieur de 8, 12 aux basses mers et de 9,9 aux hautes mers 
de la lAer Rouge* Une' partie du bassin des lacs amers est 
^remarquable par son abaissement de 8 mètres au-» 
dessous du aivéau de là Méditerrasi^ , ce qui la place par- 
conséquent 16 mètres plus bas'qhëlà mer Rouge ^ cl*auirês 
l^oints du sol et mèkne des Heùt habités sont inférieurs 
-«Ai vikftÊtuk de VfiM cit ^ l'^tttrts mer. Les (eaux de la 
mer Rouge , par exemple , potfrraieiit couvrir h totalité de 
JbiudncednOeltavél leacnukln d'unesubmersion étaient, 
^copms on ireili asiee nauveUeii k des époques reetilées^ 
j^qut^oett^pàrtie de VïfgfpUViétaitWpins ékv^Q ii^ujdln 
;|ie l'est a^|^|i^'llig^ , "i ; » • » 

A défaut d'observations exactpn^ent correspoudautes 
Bour évaluer la différence d'éléi^Upns .de deux.atations 
irès-éloignées , les phjsiciei^ se sont quélque^is serrâ 
fie la comparaison des mo^eim^f^barométnques^œ 
fiédé.m'on regardait oommeunMraller^ esi snaceptiUe 
de beaucoup de précision , comme M- lEUmond Fa mon* 
tréy si on s'arrête aux mOje^nes 4^ mêmes liem^es afin 
d'éyiler les effets des variations périodiques. Pour.détei^ 
miner les hauteurs relatives des niveaux de la mer du Sud 
de rC^aa atlanU<jae.|. iLdoit.j^iCnLCL suffire d^^çoTOg» 
pam les hauteurs moyennes du baromèirê smr les deiu? 
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côtes opposées de rAméricjue. Le journal de M. de 
«Hmnholdt noué fiNuma.poor celà les cbmées néeea- 

£a efieloa y trouve d'abord , qu^à Carthagèms et à Cii- 
iinaiiffyidâiis legoUe àxk Mexique, la moyeBiie dabtfp-' 

m. 

mètre = 0,7620 par une température de 25® centigrades*' 
An port de la Yera-Cruz , le theniioiiiètre étant à 'ao% 

m. 

cette hauteur =^0,7613^ mais corrigée de.la dilatation 

du mercure, elle devient, comme à Cumaiia , 0,7620. A 
zéro de température et au niveau de rOcéai^ atlantique, 
entre 1^' tropiques , la hauteur moyenne Âu liaromëtre est 

^pv consëqneoil = Oyj585. ^ ^ 

Sur leslx>rd8. de la joder du Sud,, an jCallao, porl de 

..|ii9;ka»j^«jiegjE^^ tha^- 
^|i90||(èt|^ao^/9.et à^A^pv^ toujouni snr^PQcéan padr 

^que, baromètre 00^7617,' t&ennoiniire '!ai7i^ic«ntfgFade^ 

iCes hauteurs ramenées à zéro de température donnent, 
pour ,1a pression moyenne d^^Tair au niviesiu delà mer 

m. 

du Sud, 0,7578. Si la légère différence qu*on remarque 
'elià^e' ce'-'nombre ét '^liâ'^ui repré^lé la pression 
^byefinë au nitàlii' dcf TOoéan atlafitl<|[nè nié pouvait 
pas être attribuée atix erreurs inévitables dant» des obser- 
Vàtîons aussi dëlicatesf , il ëti résulterait que itf ^èr du Sud 
'serait plus élevée que POcéian d'environ 7 mètres. D'autres 
"obkefVatioUli de M. deHtunboldt, qui n'ont pas encore été 
^pc9>Rées , ' iiontiemient' line différence un peu' plus grandé 
ei dans le même sens j mais ce célèbre voyageur, qui ne 
y est servi de ses baromètres que pour un nivellement 
'géologique, pense tjue,^ poiur lever c0nq»lèçement lea 
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Amiés qi^ pent présenter encore la question de Téiéva- 
don relodyedet deiuj; Océans, il fimdndt «voirreGonnà 
'des imtrdiMiis phu prédselei^KMésâ des voyages de terre 
inioins kitt^s ; tenir compte à la fois des inégales hauteurs 
desinravéeé,* des heures dilBMre&tes des établissenens des 
ports sur les deux côtes opposées de l'Amérique, et des va* 
riaiions horaires du baromèu^ qui , très-rëgulières quant 
aux heures oà elles arrÎTenl, ne le sont pas tou^è^t au* * 
tant qu^on Fa supposé quant aux quantités qui les me- 
«urenLQooi qu^ en soit, les obseirralkms que msTehoiis 
de rapporter prouvent déjà que sMl existe une différence 
de niveau entre TOcéau et la mer Paciâque elle doit être 
tres-petite. 

Le peu de vitesse et de constance que les marins ont 
remarqué dans les oourans du détroit de Gibraltar, mon- 
'tre que dan»ee9 parages la Méditerranée et POcéan ont a- 
. peu-près le même niveau. U pouvait cepesudaut paraître 
enrieox de comparer sous ce point de vue deux point» 
très-éloignés, puisque, contre toute attente, le nivellement 
de Tisthme de Sues, dont nous avppe ci-dessus présenté 
' les résuluts , a prouvé que deux mers qui communiquent 
entre elles peuvent cependant avoir des niveaux très-diifé- 
rens. Qr,' bi même de k méridienne de France' pré- 
sente un eM4dnèmentnon^teeranipn de triatogles qui 
s'étendent depuis Dunkerque jusqu'à Bat celone^ les ëié- ' 
ffiàxmar rehtiTes des divers sonnaecs pM P Wtm se dédnke 
' des observations réciproques de distances au zénith j la 
hautetu* absolue d'iuie seule sutioa servira détteàM^wÉer 
' k hauteur absohie deteuies Issrattin», eiéek*soisqu*o& 
parte de la. Méditerranée pour se rapprodler de TOcéan, 
aoit qn^on suive k maichis Mttnir& C'est 4\i|^, cette 
T. Etr, JanvieriSiù. 5 
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méthode que IVL Delambre a calcnlë rëlévatioQ de Kodè< 
•ftor la Méditerranée et sur l'Océau | premièrement en pap* 
tant du Moiit-Joiii> à Baricdone, dont Mécludii avait 
trouvé directement la hauteur, et secondement à Taide 
d^un signal de Duokerqae qui n*éuit qu'à 66 mètres da 
niveau de la bassi^ mer : ces deux détermiBalions s^aeeor» 
dant à une fraction de mètre, on peut eu conclure) sinon.* 
que le niveau de TOcéan à Dunkerqne est exactement le 
même que le niveau de la Méditerranée à Barcelone, du 
moins que Tinégalité dehauteuTi si elle enste, doit être 
' insePiiMe^ 



MÉMOIRE 

Sur la détermination des Quantités de plomb 
nécessaires pour passer à la coupelle les JSssais 
d'argent à differens titres. 

'Pin M. D*AncsT* 

I • • • 

L*AKT d^essayer Targent est fondé sur le peu d^affi- 
nité qui existe à uu haute température entre Toxigène et 
tè métal et sur la propriété qu'a le phosphate de chaux 9 
réduis eu coupelles , de se laisser pénétrer par des oxides 
métalliques tenus en dissolution au to* ou la^ d^é du 
pyromètre de Wedgwood dans les oxi^ de plomb ott 
de bismuth 'jnis en fusion. 

Ces demiem oaddes, élevés à cette mi^tiire, dis* 
solvent et entraînent le cuivre oxidé , en ne laissant que 
. rmrfau fin sur k bsMÎii d^U coupelle* 
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Iieplioiiib^'i) ,q[ae l'on ajoute à Targent que ]Joa Teu( 
^BsayaMbetsen'donfc ifa^k détrtaîre l'adhésion des molé- 
cules métalliques , à favoriser leur oxidation , et à dissoudra 
ralliage.oxidé , d'où il setph^er^t que Ton peut déd||ue 
ce principe général, que les quantités de plomb à em- 
ployer pour passer les essais dWgent^ doivent croître 
éboula même raison qcuçles qantités d'alliage , et qne 
les deux premiers termes de la progression étant bien 
connus, il devi^oit suffire d'interciiller entre un çer- 
tain nombre de mtijens arithmétiques pour connaître les 
-quantités de plomb nécessaires pour raHiDage de Tar^ 
•gent à diâiârons tittes. Mais il n'en est pas aiQsi y et l'ex* 
périenee -prouve que les quantités de plomb ne doivent 
pas augmenter dans une raison constante avec VaUia^p 
qulse trouve dant.rargent do|it il s'agit de &ire Tes^i^;; 
il existe même dans l'espace qui sépare les extrême^ ^des 
anomalies sifortes) que la pfatiqu&seule et us^ lç»pg tatt»^ 
nement peuvent indiquier les diffSrens termes de cette pro* 
gression. Je me bornerai ici à examiner les tables des 
quantités de plcmb qui ont été publiées jusqu'à présent^) 
à en démontrer le peu d'exactitude et à donner le résultat 
des expériences qui ont ^ervi à former la table qui fait la 
ai^et de ce mémoire. 

En 1760 on n'employait encore que deux doses de 
plomb, B partiçs pour Taisent au-dessus de o^Soo, et 16 



(1) 11 est biei;i d^inootré que le plomb et le bismuth peuvent 
tous deiuc opérer la eoupellation; mfîs l'eipétîeacë prouve 

que l'emploi du plomb présente moins d'inconvénient | et 
nous détermine à ^e nous occuper ici que de ce mé;al< ' " 
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)>arliès potur Taïf «nt à un ûtté inférieur ^ le» mmjm» It 

* • . • 

cétté 'époqaâ ne cohnaissaîent <{tie les 'dosea dkr^plonh 
nécessaires pour déterminer quelques titres de largent ç 
leiM ^ésùhaiu étotent certains «paand Ha opérakAtaostanr 
un aH]ag)s"à o,85o on snr Fargent au-dessous de o,5oo ; ' 
imais ils devaient être fautifs toutes les fois que TaTgcna 
è^fé êe tronvaii allié i tont aiHre titre : les cfoamitéBdft 
plomb employées étaient alors constamment \coj^ fortea, 
et le titre indiqué par conséquent plus-faible que le titre . 
réel. Tout en blaWnt cetieniétkode , il Ami pouriMit oon- 
venir que les inconvéniens qui en résultaient étaient beai:^* 
couti ntoindres que betfi qu*aurail eniraÉié l'emploi de 
li'Op petites quantités de plomb ; mais elle n^ëtait pas par- 
faite^ il fallait en compléter la première partie^^ei c'eaC 
^'travail qu'a èntrépriiirAcBdêBiiedesSeieDees. 

La commission qu elle a.nommée dans son sein , après 
3é h^îfCieii éxpérîôiiBes, a pnblié>en 176}^ tafafe dontae. 
" 'servent aujourd'ktà les essayeurs. 
* ' Cest cette table , à laqu'eiie j'ajouterai de nouveaux 
^lênhés i et à laquelle je ferai quelques èdrreeiÎMs lasep* 
l^elles , toutes indiquées par ime longue série d'essais 
faits avec soin , et soiivent répétés , soit sur des alliage» 
de cuivre et d'argeut, soit sur des (^aslilés diMemee 
de ces métaux portés séparément Tun de T autre dans la 
NDbùpftfle. 

— 1^1. Beyerlë et d*Arbigny , en insérant cejte mèm^ 
^|UJ>le à la page m de Touvrage qu'ils ont publié en 

Fan 6 j sous le titre de Notices élémentaire sur h nou* 
.i^eau système des .poids et mesures y y ont joint une 

table Qorresppndante êxprinuint en poids déonnaux le» 

quantités de plomb nécessaires pour affiner des alliages 4 
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V 

|el ou tel titre iiii)lé3UQal \ {O^^es Désullats de leurs c^r 
adfta*<^4»ifii|«itbe§^^ dcmpe Te^pënence^* 

jSiir les oB^é terme» cpie joontifsnt li nouvelle s^rie, il oe 

QuclquesyUixs sont trop forts ^d'autres trop faibles. Les 
iWteui»^ 9ilivi tt^.)|o]^4^ ^ue le* coufmj^eê 
^ rjUadfaii^ ; 4P»is y en inu^alant entre les ileiix éi^ 
lcèi9i6|;Ui} pks jp^^d^aom^Q.^^ '^j^'^ ^ithmëtitju^ 
ilsonirendiiles termes a^ôyens beaucoup' moînç |uf te~ 
ik ont rangé d^uncôté les titrer, de Targent de 7^ e^xi 

maii^ç à etLimm'SX. une ^^^^^ip9 |^uhniéd<^e dé- 
éÇnÎMtajffi^ixmt U iwm M!?lït|uyç i|î<>w ètrê*ex|>^më^ 
par le nombre 5o^ Croyant ensuite qiie pour faire^un essai 
d'argent au Wj^ 4e iSilj W^m^ tenue 4e lagrpgrcssion, 
il fallait y jouter, d*après rordonnance de 1763, deux 
parties de plomb, et sachet ^gf^ i^iwt, un essai d'ar- 
gent contenant moitié de cuim , il fallait employer 16 
/|^anie$4e> plomb çoni^ vf^*^^x$x^ 2^^ 

40^111^ /m4P9^4ep)aip^^ .Wyef^s 
coirespORd^n^ aux diflfér^ts .^tres,^ pu j^^f^lf^^^jp^ijgs 
doiea^lft jp^99b néfcssMftif jI^ppi '^^IM^ik'^ .fiîrd 

quantités de plomb nécessaires pour passer les essais aux 
''Svm iSlrâîqllIrse iruuveui isuiraPaifem fin ^ langent 

à-î~.iQn-est«n état de jugi^r, d'après ce <jui f été dit 
. plus baut , du p^ 4' exactitude présente cette n^éttt<>de 
.{4'îiitflK^^Q<^ «Àn^i JU.^jb\<9 djg^i^t p^us parlonsse n^oûve^ 
' IfT^lle pfefq^ entièremeni|,|(iU}sej ce qwi nei|[o^vait ^a« 

d^aiileurs manquer d'airim. mund bien n^nu^ 1^ URO* 
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Uéme e&t pu être résolu par lei calciil ; car k | 
tenne de éeftê table fermée par TAcadémie*, et qln indique 
deux parties de plomb pour une d'argent fia, étant faux^ 
la quantité de plonàb étant trop forte, èdÉonié oin le vek 
dans la table jointe à ce mémoire, il s'ensuit que tout le 
reste de là progression doit pàrtidper de eetté errw» 
puisqne là raison iie trott^antitt^faibfevks lemes delà 
progression se trouvent portés trop bas, et qu^alors les 

essais n'ont pas' âSiêk de" plomb pour 

• '"*' ; : ... , 

cpmplet. ^ 

' , . S'iï ^iziste^quel({aes antres données 8nrcérâ)et,tm elles 

ne soint pas' publiées ,* ou àt îàe sont qne lés résitahats de 

.quelques expériences isolées qui ont tous besoin d'être 

revus. Jè vais mùntîanànt passer ànx èxpSérienêès qoi ont 

servi ik base aux corrections que je propose. - 



1/argent fin ne contbiiàttt d'allia(gè^ (mi sent qne h 
' (^iitité' dé ploknb triidtiioyéé poiBelé|M0iièlr i^k «mpeik 
doit être la moindre possibk , et qu'il faut la tiédiiipe à hi 
doée àbsdhitÉient tiécéssiiife pM^nr mctticflà firtjd^'^ssai en 
bain. Car Ton ^ait (Jtie rargcni pur , essayé â H coupelle, 
lie reviént jamais à «^^^ , et que k perte^t jd^«utànt ploa 

(i) Le* feumean 1 confielle qnt m*a servi H^îAed lês essais 
cités dans ce Mémoire a doiùic, pour terme moyen de plu** 
sienneipériëncesy 'dègré^ dn'pjronièlin dnWédgvrood 
iads le foiid de k môlifle , et i àtffii sur k ÂMKII y k piutn 

' éknt fermée. ' .» c »î*/- -.ï nr : . 
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grandd que Tessai a été fait «?6c plus de [iliMnb* Ce 
premier terme manqaak dans la table publiée en 1 763* 

J'ai essayé à passer un gcamme d'arg^înt pur avec 
cS^ioo. dejpliomb; maia bi quantité, de plomb éudt trop: 
petite; ce métal 8*bxidait à ia surface de Targent sans le 
faire entrée en hainv^tla cbalenc nécessaire pour fondre- 
le tout £diiait épronvecune tôrte perte de fin à Tessai y qui 
v.égétait d'ailleurs, presque toujours. D'autres essais du 
même ai^nt passés ea fiiisapt "varier les dôses de plomb 
m^ont démentit "«pie Ton pondait remployer avee pInsL 
d]avantii|;e. lorsqu'il faisait les. de la masse d'argent:. 
BOOSL regarderons, done comme démontré que .les essaiA 
d'arçent fia d.oiveat èue faits avec de plomb.. 



Bes alfieiges dé 950 parties d*argent' fin et. de 5o parties 

de cuivre-pnr ont été pass^ avec des quantités de plomb 
différenseyi l^examen des liéeultats >indiq|ie qu^'il fau/t à ce 
jteeïpMKifs'^f^odiib pon^quéSc^ , 

jEaut donc dans ce cas parties- de plomb pour séparex» 

•''.irf^içwiâdigooc^^ 

- DifTélrens ess^s faits avec des doses de plomb supcessi^ 
vemeiit plu^ grandes ont dé]piontre qu i| fallait 7 parties 
de. plpmb^oi^r apner une partie d argent a ~iz : il faut 
donc ici 70 partiels de plpmb pour olider.et ent(Àiner.itfie' 
MMaB€illlTe.dan4kc^pC& ^ ' . 
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Tai pesé 5 essais composés chacun de 800 parlîes d'ar- 
gent fin et de aoo particss de cttivre pur; je les ai passés 
successivement avec 8,9, 10, 11, iîi parties de pïomb ; 
de ces cinq essais , le troisième est ceiiû diii a le mieux' 
réussi; Péclair s^ bien (ait ; le bouton îést revénii béaîx y 
bien cristallisé et au titre demandé. Passé 10 parties , Tes* 
«ai a trop de.plomb; il y a beaucoup' d'argent j^oxidé et 
d*entrainë dans la coupelle. Avec 8 et 9 parties de plomb » 
le bouton reste plajt et taché., 

la dose- de plomb nécessaire pour iàsser Tafifènt an 
titre de-^*^se trouve donc égaler 10 fois le ppids de lîi* 
prise d'essai ', ce qui donne 5b parties de plomb'pourôn^ 
der et enlever i Targcpat u^e partiiii^ cuivre. 

DeTjireent à o^iùO* r .,r 

: LaaaréÉulMade^ essan iU^ eo s!ii#aiit;lQj«âne pvOHi 

cédé que celui qui a ;été décm dans lW^ticlepGécécbnt^ 
Om ééttonird quil £Ulait ja pMmdei^^ 

complètement Targeot au titre de -^''^») ^r. : ^ > ; 
U y aici 40 parties de plombconÉiewtft Aé^symm^ i^iu 

De [.4^^ à o^o* 

Plusieurs essais , composés de 600 parties d*arge9:xt,Jii 
et de 400 parties de cuivre, ont ete pa^es a la ^ti[>elle ^ 
en £^l^va^it les mèmés bases de tâtonnement. J'ayais.emr 
ployé depuis 1 21 juj^qu à 16 parties de plomb ) de tous le^ 
essais , celui qui approchait le plus du but était celui qm 
avait été passé avec 14 parties de plomb. ^* 

U iaut donc, pour Cfiire l'essai de Targent an titre' 
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i-o^^inettre dans Ja cguj^el^e avtçiajgcjsf d'essai i4 ipis 
86D pcâds de.fjbpib u 1^ nippori dà ce métal an «oivra 
est dquc alor3 €çljni4®^3i5 à I. ; - 

' ' • DeTj4rgent à oi^ioé. " 

. Pour bien passer IWgeut à ce, litre, Tiexpérience dé- 
montre qa*il £aiu y ajouter au moios 16 panûea de r1oi»1)i 
Le cuivre est a)prs diw Je baiu ii)Ce d^m'méul .d|ina 
prpporlioû <te.jUjii 33i^ .. 



• r » 



*4 ,< V, . > 



De tùirgmA au''âessàûs de o,5oo. 

* . • • . * i • 

Nous yoilà arrivés à4me anomalie étonnaule. L'expé- 
nence )Oumalière a depuis leng-iempa4émç^iitré quft la 
^IMe de plomb reste fixe pour les ditFérens, titres de Far- 
{ebt aufdessonsde -f^i^ y qu'il ne fjiut psi^ plus de floinb 
pour passer â la coupel]e du cuivre pur que pourxoiv» 

peller à» Vaif^iil M f^^^fîf^ -Npp gvous vu qu'^ 
fallait au moins 16 partjes de .ploml^ pQui; séparer «t eipi- 
trainer da^ïs Ja coupelle, les j^^V4>ll.ii^e:^gue f^9f^^§^ 
i^'fwgenl ^au titre de i^ ^, et rejqjén^çe.démonlrji^iPjS 
cette même quantité dc^pilcaaOLb sufli.t,poar séparer de \\xr 
fgBQi^ nue qn a ntité quetoonque de o»i¥r»7 -de^ façon que-iô 
parliës dé pîomb' snfflserit éncorè ^ifi^ séparer de 
cuivre d*un millîèmé d*ak*gentf^ ce qui donne alors , pour 
lé i#poÀ dn^P^'ïû cuivre &ns lé bain , rexprè^ïoii ' 
•Uitante 10,010 : i, 



MVi déjà du que x6 parties de plomb suffisaient pour 
êoupêlier une pie^tie. de enivre bur. Sî Tàrgent conliérit 
moitié de son poids de cuivre |^ || fj|li^|^ 'dô^a^ autmt de 

p^oipb poiMc J'aflhiw, c>t-^^•<^I^B,flfïW Wcf^P^ 
d*aUiage^.;qî^iI,^^%^ , 
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tttivre ; d^où il suit que les doses de plooib à employer 
pour Paflfaiage de Pargebt à un dtre quelciovumé entré 
et tVoo °6 varient plus, et qu'elles restent constamment 
fixées entre i6 et ij^i^^pisl^ pqids de *l%^||nse dressât. Com^ 
ment se rendre compte de ce phénomène ? Texpéficnco 
«st certaine : il ikut én attendre Tei^plication de la con<« 
naissance de nôilTéMi!!; faits. - >« . . 

En rassemblant les données établies dans ce Mémoire ^ 
ôn peat former la table sniTante , qui servira à déteaninép 
les quantités de plomb^néeessaires pour affiner Pargent à 
diâerens titres (i). Les nombres portés dans la troisième 
colonne à droite indiquent combien de parties de plondit 
il faut ajouter à Tessai. Si Fessai se fait sur un gramme.% 
et**qnè l'argent soit au titre de 0,000, par exempleVu 
taudra y ajouter 7 grammes dé plomb , et ainsi dé sùitéî. 
} ai i oint 'à cette table , dans la dernière colonie à droite , 
f expression des' rapports qui existé>DLt a'dkàqite'Gen(aîn^ 
de millièmes dans lè bain entre le plomb et le cuivre. 
Cés résultats de Tex^nence, qui né'j^aisisent à pi'éseiit 
1»^iire > tàj^^tmdpe généna >>iirtV^m péîkè<mfri 
lin jour trouver des applicalions'utîles; ''"''^ * 

. ;. (i) Je n'ai mis ià.^He ^ vaaat^^ 4^ titr^, ^^.prjmçiç^il^ 
.f^en^oe de miW^^.^ pwt» que, enlçç,f»pj fiffliiei y l^^lff^ 
intermédiaires se f apportent assez mçtJKDfiit aax doses de 
plomb indiquées par le calcul , c'est-*à^ir|i^^ue Ton peut 




^ui leur ci)rresp.ondcnt. Amsi on peut dire que si a -^'ë u.rauE 
'io'ptitdés clé plomb « ii éâ faudrili'ii'iM>ttr aMne^* Targeiit 
il 'Cette ph)porQSn-;-'qiâ Wkà ^^j^rjk^'âU^^^ 
pourtant asie» eiaclejpour que la pratiqué^-sott beiinew^^ ^ ' 
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kés âe plontb nécessaires pawr faire les Essais 
' tParsent, r * 

* *> 
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Ea comparant cette table à celles (jui ont ëtë adoptées 
à diverses époques par le GouTememeat , on yerra que 
les termes correspondans diffèrent entre eux de quantité;*, 
assez considérables pour que leur application puisse pro- 
duire des résultats différens dans Ténoneé du titra des 
alliages de cuivre et d'argent , et Ton concevra combien 
ce traml doit préientcr dHntérèu Je ne désire rien tant 
que de l'amener au dernier point de perfection, ett^ea^\ 
pour arriver plus facilement au but que je me suis pro- 
posé, que j'ai «ubditisé ces redierehes , en ae tflitani 
d'abord , pour ainsi dire ^ que d'un cas particulier. Je pti* 
Uierai , dans un second Mémoire , la taMe des quitotltéi 
de plomb nécessaires pour passer à la coupelle les essais 
d-or : . la iormation de cette tablç donnera lieu à des 
observations non moins intéressantes. ' 



De l'Jciion des Acides sur les sels appelés com^ 

munément hyper OTLimxxriaiies ( chloijates) , et sur 

les gaz qui )en résultent^ ^' ^ ; 

Par m. h. Davy (i)t ' 
i Lu l^la Société rojalé , le 4 i8i5. 

Tnidoit lie TangUit par M.DBSFBZfrs 

Les effets que produit Pacîde sulfurique concentré, 

ÎBrsé siu: Thyperoximuriate de potasse , ont été souvent 
objet 'des déçussions- dès chinûsies. L'écide et le sel > 

é-^- 



(i) Transact. ptiilosoph. » p. ai4 1 i&i5* | 
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comme on sait , prennent une couleur orangée foncée , 
et si le mélange contient de rhumidité , ou ai on le sou- 
met à Faction de la chaleor, il en résulte une détonna- 
tion. Dans un mémoire lu devant la Société royale , j^ai 

' supposé que ce phénomène dépendait du développement 
et de la décomposition subite du composé d uxigèue et de 
chlore , que fsi appelé euchlorine, 

La découverte que jVi appris avoir été faite par 
M. Gay-Lussac , savoir , qu'un acide particulier , qu'il 
a appelé acide chlorUpte , peut être obtenu en décom- 
posant rhyperoximuriate de baryte par Tacide sulfu- 
riquC) m*a porté i. examiner Taction des acides sur les 
hyperoxirouriates , dans de nouvelles circonstances , et 

.î^ai fait quelques observations qui ne me paraissent pas 
indignes d'être communiquées à la Société royale. 

Si Ton verse 3o à 4o parties d'acide sulfnrique dans un 
verre sur une paj^e d'hyperoxûnuriate de potasse sec, 
et si Ton a^te le sel dans Facide, it ne se manifeste* 
j qu'une très-faible effervescence; Facide prend line cou- 
leur orangée foneée , et il sé produit des fumées blanches 
mêlées de fumées orangées , qui remplissent la partie 
supérieure du venre , et dont le goût , tout particulier, 
n'est pas désagréable. 

La petite eilervescence qui a lieu dans cette expérience 
m'a porté à supposer que la substance qui colore Facide 
doit renfermer une plus grande proportion d'oxigène que 
Fenchlorine } car j'ai fait voir, dans un ouvrage publié 
an tSxa que Thyperoiomuriate de potasse contient 



(1) Ekm, 0/ Chm. pfisL 
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six proportions d'oxigène : on devrait obtenir en le decoitt'' 
posant 2)5 yolnmes d'oxîgè^e pour un Tolume de chlore); 
mais Teuchlorine produite par Taction de l'acide inuria- 
tiqne sur rhyperoximuriate liquide donne seulement uu 

.voTamed'cSneeedeuxvolleidechlo». 

J'ai essayé de me procurer la substance qui coloré 
Tacide snlfiirique pendant son action sur Tliyperoxin^tt* 
riate dépotasse , et après plusieurs opérations manquées^ 
dans lesquelles il y a eu explosion , }e suis enfin parrena 
au procédé suivant : De rh3rperoxymurîate de potasse sec 
en poudre fut mêlé avec une petite quantité d*4cide sul* 
furîque , et ces deux substances furent broyées avec une 
spatule de platine , jusqu'à ce qu'elles formassent une 
masse solide, d'une couleur orangé brillante. Cette masse 
fut introduite dans une petite cornue de verre, et expo- 
sée à la chaleur graduée d'un baiu-marie. U se. dégagea 
un fluide élastique ver t-}aunàtre , qui était absorfié rapî* 
dément par l'eau en lui donnant sa couleur^ mais qui 
n'agissait pas sensiblement sur le mercure. 

Pour faire celte expérience sans danger , il ne faut pas 
employer plus de 2 à 3 grammes d'hyperoximuriate de 
potasse. Il faut très*soignettsement écailer la présence 
^des matières conrJiustibles , et ne pas porter l'eau à la 
température de son ébullition ; cè qui s'obtient facilé-* 

. ment en la mêlant avec de l'alcool. Dans le moment où 
on fait le mélange , il se forme des fumées blanches , 

« épaisses , sans production apparente de chaleur ; 31 se 
dégage alors une petite quantité. du gaz orangé ; mais la 
plus grande partie de ce gaz reste combinée avec l'acide 

' sulfuriquc dans la masse solide^ et il faut employer la 
chaleur pour le dégager* 
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* 

ie gn olitena-iMir ee procédé sur le meraire , comparé 
au gaz obtenu de l'hjperoximuriate par l'acide muria- 
tique liquide , présente une oouleur betucoup plus bril- 
Jante ^ il est absorhé beaucoup plus rapidement par Teau i 
il a. une odeiir particulière beaucoup plus aromatique , 
«an* le moindre .mélange de celle du chlore ; il détruit les 
4natières bleues végétales humides , sans préalablement 
les rougir. Si on le chauffe à^peu-près jusqu'à la tempéra- 
tigre de Teau bouillante, il faileicplo&iQu avep plus de vio- 
lence que rencfaloiine \ Pexpansiop. de yolqme est plus 
grande , et il se produit plus de lumière. Après Tcxpla- 
non sur le mercure , de^x volume» de ce gaz donnèrent 
tui peu moiàs de trw volumes ( 2,^ a 2,9 ) , ^nt deux 
d'oxîgène et Iç reste de chlore. 

C9nmie pendant Tesq^losion de ce gax il y a t01^ouI» 
une petite quantité de chlore absorbée par le mercure , 
il parait raisonnable de conclure que l» «gaz d'un jaune 
foncé est réellement composé de deux volumes d*oxigène 
et d'uA de çhlojre coudensés^en deux volumes ; ou en poids, 
d'une proportion de chlore et de quatre d'oxîgène. 

Aucun des corps combustibles que î'ai essajés ne 
décompose ce §tL à la température ordinaiiH^ excepté le 
pho^hore: quand on llntroduit dans ee gaz , il détei^ 
nUne ui^e e|]»losion , et brûle avec beaucoup d'éclat dans 
les denxgaz produits. L'eau saturée de ce gaz a une cou- 
leur jaune foncée. Elle n'a pas une savefii* aigre , mais elle 
«est e^trèmemapit asinngente et oorrosive*. Appliquée sor 
•la langue, elle laisse pendant long-temps luie senaatioit 
• désagréable» " 

J'ai pensé que le gaz obtenu par raction 4e l'acide 
jnnriatîfue liquida siir lei hyp.^ximuriates peut être 
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un simple mélange de ce gaz et de chlore ; et en 
denx volumes' de ee gac et trois Tolumes de chlore don* 
neraient par la dé ton nation les mêmes produits que Tcu- 
idiloiine. Le seul (ait que je ciMmaissè contraire à cette 
idée, est que le clinquant (duiAJmi) mt hMt'pas spôn-* 
tanëment dans le gaz obtenu par Tacide mnriatique; ce à 

• • • 

quoi Ton pourrait s'attendre si' le gaz contenait | dm 

chlore non combiné 5 néanmoins on doit suspendre la 
force de cet argument jusqu'à ce qu'il soit démontre par 
rexpérience que le clinquant s^enHammè dans un mé- 
lange de deux parties de gaz jaune et de trois de chlore» 
7e me suis assuré que , quoique le gaz obtenu des hype« 
Toximurîates et de Pacide 'mnrîa^qne agisse siu* Peau 
plus lentement que Tautre gaz | il lui donne cependant à 
la fin la même teinte et les mêmes propriétés ; et quand 
^on met une grande quantité de ce gaz en contact avec peu 
'd*eaii, il laisse toujours un résidu de cklore} de sorte 
que s^il n*«st pas un mélange , mais imé combinaison, le 
^nouveau gaz est produit par Faction que l'eau e&erce 
•nrlui.^ * • 

L'action de Tacide nitrique sur Thyperoximuriale 
donne le même gaz que celui produit; par Taction' de* 
Tacide SuUurîque ^ et V<m peut^ sans danger, faine agir 
' sur le sel une beaucoup plus grande quantité d'acide ni- 
trique; 'mais le gaz' éft toujours* mêlé' airee environ . 4 
d'oxigène. Pai c3)tettu du mélange solide avee f acide sul* 
ifurique un gaz qui ne contenait que ^ d-oxigène; la pro- 
^'portion de | dPozigène dbtemie dans lea expériences atéc 
r acide nitrique, s'est dégagée pendant le temps que se 
£dsait le mélange./' ' • " 
/ Une dissolntibn satnxée âé ce gas dqpme dies ùaoéts 
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blancties setnLlaLles à celles produites nn moment du mê» 
lange du sel a?éc Tacide suUuriqae; d'où il est probable 
qae ces fumées Sont un hydrate de ce ga«. 

La dissolution saturée ) mêlée à une dissolution d alcali 
ftte ou d^flsnmoniaqué , ne perd pas immédiatement sa 
couleur, et ne neutralise pas ces substances y mais cet elTet 
est produit au bout de quelque temps , et oii obtient dea 
byperoxîmurîates , probablement mêlés avec une petite 
quantité de muriates* Cette dissolution ^ exposée à Tair , 
éu conservée dans des Taisseaàx fefmés 9 déViem bient6t ' 
incolore. Je suis porté à croire que cet eiiet dépend de la 
Aéitotnpôsâioti de Teau^ Càt si Foki en met une petite 
quantité avec de Tair , elle parait en augmenter le volume. 

Je ne proposerai pas de nom particulier pour cétte sub« 
Étance , jus(|u*i ee quMUoit bteti déterminé si f euchlorhia 
est un mélange ou une combinaison dans des proportions 
définies I et f espère avoir j>ieBt6tles moyentide faire des 
expériences décisives sur ce sujets 

U parait que ) quoique cette substanoe oontienne quatre 
proportions d^oxîgène^ elle n'est pas acide; et diaprés 
cela il est probable que l'acide liquide composa de 
dilovet d^ôxigène et d'eau que M. Gay-Lussae appellé 
.acide chlorique, doit son pouvoir acide à la combinaison 
de rbydrogèoe ei qu'il est analogue aux aniâres hyper^ 
oximuriates , qui sont des- Composés triples de bàsés 
inflammables , de chlore et d'oxigène dans lesquels la 
bàsè et le oUore détëmtiiiettt lé eausbrè^ dit ëoïkk^ 
posé. Le muriate de potasse ( potasSane) est un corps 
piifiiitediait neutre ; el il demeure eucdré ûéatltè pàf' 
Taddition de six proportions d*oxigène. Uacide muria- 
tique ( chlore et hydrogène ) est un acide puissant ^ et eu 
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Admettait les rapports ci-dessus établis , il ne doit pat 
perdre ses propriétés acides par l'additioii de six propor^ 
tiens (i oxigènc. Jusqu'à ce que , nous ayons une cont^ 
binaison pure d'oxigène ei de chlore possédant les pro- 
priétés acides, nous n*avons pas le droit de dire que le 
chlore est capable d être acidifié par l'oxigène, et qu'il 
' existe un acide composé dans les hyperoximuriates. Nous 
savons que le chlore est susceptible d'être converti en ua 
acide puissant par Thydrogène ^ et comme je Tai ayanoé 
dans mpn dernier mémoire, par-tout où ce principe 
existe ) ses propriétés énergiques ne doivent pas être 
perdues de vue; et tous les faits nouveaux confirment 
uneopiiiion que j'ai plus d'une fois soumise à la considé- . 
ration de la Société royale, savoir que Tacidité ne dépend, 
pas d^une substance élémentaire particulière, mais bien de 
combinaisons pam'cu/ière^ de diÛéren tes substances 



(i) Depuis mon retour en Anolelerre, j'aî fait quelques ex- 
périences sur l'oxiodîne, sur les oxiodes et sur le gaz jaune s 
« Tappareil portatif dont j'ai fait usage en Italie était seulement 
l^ropt-e pour bpérer sur de trës-petites quantités d'ôxiodine. 
J'ai fait| depuis, mes expériences sur une plus grande échelle» 
Trente grains d'oxiodine, décomposés paria chaleur, ont 
donné 9, '2 5 pouces cubiques d'oxî^ène^ et 48 grains d'o2ri«* 
potassane ou d'oxiode de potassium (iodate de potasse) 
çnt donnée par leur décomposition parle £eu^3i ponces .eu*^ 
biques de gas oxigene : 3o graihs de petasiaae, ou d*îodè de 
potassium (iodate de potasse décomposé parle fèii), ont donné, 
çn les traitîi^nt par Tacide nitrique» 17,8 grains de uitre sec* 
Ces résultats donnent 164 pour le nombre représentant Fio*» 
dine , et prouvent que Yoxiodine (acide iodicjue) est composé 
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EXTRAIT 



Des Séances de la première Classe de PJnstàut» 

I 

• I 

Séance du 3 jaml^ 1816. 

L ▲ Classé accepte le dépôt d^im paquet caehetë, sur k ^ 

perfectionnement des machines à feu agissant par Tair 
dilaté ) par MM. Desormes et Clément , pour n'être ou* 
▼ert que sur la demande de Tun d^eux. 

j^près avoir procédé à Félectiou du vice-président, on 
lit nn mémoire de M* Dutrochet^ sur le canal alimen- 
taire des insectes. 

Séance publique du S janvier i8i6* 

Dans cette séance ^ la Classe a décerné plusieurs prix. 

La mcdaillc fondée par M. Lalande a été accordc-e à 
M* Mathieu, astronome attaché à Tobservatoire royal, 



d^une proportion d'iode et de 5 d'oxigène> et ^ue les oxiodes 
côolieiiiiedt 6 proportions d'oxigëne. 

Le gaz jaune , quand il est mêlé avec le chlore dans ta pro- 
portion de 2 à 3 , ou même de 2 à a , iui fait perdre la pro- 
priété d'agir 'sor t]e clinquant , ^oiqn'une partie de chlore, 
mêlée avec 2 d'air commun, bràle encore cette substance, 
^lyaprës cela, il paraît probable qoe le gaz coloré sombre et 
le chlone ont de l'action Tun sur TattU e, et que l'euChlorioe 
n'est pas un simple mélange de ces gis, J'espëre, sous peu, 
présenter à la Société quelques nouveaux résultats sur çe sujet. 
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auteur d^un mémoire qui coniieut une longue suite d^oi>* 
senrations importantes» 

La Classe avait proposé, pour le sujet du pri^: de i8i6f 
la Théorie 4»r imdes à 4a surface ^ un fimde pesant ^ 
" dune profondeur indéfinie» Elle a couronné le mémoire 
de M. Cauchy , ingénieur des pouts et chaussées. 

La question' de la Théoirie mathématique des vihra* 
lions des lames élastiques avait été remise au concours 
en idi4 : cette année ^ la Classe a décerné le prix an seul 
mémoire qui lui soit parvenu , et dont Tauteur est made« 
moiselle Sophie Germain, de Paris. 

La Classe a de plus partagé le prix extraordinaire de 
physique entre M. Seebeck et M. Brewsler. 

a M. Seebeck a découvert que toutes les Dtasses de 
» verre , chauffées et ensuite refroidies rapidement , 
D produisent des figures régulières diversement coloiées ^ 
n lorsqu'elles sont interposées entre des piles de glace ou 
» entre des miroirs réflecteurs combinés suivant la mé- 
lê thode de Malus. U a vu: en omre que les figures qui 
m «e produisent dans nn même morceau devenaient dif» 
» £érentes quand on en changeait sa forme. M. Seebeçk 
» a publié sa découverte dans le Journal de Physique 
» de Schweîgger, en v8i3 et i8i4j* il a montré que ces 
» phénomènes dépendent de la rapidité du refroidisse* 
» ment, de sorte que Ton peut ainsi , par des réchauffe* 
D mens et des refroidisscmcns convcuables , donner oii 
)i 6ter au verre la propriété de produire des couleurs. 

n M. Brewster est auteur d'an grand nombre de mé« 
I» moires insérés dans les Transactions pbilosof^ques ^ 
» et qui sont eon^priadana les limitas du oonconrs. 11 enà 
» envoyé plusieurs autres en manuscrits, irarmi les faits 
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» iknportans eontenus dans ees mémfitfts , il ttl btatH 
n coup qui ont été antérieurement découyerts et împrw 
» més en Fvance ; MÈsàà dans le ncMnbre des rés^tata 
» qui appartiennent à M.. 6rewster, les commissaires ont 
» spécialement distingué te transport des couleurs de 1» 
» nacre de perle y la fonnatMm des couleurs eomplémèn^ 
» taires par de& réflexions successives entre des surfaces^ 
» niét^li4pies ^ et le dévdoppenml des phénomène»- 
A'qne M. Seebeck ayaii découverts. » ' 
( yoy;Gz^ ci-après ^ Ijes sujets de prix qne la Classe pron 
pose.) 

Dans cette même séance , M. Delambre a lu une No<« 
licse historique sus k vie et les ouvrages de M. Lévèque^ 
M. Ramond, des Considérations sur les^ Volcans ^d'An-^ 

itergne ; 

M. Cnvier, une Notice sur la vie ei tes ouvrages cle^ 

M. Olivier; 

M. Piael. les résultats détenus sur le traitement des aliéner 
en iSiS, i8i4eti8i5, avecles moyens de pcrfeetionne^ 

leurs dénoiiabremeas annuels dans les hospices.. 

% 

Séance du i5 janvier 1 8 1 6. . 

M. Mageadi^ présente à la Classe le premier voltme 
aaanuscrît d^un ouvrage qui avra pour titre :. Traité élé^ 
mcntaii'e de Physiologie, 

MM. Laplace , Beauiemps-Beinq^ el Sané fmt leur 
rapport sur un ouvrage manuscrit de IVI, Dupîn , ofiicier 
du génie maritime et correspondant de f Institut, ajani 
pour titre : TaMeau do Fuitrehitectufû navàk ndUuuM 
MK i9F Qt sièQk^ La Classe; ^d'apsèt llow de la: 
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commission y a décidé que cet important ouvrage ferait 
partie de la. Collection des Arts et Métiers qu'elle dok 

publier. 

M* Latreille lit un mânoire intitulé : Introduction à la 
Géographie générale des Aracimides et des Insectes , 
ou des cUmats propres à ces animaux* 

M. Guvier donne communication de la traducdon d!un 

.article adressé par sir Charles Blagden , sur la décou- 

Terte des pays au-delà des montagnes' Bleues y dans la 

JNouyelle-Hollande, ^ 

■ 

Séance du jatmer i8i6« 

MM. Charles, Poisson et Biot font un rapport sur les 
Lunettes de spectacle de M. Cauchoix. 

A Torigine les objectifs des lunettes de spectacle étaient 
simples \ mais alors, pour que Teifet de Taberration de 
réfrangibililé ne fût pas intolérable , il fallait rétrécir con- 
sidérablement leur ouverture et emjdo^er im grossisse* 
ment à peine sensible. Aussitôt qu*on eut connu la possi- 
bilité d'achromatiser les objectifs , on s'empressa d'appli- 
quer cette invention aux lunettes de spectacle ; mais pour 
ne pas dépasser les limites de longueur que Fusage pres- 
crit, on ne fit qu'en partie la correction des aberrations. 
Le rapporteur annonce que M. Cauchoix a trouvé les 
moyens de les détruire complètement , et que par là ses 
lunettes peuvent supporter des grossissemens plus con- 
sidérables sans quil soit nécessaire d'augmepter leur lon- 
gueur. Il décrit ensuite les moyens pratiques auxquek 
l'arlisle a eu recours pour découvrir quelles courbures 
doivent avoir les deux lentilles de iiint et de «rawa 
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dont robjeclif se compose, afin que leur système soit en- 
tièrement exempt des défauts que nous avons indicpiés. 
Parmi ces courbures on choisit celles dans lesquelles les 
surfaces consécutives ont même rayon , ce qui permet de 
les appliquer l'une sur Fautre , et de détruire la réflexion 
intermédiaire en introduisant entre les deux verres une 
couche liquide d'une réfraction convenable. La substance 
dont se sert M. Cauchoîx ( M. le rapporteur ne la iSésigne 
pas) s'applique à froid, sans aucune pression, acquiert dans 
peu de temps une consistance très-grande, n*est pas su- 
jette à se décomposer, déplus est très-conimime et par là 
présente beanconp d'avantages sur le mastic particidier 
qu'on atait déjà employé anciennement dans dé grands 
objectifs , aiin de diminuer les défauts du travail des sur- 
faces collées* 

Les nouvelles lunettes deM.Cauchoixgrossîssont j usqu à 
sept fois anlieude trois qu'on était parvenu à obtenir aupa- 
ravant dans les mêmes dimensions. Elles sont construites 
avec du crown français et du fiint-glass de M. Dartigues , 
de 1,33 de pesanteur spécifique , l'eau étant i : prouvées , 
Teifet a paru excellent, du moins lorsque la pupille est 
exactement dans Taxe. Il existe des lunettes anglaises qui , • 
dans les mêmes dimensions, grossissent autant; maib elles 
ont très-peu d'ouvertiu'e: la grande lunûère de celles qui 
Smt Tol^et du rapport tient a« diamètre et au collage des 
verres. • 

MM. Ampère et Poisson font nn rapport sur un mémoire 
de M. Pouillet , intitulé : EocpérieJices sur les anneaux 
colorés qui se forment par la réflexion des rayons à la 
seconde surface deslames épaisses, et sur Mnnou9eaufhé^ 
omène qui sj rapporte^ 

m 

f 

« 
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Newton a assigné les lois du phénomène des anneaux 
colorés par rapport à Torclrç dea coulma , au diamètreé 
4e8diyers anneaux et aux épaisseurs qui les produisent; et 
c'est sur ces lois qu est fondée la théorie connue des accès 
de facile réflexion et de £à!cHe truismiasimu Dans cette 
théorie , les modiQcations que la luoiière éprouve n'ajant 
lieu qu^à |a première et à la secoude fuifaoes du verre , il 
4tait naturel de penser qu^il se produirait des phénomène» 
analo^es lorsqu'on supprimerait la matiè|?e cçmppse 
entf^ Us deux sur&cea et qi^'on la remplacerait par de 
Teau, de Tairou toute autre substance, M. Pouilieta vé- * 
rifié cette couiect^r^ en pl^çaul devant un miroir métal- 
lique une lame mince de mica qui remplaçait la première 
surface 4u verrez et alors il a vu en effet se fo^nner dea 
anneaux semblables à ceux* qu^avaient présentés Ie»ex« 
périences faites avec un miroir de verre étamé par der- 
rière j il ei| a mesuré les dimensions dans diverses posi«i 
tiens de la lame, et elles se sont toujours accordées avec 
celles qu'on déduisais de fomules fondées sur la théorie 
des accès. Le duc de Chaulnes avait déjà observé la for>« 
ifiation des anneaux 4cM)9 des circonstances analogues) 
mais, faute d'ed avQir m^^uré les dimensions, il les avait 
présentés co^xime ime exception à la théorie iSewto^ 
Hienne. 

M. Pouillet a recQi^uu qu'il n'est pas nécessaire que le 
layon traverse la matière même de la lame qu'on place 
d^ant le miroir métallique pour fimner des anneaux. Si 
Ton y pratique ^ u ou avi travers duquel on fait passer 
la iuinière, U pertien qui est réâéehie irrégidièrenient 
par le miroir, et qui vient passer une seconde fois par le 
irôu } produit des anneaux colorés comzo^ dv^ le cas pré- 
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eéàeuti ce qui montre que Tacuon inconniie qui émane 
desbords deFouyerlure faite à la lame s'exerce à une dis- 
tance sensible $ur Ja lumière. I^a figure de celte ouverturo 
peut être telle qu'on voudra; on peut même la remplacer 
par le simple bord d'une lame opaque^ il se formera tou« 
jours de^ anneaux dont les diamètres suivent la loi ordi« 
naire (i). L'auteur ne se prononce pas dans son mémoire 
sur Tidentité ou ta difiCérence de ces bandes avec celles que 
produit la difiractioiiu 



Séoftee du bm4i 99 janufief 181& 

M. de Humboldt| eu présentant sou ouvrage, no^a gênera 
et sp&Aes'pîmUtrum , qui renfermera la description de 
plus de 3ooQ nouvelles espèces , a lu un mémoire sur la 



• 

(1) Jqsgu'ici le Mémoire de M. Pouiilet pouvait être coi|!^ 
sidéré comme le complément du travail que le duc de Chaulues 
avait inséré dans le' recueil de PAcadémîe pour 1755^ mais 
l'cxpci ieiice de Ja lame opacjue préseule un résultat «ouA'eau. 
En effet y cet académicien rapporte qu'après avoir substitué 
un morceau de mousseline très-claire à la lame de talc , les 
anneaux circulaires étaient remplacés par des bandes colo- 
rées, disposées dans le même ordre, mais qui étaient sensible* 
mentcamtei quoique leurs angles fussent un peu arrondis^ 
et qu'une lame de rasoir, placée dans le rayon incident, four- 
nissait seulement plusieurs traits diversement colorés. Du 
reste, Herschel a reconnu depuis long>tempt que, pour pro* 
duîre des anneaux trës-viib avec un miroir métallique parfàî- 
tement poli , il suffît de jeler un peu de poussière dans le 
ftisceau de {umière incidente» ( Ar.) 
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éKstribution des formes végétale^ , ou sur le rapport nv-» 

mcrique très-constant d'après lequel les différentes fa- 
milles de plantes sont réparties sons différentesi zônes et à 
différentes liantenrs : c^est ainsi , par exemple , que les 
graminées forment en Angleterre -j^, en France dans 
Tâmérique dn nord j^de tontes les plantes phanérogames^ 
Les glumacées sont en Allemagne 7 , en France ^ , dans 
VAinérique. du nord \ des plantes monocotylédon et dl^ 
cotylédon. On voit certaines formes devenir plus com- 
munes en allant deTéquateur vers le pole^ comme les ^ 
gktmacées et les crucifères^ d'antres formes augmentent 
des pôles vers Téquateur, comme les rubiacées , les ma/- 
vacées et les composées : d'autres encore atteignent leur 
maximum dans la zône tempérée même et diminuent vers 
le pôle et Téquatenr, comme les ioiiiees et les omeTi^cfe^ 
de sorte que si Ton connaît sous un parallèle quelconque 
le nombre des légumineuses , on peut déterminer par ap- 
proximation le nombre des espèces de toutes lés phanéro* > 
games et des autres familles. 

On lit un mémoire de M. Marcel de Serres sur une 
coquille d'eau douce qu'il appelle acanûds peUucida. 

M. de Bonard , Ingénieur des mines ^ lit un mémoire 
sur la géognosiede VErzburge. 
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PRIX 

Proposés au concours par la première classe de { InstUut, 

dans la Séance publique du 8 janvier i8i6. 

THÉO&ÊME DE FERMÂT. 

Quoique les lni¥aiiz snccessifs de plnaiears géomètres 

aient avancé la science des nombres beaucoup au-delà de 
ce qu'elle était au temps de Fermât, cependant deux des 
principaux théorèmes dus à ce savant illustre restaient^ 
encore sans démonstration , ou du moins n'étaient dé« 
montrés Tun et l'autre que dans les deux premiers des cas 
généraux qu^ib embrassent. 

L'un de ces théorèmes , celui qui concerne les nom- 
bres polygones, yientwenfin d'être démontré par M. Can- 
chy, dans un Mémoire qui a obtenu les éloges de la 
Classe , et qui ne peut manquer de réunir les suffrages 
des géomètres. * 

Il ne reste donc plus à démontrer que Tautre théorème , 
savoir: Que, passé le second degré, il rC existe aucunë 
puissance qui puisse se partager en deux autres puis^ 
sances du même degré» 

Une démonstration de ce théorème , pour le cas du 
quatrième d^ré, a été donnée par Fermât lui-même, 
dans une de ses notes marginales sur Diophante. Ëuler a > 
ensuite démontré d'une manière analogue le cas du troi- 
sième degré; mais la démonstration reste à trouver pour 
les puissances ultérieures, ou seulement pour celles dont 
l'exposant est uu nombre premier , car de ce seul cas ou 
déduit immédiatement toiu les autres. 
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Dans cet ëtat de choses, la Classe , voulant rendre lie ni-* 

mage à la mémoire de Tua- des savaas qui ont le plus- 
hoBorë la France , et désirant en même temps fournir 
aux géomètres Toccasiou de perfectionner celle partie de^ 
la science, propose , pour sn)et du prix de Mathématiques 
à décerner en janyier 1818) la dëmoostr^tion générale du 
problème qui vient d*étre énoncé. 

le prix sera mit miéÀiilled^or de la talenr de trois inill» 
francs. 

PSftVIFaBATIOVa BBS Pi.AHÈXB8« 

la Classe des sciences avait proposé pour sujet d'ui» 
prix double qu'elle devait tenir en réserve jusqu'au i^^ 
janvier 18 16, s'il était nécessaire , la Théçrie des Pla^* 
nkes dont VéxcentricUé et FincUnaison sont tnp const^ 
dérables pour qu'on en puisse calatkr les perturbations 
assez exactement par les métiwdes connues. La Classe no- 
demandait aucune application numérique ; elle n exigeait 
que des formules analytiques , mais disposées de manière»' 
quunçakuUaeutimeOigeTU, pût les a^dUquet sûrement 
ét sans s'égarer , soit à la planète Pàttàs , satt à toute- 
autre déjà découverte, ou quon pourrait découvrir par 

' suite. Le délai de cinq ana , qu'elle avait assigné , vient * 
d'expirer. Elle n'a reçu que deux Mémoires. Les auteurs, 
ne «e sent pas asses conformés aux intentions exprimée*. 

^ dans le programme. Tous les deux ( et Ton d?eux sur* 
tout) ont laissé trop de développemens analytiques à exé« 
cater par les géomètres qui voudraient se mettre en éut df 
bien comprendre et de juger la solution qu'ils ont donnée 
du problème. Us ont trop négligé de se mettre à la por^ 
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léé d« cakulatear qui Youdrait former des laUes de Pallaf 
INI de tonte antre pknète. Les supplémeas e^oyés à 
diverses ëpogues , sont bien l^^ia encore d'apkair toutes 
les difficoltés. 

La Classe voyant , par ces supplémens et par les notes 
tmiflmisfls par le» «uteurs anoiiynee, <jpie le tempe a pa 

leur manquer pour entrer dans tous les développeiaens 
nécessaires ^ et considérant de plus <|iie la même eause a 
pu ëcartep duooneoimd'autm géomètres <{iiia«rat«it e« 
Id force et la volonté de traiter ime qjuestioR si diâicile , 
a cra devoir proroger d*na an tonne fixé pour le 
concours , et elle annonce qu elle adjugera ce prix, dans 
■a séance ptdriiqne de janvier 1817 ) à la pièce qui satiK» 
fera pleinement ans conditions ci-dessus énoncée. 
• Le prix sera douible , c'est-à-dire une médaille de la 
, valeur de 6000 frattos. Les ouvrages envoyés au eonconm 
^ devront être écrits en fiançai^ ou en latin , et ne seront 
reçus qne jos^'aa 1^^ odobse xâi& Ce terma «si de 
rigueur* 

r&lX SB GALVAUXSlftB. 

Il n'est rien parvenu à Tlnstitut qui mérite le prix 
annuel iiçadé pour . récompenser les travaipc entrepris 
dsi» le dessein de contribuer 1 Tavancement d» cette 
partie importante de la physique. 

Ce n*est pas cependant que la matière soit ^uisée^ la 
Classe a pensé qu'il était peut-être ncccssaire d'appeler 
Tattention des physiciens sur quelipies^ma des sujets qui 
mimquent enceré au* complément de cette diéorie. 

On a porté très^loin les expétiences sur l'action .des 

dsw&p<4c» de la pUede^Yfilta'el sur so» inâimnee dm 
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les comUnaisons et les décomposkioiis des corps. Ail 

milieu 1^ ces recherches 9 on a trop oublié peul-ètre .on 
antre *objet que celui-là rappelle naturellement. U y a 
longtemps qn^on avait remarqué que , dans les combi- 
naisons chimiques -faites sans le concours direct des 
actions ëlectîîques et entre des substances qui, avanr 
d'être combinées, ne donnent aucun signe très-sensible 
d'électricité , les composés obtenus se trouvaient dans* 
un état électrique très-évident , et susceptible d'être cu- 
mulé et évalué au moyen d'un condensateur. 

Il serait donc important, de même quW a déterminé , 
dans beaucoup de cas , quelles combinaisons résultent de 
Tintervention d*une action électrique calculable , qn^on 
pût établir quel genre et quelle mesm^e d'électricité ré« 
sultent an contraire des diverses combinaisons dans les*^ 
quelles les corps passeraient k un état électrique apparent ' 
et calculable. Une suite un^ep complète d'expériences- 
ordonnées dans cette vue ne serait peut-être pas sana: 
intérêt et sans utilité. 
^ Un autre phénomène non moins intéressant , et qui 

concerne spécialement Téconomie animale , est celui qui 
se manifeste dans l'expérience par la<|uelle des parties 
alternativement nerveuses et musculàires d'un même 
animal ou de plusieurs suffisent pour former un cercle 
dont les contacts produisent les mêmes excitations qui 
résultent d'un cercle composé de métaux intermédiaires 
aux OT^Btaes musculaii^ et nerveux. ' 
' Cette expérience, due originairement à' Galvani , puis 
répété par plusieurs physiciens , à laquelle semble ëvi- • 
~ demment se rapporter le phénomène de la torpille , 
analysée enfin et rapportée à la Uiéorie des couples élec- 
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triques de la pile par Volta , pourrait peat-ètre, paraoi 

développemens et Tart des expériences , être étendue et 
appliquée à différentes circonstances de l'économie ani'* 
maie, de manière à jeter de nouvelles lumières sur la* 
théorie encore si obscure de Tiniluence nerveuse sur les 
acdons organiques et sur les résultats de ces actions. 

On s^abstiendra de donner plus d'extension à celte 
idée; mais il a para qu'il était à propos de reporter Tat- 
tention des physiciens et des plijsîologisics sur une expé- 
rience première dont on a paru jusqu'à -cette heure^né• 
gliger les développemens , et qui est encore à-peu-près 
bornée à un premier fait dont les conséquences semblent 
devoir être beaucoup plus étendues. Les premières expé- 
riences de M. de Humboldt sur les cliaugemens que les 
liqueurs animales, immédiatement au sortir de leurs 
canaux, éprouvent sous Taction des excitans galva^ 
niques, sont un indice de ce que les physiologistes peu- 
vent espérer d'une nouvelle suite d'expériences èntre^ 
prises dans les vues qui viennent d^être iudiquées. 

La Classe invite les physiciens à s'occuper des deux 
séries d'expériences dont on vient de leur rappeler le 
premier anneau, et <}ui peuvent donner une nouvelle 
et importante extension à la théorie de l'électricité* 

PRIX DE CHIMIE. 

lU^jpart fait à la Classe parles membres de la section de> 

Chimie. 

Feu M. Ravrio ayant eu souvent occasion d'observer 
combien l'art de dorer par le mercuie , ^1 qu'on le 
pratique aujourd'hui presque par-tout , pt nuisible à la 
santé, a fait un legs de 3ooo jfrancs en faveur de celui 
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qui parriendra k irôtiver un procédé an moyen dnqnel 
on pourra employer le mercure , sans aucun danger | 
dans la domre. Sa yolonté est que le prix reste an eon-* 
couis pendant cinq ans , et que si , au bout de ce temps ^ 
la question n'est point résolue ^ les 3ooo francs soient 
remis mx indigens de son arrondissement. 

Le Gouvernement, d après Tavis de la première Classe 
de rinstititt) ayant approuvé ce kgs , nous allons vous 
présenter le programme que nous croyons le plus conve- 
ndbte, en le faisant précéder d'une courte description de- 
}*art, pour que Ton puisse mienx saisir les divers incon- 
Véniens dont il est accompagné. 

L'espèce de enivré quie Ton dore est le laiton. 

La première opération à laquelle on le soumet , con-> . 
siste à le calciner on le recuire jusqu'au rouge \ elle a 
pour objet de détruire les corp^ gras dont il pourrait 
être recouvert ^ mais comme il s'oxide en même temps 
que la graisse se brûle , il fant nécessairement le décaper , 
et c'est Tobjet delà seconde opération ^ celle-ci se fait dans 
f acide nitrique* Où dans ladde sulfurique faible : après 
quoi , on lave le métal , et ou le sèche en le frottant avec 
du, son ou de la sciure de bois. 

Le laiton étant ainsi préparé , on se procure du ni-* 
trate.de merciu:e par les procédés ordinaires, et de Tamal- 
game d'or^ éa chauffant dans un creuset du mercure et 
de Tor laminé. Âlors on le mouille avec la dissolution 
mercurielle qui le réconvre tout4-coup de mercure , et 
Yoti applique dessus et paivtout de Tamalgame avec tme 
gratte-brosse* Certains doreurs , au lieu d'employer la 
dissolution, ne font usage que d'amalgame mêlé d'un 
peu d'acide nitrique. Dans tous les cas ^ on chauffe ea« 



V 



Digilized by Googl 



(97) 

suite progressivement la pièce pour pouvoir étendre pltibf 
facilemeni r^malgame , et pour vaporiser le mercur?. 

Au sortir du feu , les uns font bouillir la pièce dantf 
Teau, d'autres dans la décoCÛon de réglisse > d'autres 
jlaus celle de farine de mai^roa d'Iode) tous eii même 
temps la frottent pour la nettoyer. 
' Jia juèce sort toujours de cette Opération d'un jauiMl 
sale. On ne parvient à lui donnei^ la couleur de For qu'en - 
la couvrant d'une bouillie conjiposée d'eau , de sel , de 
nitre et d'alun ^ Tearposant aufeUi la iraitaiit par.reau 
chaude , et ressuyant. * 
Enfin ^ on la passe à la dent de loup lors^'on veufr 
ia brunir , et on la livre au commerce. 

Il est facile de voir que ^ parmi toutes ces opérations ^ 
celles qui offrent pins oU moins d^inoonvéniens on- di 
dangers sont t 

La préparation de la dissolution mercurieUef la pre<^ 
paration de iWalgame, et la caldnatioa de la pièotf 
couverte d'amalgame. 

La préparation de la dissolution donne lieU à des «xha-* 
laisons de gaz nit^eux , qui est l^un-des gae les plus actifs 
et les plus délétères ^ à la vérité^ il s'en produit peu, et 
par cette raison ^ ce gaz est peu i craindre^ 

Il se forme de la vapeur mercurielle pendant la prépa- 
ration de l'amalganie $ il s'en forme surtout pendant la 
calcination de la pièce couverte d^amalgame*- Une partie 
de cette vapeur se répand dans l'atelier si la chçminécf 
' tire mal, atlrâùt les ouvriers, et finit par les fiûre périr : 
c'est cette dernière opération qui est de beaucoup la plus 
dangereuse. 

Quoique ces opérations m'aienl Jamais été faites , iH 
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moins dans presque tous les ateliers de Paris, de manière 
à éviter la Vapeur mercmrieUe , il ne faut pas croire qa*fl ^ 
soit difficile de les perfectionner à ce point. Il y a mémo 
ai peu de difficultés à vaincre , que la Section de Chimie 
aeseraitbien gardée de mettre, de son propre monve- 
ment , une semblable question au concours, surtout après 
les essais heureux que nous devons à M. Gosse , et à 
M. Robert Guedin , de Genève. Mais , consultée sur la 
question de savoir ai le Gouvernement devait autoriser 
le legs de M. Ravrio , qui desirait qu'elle y fttt mise ; con« 
sidérant d'ailleurs que Tappareil de M. Gosse , et celui 
de M. Robert Guedin', sont encote susceptibles de per^ 
fectionnement , elle n'a pas hésité a se décider pour 
Taffirmative, ,paree qu'elle espère que ce sera un moyen 
d'éveiller l'attention des maîtres doreurs sur les dangefs 
dont leurs ouvriers sont sans cesse menacés , et qu'ils 
ne seront point assez insoucians pour r^eter un appareil 
simple qui les en préserverait , lorsqu'ils le verront en 
activité* ^ 

En conséquence du rapport ci-dessus , et conformé- 
ment au désir de M. Ravrio , autorisé par le Gouver- 
nement , la Classe propose pour sujet du prix dont cet 
estimable artiste a fait les fonds par son testament , la 
question suivante : 

Tfou9ermm(yy'ensimple,etpeudi^ndieux , de se 

mettre à V abri y dans tan de dorer sur cuivre par le 
mercure, de tous les dangers dont cet art est acoompoi^ 
gné , et particulièrement de la vapeur mercurielle. 

t 

/ 

On exige que les concurrens pi)atiquent â Paris, dans 
un atelier disposé à cet effet , les procédés qu'ils pro- 
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foMont ; que leura appareils soient plu^^rfiâls qn^aa^ 

cun de ceux (jui sont connus jusqu*À ce jour; et Toa 

^ire en même temps qu*ik soient tek qu'on j puisse 

lecneiUir le mercm 'vaponsé. 

Le prix sera de 3poo francs. ' ' 

Le terme du eoneoor» est filé À» I*' octobre i8i6* 
Le résultat en sera publié |e premier lundi de janviec 

a8i7. 

GOffDITIOSrS OÉHÉaiLBS DBS GOITCOVBS* 

Tonte personne , à Texoeption des membres de Flnsti* 
tôt, est admise à concourir. Aucun ouvrage envojé au 
eonèours ne doit porter le nom de^^antenr , mais seo* 
lement une sentence on devise. On pourra , si Ton veut , 
j attacher un billet séparé et cacheté , qdi renfermera, 
outre la sentence ou devise, le nom et l'adresse de l'au- 
teur : ce billet ne sera ouvert que dans le cas où li^ 
pièce anra remporté le prix. 

Les ouvrages destinés au concours peuvent être envoyés 
an secrétariat de Tlnstitut, en afi&anchissant le paqnet 
qui les contiendra; le commis au secrétariat en donnera 
des récépissés* On pourra aussi les adresser francs do 
port an secrétaire perpétuel de la Classe, 

Les concurrens sont prévenus que Tlostitut ne rendra 
aucon des ouvrages qui auront été envoyés au conooius. 

Les auteurs auront la liberté d'en faire prendre dçs 
copies , s'ik en ont besoin. 

La Commission administrative de l'Insitut délivrera la 
médaille au porteur du récépissé ; et , dans le cas où il 
•i' J aurait point de récépissé , la médaille ne sera re- 
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Iftisa qvik Tio^ur même , ou au porteur de sa procu<» 



DeciidiWMSCpiMÎidoiis, il ti*y a guères qœk pre» 

mière et la dernière qui 8*appli<ïuent au pj^is d^ Galva^** 
«kme d à la médaille de(idaBde| qm^pmcnft étrt dé* 
temés à des oumged i»[iprii|»(fo« ^ 
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r* TABLE 

jusqu'à celui de son élmBHian, tHapiès lés 0a;périencet_ 
. 4bMtt. de Lœlwe (tf Làioiitlr. 



des « 

. > > 1 * 

iVBStANCB.i. 

■ » i i r f I . ' I l ■ ml î 

Acier non trenipé 

Acier trempé jauoei reeiut à 

65 degre's 

Argent de cpupetle 

Argent a^ ^Irede Fm$(m *,. 

Cuivre , , 

Guivte jaime ou laiton. ...... 

Ëtain des Indes ou deMtlMb,^ 
Et^iin de Faliuouth « • « • « . ^ • , 

Fer doux forge'. ..." • • 

Fer rond passé à la fiUm* • • • ^ 
Flint-glass anglais . . . . . . n • 

Mercure ( en voluoie j • • 

Or de départ 

Or au litre de Paris , non recuit. 
Or au titre de Paris , recuit. . . 
Platine (selon borda). 

Plomb 

Verre de France avec plomb. . 
Veiyesans plomb (en tube). . 
Verre de Sl.-Gobaia (glace). . 



iyiLAHÂtwit 



Enfndîoii» 



En f^raciioofL 

▼algalreè. 



0,001259^56 

0,001 goQ^ 4 
0,00 1 90868 
0,00171735 
0,00187021 
0,00195765, 
0,00117^93 
0,00 i 22045 
6,ooiî»^55o4' 
0,00081 166 

0,0184774^ 
0,00 146606 
o,ooi55i55 
o,ooi5i56i 
o,ooo85655 
0,00284850 
0,00087 1 99 
0,00089604 
09089 



0,00a 



T 
t 

9! 

819 
1 



1 a 

l 'Sx J 
j_ _ 



64.3 

1 

err 

T757 

i_ 

1 

i V 1 5 

1 

liai 
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Pendant la suite d'expériences qui a fourni ces beaux 
T^ultats , les auteurs reconnurent que le verre et les mé* 
taux éprouvent des. dilatations sensiblement proportion* 
Belles à celles du mercui^^^^çn ftoue q]yi'un nombre de 
degrés dou^b^e du thermGumM'c donne une dilatation 
double; un nombre de degrés triple, une dilatation triple , 
et ainsi de suite* L*acier trempé seul présenta des écarte 
Irès-eztraordinaires; car sa dilatation allait toujours en' 
diminuant d*une manière sensible , à mesure que la tem-* 
pémtuse était plus élevée, et quoiqu'un n'eût pas dépassér 
dans les expériences relatives à ce métal le 8i® degré dix 
diermomètre centigrade. Mais, suivant la remarque de. 
ees eâèbres physiciens , l'acier trempe à froid doit éproii!* 
▼er probablement un commencement de recuit lorsqu'on. 
^ l'échauffé à 6i^; et sa dilatd»ilité doit së rapprodier gni«<i 
dnellement de celle de l'acier non trempé , qui , conmie oa 
sait, est moins considérable. Quoi qu'il en soit , la dilata* 
lion totale de l'ader trempé , entre zéro et 8i%s5 (65^ 
Aéaumur) , parut être de 0,0010067 = ^ 

La table de dilatation précédente aété trouvée récei^i?* 
ment dans les papiers de LavoiMer, et nous a été commu-; 
niqiiéeparALfiiot. 
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Ii« TABLE 

t 

^Des dUataUans Unéaiies qu éprouvent différentes sub" 
' stances, depuis le terme de la congélation de Veau 

jusquà celui de son ébullition, d'après les expériences 

de M.*Siaeaton« ' 



DÉNOMINATION 

• » 



Acier poule 

Acier treoipé. •••••••••• 

Bismuth ••••«•• 

Cuivre rouge battu 

Cuivre ronge , 8 parlii^s; étaiOf 
I partie. *. 

Cuivre jaune fondu 

Cuivre jaune, 16 parties; ëtaiDy 
I partie. • • 

Ëtain fin . . • » • • < • • . • 

Ëtain en grains. • • 

Fer * 

Fil de laiton 

Métal de miroir de télescope. . 

Plomb 

liëgule martial d'antimoine . . 

Soudure blanche^ élain, t par- 
tie 5 plomb, 2 parties 

Soudure de zinc ; zinc , i par- 
tie 5 caivre , 2 parties. ..... 

Verre blanc (tube de barom.). 

Zinc 

Zinc allongé au marteau d'un 
pouce par pied 

Zinc , 8 parties ^ ëtain , i par- 
tie , un peu forgé au marteau. 



DILATATION 






En fractions 
décimales. 


Eq fractions 
vulgaires. 


« 

OyOOIlSoOO 

0|00t22500 

0^00159167 
0^00170090 


1 

«70 . 
I 

1 


0,00181667 
0|00 107*100 


4* 


0,00 19oo^^ 
0,00228555 
0,00248555 
0,00125855 
0,00195535 
0,00195553 
0,00286667 
0,00108553 


I 

Ziï 


OyOoa5o555 


• 


o,ooao5855 
o,ooo85555 
0,00294167 


t 

486 
1 

1175 

1 


0|Oo3 10855 


1 

s*» 


0,00269167 


I 

3 7 ^ 
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m* TABLE 

f •• • 

Jies dilatations linéaires qiCéprouv^ent différentes sub^ 
stances , depuis h terme de la congélation de Vean^ 
jusqu'à celui de smétmlliUon% d* après les expériences 
du major-général Koy* 



DÉNOMINATION 

. $VBSTANC£«. ■ 



. i. 



Açiec (vergé d*) . 

Cuivre jaune 46 •Hwiiboàrg 
CiUjr^e]aclné«iigW»9 en forme 

dé ver^,.,,,l . 

Cuivre jaune an gîaîa f es ferme 

d'auge oii4«6Mal(riBet4iig;le. 
Fei^ fondu (prisme de). 
Verr» (en ti|lM^^^ i\ ; ^. . , • 
Vepré (enj vlH'l^.vMç^.f 



■ » • • » 



BILATÀTION 

Pour nae Règle ^galo k l*miitié. 



En fractions 
dc'ci mates. 



En 11 actions 
vulgaires. 



efÊ»ef99^i0 

. « • 

A,oo«8g4^ 

. x)^ooo7755o 
o»oooàéS3$ 



4*T.^f'- f 1 00,0 I ...» 



•, I • I • 



• • • • 



' I... . •••••• 

. !.. ■ • - 



« < 



loi 
I ■ 

1^7 



/- 1 



• • • 'S • 



.fi ». » • 



•• • • • 
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L*habile artiste Troughton s*€8t aussi occupé de la ' 

détermination des dilatations que les métaux éprouvent 
|uir l'action de la chaleur ; ses résultats out été publiés sé- 
pai^ent dans plusieurs {onmaus anglais. Nous les aTona 
rassemblés ici én les réduisant toutefois . comme le« 
précédens , aux lèmpéralures fisceftde la glace fondapteiil 
rébullition de Teau. ... 



DilàUUion Unéaire paut loo 9. 

Acier...,.,.,.. 0,0011899 = 

Argent. « 0,0020826 = 

Ciiivrei,,.„* , ^. 0,0019188 = 

Fer (tiré àla filière)...., o,ooi44oi = 

Plalioe. *. , . 0,0009948 = j^^f 

Palladiuni (dViprès Woliaston), p»o<^iq c 



Les chimistes I ^i savent combien le palladium est 
rare y s etonncaraient sans doute qu'on ait pi|i déterminer sa 
dilatation avec exactitude , si nous ne rappellions j>as icj 
ie procédé dont WoUaston s'est servi pour arriYçp àce 
résultat, 

« J'ai rivé enseUible, dit ce physicien , .deux lames 
» minces de platine et de palladium 1 et ayant trouvé que 
» cette lame composée devenait concave du côté du pla-» 
D tine lorsqu'on la ehaulSait , il était évident que la dila« 
» tation du palladium était la plus grande des deux. Par 
D une comparaison semblable , je reconiius que le palla-* 
s dium se dilate, oonsidérablenient moins que Farier; 
» en sorte que si l'expansion du platine est 0,00099 P^^* 
J» dant que celle de raciersso,ooia, la dilatation dvi 
* pftlladiiwn différera peu de o^ooio, » 
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* 

' Dilatation des Liquides entre et ioo%. (en volume}; 

Acide fnuriatîqae 0,0600 = Dalton. 

Acide nitrique 0,1 100 = \ idem* 

Acide sulfurique 0,0600 = jj idem, 

Alcohol. •••• 0,1100= I idem* 

£ea O90466 = idem» 1 

Eau (saturée de sel marin) o,o5oo =: ^ idem» 

Étber ; o^oyoo = idem. 

Huile* fixes 0,0800 = idem, 

Haile de térébenthine.. . OyO^oo idem» ' 

Mercure 0,0200 == idem. 

Mercure 0,0187» = lord Ch. Cavendish. 

La poterie brune ne se dilate en volume , pour roo** 
centigrades , que de o,qoi 2 = ; et suivant Wedgwood, 
lorsqn^on la rend poreuse avec du diarboa , son eipanair 
bilité est encore trois fois moindre. 

Le bois desséché se dilate^ dans le sens des filiresybeaii* 
* coup moins que le verre. (Rittenhonse). 

Roy trouve que le sapin se dilate précisément comme 
. le verre» • _ 
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La dilatation des solides , eatreo^ et ioo% est pres<{ao 
exactement proportionnelle â là température : les liquides 
sMloignent beaucoup de cette loi. Le docteur Tho- 
mas Yonng a reconnu que la dilatation de Teau et celle 

de Talcohol peuTent être représentées par une formule de 

cette fbnnc -fA^ 

Nous donnons ci-après la table détaillée de ces dilata- 
lions pour Tean, telle que ce savant Fa insérée dans 1^ 
Tome II de son traitéde Natural Philosophy, p. 892 ; maïs 
pour plus de commodité, nous l'avons ramenée, par 
interpolation, ans degrés du thermomètre centigrade» 
Les dilatations calculées ont été déduites de la formule 

t r • • • 

• ' * • 1 

o,ooooo7ia8t — o^oooooobaSSôgf , qui est une simple 
transformation de celle dont M. Young s'est servi , t repré^ 
•entant' te nombre de degrés du thermamètre de part et 
^^«atfe de 3^,89, qui correspond a,n maximum de densité.* 
En employant exdnsivement les expériences que Deluc 

a fiiites avec des thermomètres d*eàu, le coefficient du 

3 

tenue en t dans la formule serait plus petit, et la dilar* 
tation approcherait dayantage d^ètre proportionnelle au 
carré .de la températnre. 
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do r£aUf 



do ibermontècm 



DII«ATATI0II9 * BtLATATlOWâ 



^t29. • J ; OyOoidS DaltoQ , OyOoigo. 

djOcô^^'^GIlpin. , ' 0,00617. 

ci\.,*...\.'.," OyOOoia G..*.. ' 0,0001 1. 

ô|OodoG» 
o^«oo<^« 
o^ooo^o, 

0)OOOo5% 



4-1- 

+ 



o,oooo5 G* , . . , , 



^ S% •«•.vt«'««* O|/0QOO| Gv • ^ • « « 



o,oooo5 G. 



♦f- 7°. 0,^007 G. . t • • 

*jr ,8."* ;j , P|Ooo 1 5 _ Gj • • . . t 



y\r 9*. • y ........ t p,oooaa G., 

4- 10".. ... . , . , 0^00027 6'. . y 

«f- n*. . i 0,ooc67 G..'. . ; , * 

+ la* 0,00047 G. . . V 

-|* I S**' « '0f0ooÔ9 G , . 

«)- 14^• • 0100072 G.. • • « . 

•4-1 5° o,oo« 86 G...,,. 

v^iû°....^ • 0)OOio5 G.. • . . • 

«f»i7*. « 0,001 ao G 

«4- 18" , . , 0,001 57 G. . , • ,1 

^ 19".. O|O0i57 G. . . . . . 

4*ao* , . 0,00176 Gm • • < • 

4- 21* 0,00198 G..«... 

«f*22*.4 . « f . ^ . « « « 0|0a2iâi G.« « « 



O.OOOOT, 

0,0001a. 

► l , . 

0,90019. 

0,00Ô2(x. 

d)OOo5ôi 

d,oo(>^.^* ' 

OyOooSj . 
0,00070. 
o,ooo85^ 

0,00 (OO. 

o«ooii7* 

0,00 i55b 

0400 4â[4< 
0.00174* 
0,00 1^. 

O|O03lg« 
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Suite de la Tahle de la dilatation de HEoua 



ABORDS 

tfléflllUlsditt 

centésimal. 



I^ILÀTATtOnS 



DlLATATIOMi 
calcaléoi. 



+ 23** 

+ a4V- 

+ a5* 

+ 

+ vj\ 

+ a8* 

+ 29'* 

4- 3o* 

+ 55*. 

+ 40° 

+ 45-. 

+ 5o*. 

+ 55^ 

+ 6o« 

+ 65* 

*^ 

+ 75* 

<f 80* 

+ 85%.. 

+ go*.... ...... 

+ 9S*.: 





O1O0243 G 

0|002IOv Or** • • • 4 

0,0029^1 G.«<«.« 
o,oo5 18 G. . , • • • 
o,oa546 G.;...\ 
o,ooS74 G....*. 

0}Oo402 G. • • • • . 

é^oo4ao G 4 

OyOoSgS G* 

0^00809 Kirwan. 

4>yOiêia K» 

0|Oia58 K 

0^1617 K«. . . 4 • 
0,01776 K....«« 

0,09060 K. 

0|Oa552 K.. . • • • « 
o,oa66i ]L.<.««. 

0,02985 K 

0|055i9 K. 

o,o3685.K....«. 

o,o/|o45 K. 

O104555 



O1O0245. 
dAK>a68. 

O,00294. 
O.Qo52I, 

o,oo549> 

0,00578. 
0,00409. 

Oy0044l. 

o,oo6iS. 
0,008 io« 
o^oioaât 

o,oia64« 

0,01 523. 

0,01990* 
o,oao85. 

0,0a 58a. 
o,oa69i« 

o,o3oia. 
o,o3556. 
o,o5664. 
0,03998. 
Ojo4552« 
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Dilatatian des Fluides é lastiques. 

« 

MM. Gay-IwMc et Dalton ont reconna que Tair, et 

en général tous les fluides élastiques, se dilatent de la 
même manière , et proportionnelienient à la tempéranire f 

De o** à 1 00** cette dilatation (en volume). = 0,575 
Fonrio..... = o>oo575 = 

Si Ton compte la dilatation à partir d'un degré n an-desnis 

de zéro , le coefficient, au lien d*étre est égal à ^gp;^ j 
pour 10®, par exemple, il devient 

Pour réduire le volume ^d'im ûuide élastique, de la tem<- 
ipérature l k la température ivfbrieuae /, il faudra le mnF- 

1ipl«rpar-i,^|+!)-, ce ftctwr devient ^.«^^^^ lorsqu'on 
veut ramener le volume k la température zéro^ 



Soit I le côté du cube qu'on choisit ponr .ruoité de vo- 
lume 'y d la quantité dont ce c^é He dilate par une augmenta^ 

tion de température. Le volume de ce cube , qui d'abord. 

s 

était exprimé par 1 , le sera ensnfile par ( i = i -|-5if 
9 s 

•f* 3^+ mais d éUnt en général uné' quantité trës-petite'î 

1 3 

on pourra sans inconvénient négliger les termes "ùd et dj ce 
qui réduira Je nouveau cube à i par ôii l'on voit que I9 
dilatation en 'volume est triple a trës-peu près'dtf la dilatation 
linéaire : 0,00108, par exemple, étant la dilatation linéaire 
de l'ader pour 100** de température » o,oo324 ^ ^ 
latation en volume. 

On verrait, par un raisonnement semblable, que la dila- 
tation en suriiEtce est :id^ûd exprime la dilatation linéaire* 

* 
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ANNONCE. 

JhHfuction sur ta Police judiciaire de la Chimie, 
pBT M. W. H. G. Remer , docteur en médecine , pro- 
fesseur à Tuaiversité de Kœnisberg , membre de Ja 
œmmfssioti de médecine pour, la tarasse orientale, la 
Lithuanie, etc. i yoI. in-S^é 

M* Guylon-Morveau à donné utie analyse assez étendue 
de cet ouvrage. (^\ojez Annales de ClùnUe , avril i8i3, 
page io5. 

tJne traduction 9 pat MM. Bouillon'^Lagrange eiYogel^ 

est maintenant sous presse. 
• « 

OtJVllAGES NOUVEAUX 

Qui paraissent chez Crochard, Libraire j rue de l'École 

de Médecine^ fi^ 3« 

Traité de Chimie élémenUdret théotique et prùUquei 

par L. J. Tbéhard, membre de TlDstitut ^ professeur def 
chimie au collège de France ^ à TÉcole poly teehnique 0 à 
l^École normale , membre de plusietirs Sociétés savantes/ 
4 forts volcunes if2<^^, ornés de 3^2 planches. 

Traité des Poisons tirés des f^nes minéral, ^négétat 
€t animal, ou Toxicologie générale considérée sous leâ 
rapports de la physiologie, de la pathologie et de Us 
médecine légale -^ par M. OâriLi, naturaliste pennon^ 
naire d'Espagne , docteur-médecin de la Facidté de Paris ^ 
' médecin ordinaire du lifÀ , membre comspondant de 
rinstitut de France , professeur de chimie , de pLyi>i(jue' d 
de médecine légale^ 4 voL inS'^i 
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ANNALES 



ÇmUlt ÊT DE PHYSIQUE, 

». • f 

I ^ 

' DESCRIPTION . 

Jp ieii nouveau Baromèire portatif. . 



Paa m. Gàt-Lussâg* 



je( d'u^e observation prompte, s'est tellement fait sentir 
iiqttit, qifDdquflt aBÉte, -a proposé,' tant ai 

^eterre, un nomèire prodigîéui^ de baromètres portatifs. 
. Al A*ai pdaajl*nMdini iféÊfÊêêt iA km a v a a ii y fc ei 
Janaf incoiiLvénieiis^ je divai «eulçment qu'il en existe 
loft.pta aiflit « l^appaobatmi des ptajrfcieiia, «i 
^'aieiift été géaénJeitteiit adoptés^ Pàrftii 6ti derit}er^y 
itt doitmettt€ ampa^igr ta»f; le barottiètre de M. Fortin ^ 
qui 86 distingue par son c«actitnda|^ lidlie tèiuu'udiiuai 
T. I^. Février tdi6. ' 8 
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et son transport facile ^ on peut seulement lui reprocher 
d'être on pea lourd, ccmune , au reste , i tous les baro- 
mètres è cuvette; de demioder lo'à là minutes pour 
être observé, et d'être quelquefois mi^ hors de s^vice 
par une poudre noire «pii se forme dans lâ cuvette « m 
moyen du frottement du mercure contre la peau formant 
le fond de la cuvette, et qui empêcbe ensuite d'obser- 
ver le niv^u du mercure. inconvénient ftcpi cepen- 
dant être diminué considérablement en laîssaiit peu de 
vide dans k cuvette , et en ayant l'attention d'en txdvaté 
rjiyîle oiitoUt autre xorps gras; car la poudreHM>ire doift 
je viens de parler ncst^pobu.de Toxîde, mais bien du 
mercure éteint par un corj^s gras. On peut ausn remé- 
dier soi-même à cet inconvénient en passant le mercure 
delà cuvette à travers une peau de chamois, ou dans un 
petit cornet de papicH*. • • * - 

Le baromètre porM^tif d^at je vais donnejr^la des- 
criptiotf eft dii tgèiik^ de' cèux'que Fàn nomme batth* 
mètres à sjplion : n'ayant pas 4e cuvette, et l'effet de la 
capillarité du tube se détruisant dans les deux branchcfs 
^ ^ Jl^i^pif l 'On peiit WiMidmé^Mfier» II ^«Mttpft de 
j^inets ^àfi pii^Koij^ f de bouchons même, et on peut en 
^^r^ji^bmiiïvaiÎQn flnf|g»^Qi;id*\uietniinulejJl'7)aplti# dt 
trois ans que feu ai parlé dans le cours de ph^ysique de 
r^tetf^oj?|palp,^;;^^ y;/eHi.a enfisoniéeux'que je Tai 
jp^>4s(ent^'r«'J'bftN^ «éspfmins famis'teiinef^' différé 
d'en dçquf r.U 4esRlii&ioay ^ elie^ ne: m'eût ié^ deman- 
4fée ]Blimm Soi» 9 qi si A^vais MquÎKjiB onfîta^, par 
. ma propre exp^rieQce'i qu'il ar des avapUages paiiionliers , 
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l^our mieux faire concevoir ce qui cntctérise le no«H 

\£attJ)ai:omètre, je le supposerai dépouillé de sa mootucei 
qu'Onu peut .Yariec d'aiUeurB fUixae infiiiilté^e manières. 

hijigure représente le tut^ barométrique dans sa 
aUuaûo» propre à robs^vftia»*: . . , . 

N, n sont les deui^ niveaux da',merciire : la grande 
J^rançUç. est d'un égal diamètre iu$queu ^. En ce 

pcim^.lA txjùtà^AF.M soudé evèp^uu aotce.tnbe EBd^ 
lor^èli verre , dont le diamètre intérieur, .doit être de 
I à nûl^i^èt^es. La petite bi?ai^ç)ie CD du i?arox^ètre 
4oit:a)roir le même dia^j|tre que la partie,. u^i^.. de la 
grande : elle est fermée en Z); mais exi E la 4istance 
de a èi5. çoitimèlreB de i>> se tcouve un petit 4ipi:i^,4fgpil<« 
laîrcK-par lequel le mercure ne peut point a^éduipper, & 
moins d'une pression très-^aAde^ et qui uéanmoio^j^-- 
meiàrew d*fntfer dans la imi§e^/^ij^aa «qtt^ 

La Jîg, a*^ représente le baromtace renversé j le mercure 
Qccttpe:«lîi parti^i CJE^FJ^ du tub(V| et Vexiç§iimf.tf»t\<^ 
en l)/noQin!neuiqueiDetexeeden|E,^it nul, ^pu au moine^ 
^'ès.-petil.i On fait sortir ai^é^epj^if in^rcure eu teiyyjljl^ 
brandie CD Imrisontaleipen;^^ Je|rpa^«nrdessotis( le 
mercui^e étant au-dessus du tçQu, on dilate l'air ea 

ichaiftfiQmikbrj^Ghe CDj,pii}^mm^^ ^fl^^^f^Ii^ 

.fii^avreolitraire, on v^ut faji^e i^ei^trçir di;ij»ei;(^r^ dans 
ie baromèu-e, on le plonge jv^i^ï^^ift filHaÛOU.p}^,iç 
çréspn||BJUeJ%^>V?idauaji«i(]^^ fHfWr'^ 
dessus àv( trou'^f*, i^t on i^cUnef le tube : Tair étant alors 
dilaté dans la branche CDj le mercure y renli]|m ^|pour?a 
4ue}tor:pîfrifrTdiéhlit||â0 d^^^ plus graude que la 

iangueirr.ile.ti^ colo^nç ^qç^^^^lq , mercure s'abaisserait 
itUlll)Mktfwtk$tî^ç(è(i$ ff^^al à c^^di^trott» 

• * 
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J aî supposé ici qiie le baromètre n'a\'aîl d aotro ourerluré 
qu6 le trott capillaire É^i aiaia il est bim flm facile^ 

loijig. y représent&ie baromètre dans ta âièàie po* 
iition que la fig. a% afèe eeil» difféMie MnfanMit 
què la branché i?F^ eM MppMëe i^ide de mercure de* 
j^s £ jtu(ii&'€a Cr/ ee tffà peut aimap.eii ÔDpriauuit 
ail ^aiNMrièbèdè» éeèMfiM-TMl«iiM. Jlaia m ea^. I'âm- 
trument ne pourrait plus servir si k tube O^GFarait 
ftti «ffitttiiMr àMi gratté le tabe jÊF^ fato* que 
«h réiiyersaiit tinstnnnehf y Pâifir «blKMItl «A^ mon- 
terait néCessanremeiit dans sa partie supérieure î mais ai 
le tube %\ Ml plus ipae éÉtHUmèMi, CDaune 

• le Tai indiqué, la colonûe GF de mereûre ne pourm 
ptt «llfè fi?iiée pk" l*)ûk^, él.^diii*^ aetà tiynisé par li^ 
léhtttie du mei*Cttre lorsqii^M irtetètfrtrtt* lè barOtutoe. Il 
Arrivera même quelqûefbis ^e la coioUiÉd restera 
taspéfidiië, qQoh]ue pltti ^fêmêa «{M la ftfigiétt^ IÎMpck* 
^métrique ; mais en donnant une légère seoooM à Pina^ 
\hàMÈï de haut en bas, k c^lenM iftiihirtir mmxUf 
ieiiW«<mtetiii en jVG^torà-iriMMié* • ' 

11 y a donc deux cbose^ qib caractëriséât le noavean^ 
ittrt^DlliiSàre; le périt MU eapilkké jr^ qili bmsé fmm 
Viatt circulation à lair, elempècliè cependant le tnercure* 
-êé sérAp; ^ le talbe CSFf à'm dioÉtoe «moi étroit 
pdtùf iqtie Vnft ne ptiissê* pê»'àMMit U cûIoiMie de mer-r 
%ure, comm^ eela a li^ dans IringénieBX iMMmèM' 
ièotiiq|ie d* Amontons.^ ' 

En construisant ce baromètre , il &at qfi» l'ardste ailF 
inattention de ne poxnf porter d*bniie diîni' la 'teancb^ 
ftX3ir^ aiiiî en h Ibimiitt 



0mÊL E. J*ai ài^ dit que c'est rhuile, ou tout tuu« corpi 
gras, cpii est la cause de la poudre lAoire , oa delai^r^om 
qui se toxine dans ks baromèlres quand le ix^eiire es| 
d'ailleurs bien pur, et ou ne saurait l'exclure ayee tN/fi 
de soin. J'ai fait faire plus de 5oq lieu«$ à mon barcH 
mètre; M. Desoostsis, dana un vojtig? en H 
en a fait faire plus dis 1 200 , et je puis affirmer que lt 
meroare était aussi net que le premier }Ottr^ malipeé }m 
eeeouases cen AwiaHes a u u quelki il a été m f mi dm 1w* 
diaise de posta* 

Gênante il awatigenn q[ue las denr hnnelM 4m 
)iaroinèire aient le même diamètre | on doit commencei: 
^pnr dipisîr un lub^ de^ à 10 décinëura» de l^m^mi 
(Jtff- 4^ ) > cylindrique que possible, et apvia l'^V^i^ 
(iermé en , on le aoude en F avec le tul^ presque 
eapîUaûne FBCf et enfin, à l'enlrânilé de ee deriNii% 
on soude le bout C tube CD , et on a alors la disr 
positSon repésrntée par k J^, 6^ Oa, ?eii nifé^nfiit 
pourquoi Taxe du tube j^F li'est pas dam le prolongée 
ment de celai du Inbe f£ : c'est, afin que le centiw dt 
gniTité de l'instrument soit sûr cet «se leesque l%islr»i 
inent seia suspendu librement en jé, fig. 

Pour £|ire le petit treu eapillairè ottfNmdle «ub^ 
CD ,Jig, 6 et tiré en pointe à ses deux extrémités,^ 
dont ri^ie est oliiferie) et 4mt le tobeétanij^ 
i^anire en k présentant eki dardde k lampe àélnidUeur»., 
Ensuite on dirige de loifi a^m^xm dard sur lapai^uedil' 
mbe que l'on imH porcerv e( tîqNTtt il £sflÉie *unii^ 
petite ampoule <{u& ï»ks dilaté dM tube force à crever^ 

ft il se iome jiiasi inleiMHwrM» irte*p#tiie tgfi^nkjdU 
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àatotèt. Oh peot même , si Ton Tei^t , elifmoer le mm 

BTec une pointe métallique, de nianière que le petit 
trou £^ se trouve sur le soounet du petit , cène Emn, 

, On fait bouillir le merciu'e dans ce baromètre jus-' 
qu'en F, Jig, 5^, comme dans les baromètres ordinaire»; 
mais pour le faire bouillir dans le tube FBC^* on so 
servira d'un fil defer PCpour faciliter le dégagement des 
Iwdlea aëriformei. On ne laissera ensmtè du - mercure 
que jusqu'en G, et on courbera le lube en B, comme le 
tqprésententles Jig* i'^^ %^ et 3^* On réglera le baromètre 
éh TCTsant un pen de mercure par Porîfice O, et on 1% 
fermera ensuite, à moins qu^on ne préfère le fermer avant 
de ravoir couriié , et le régler eomnne je Tai déjà indiqué. 

lie transport de ce baromètre est très-facilc, et il ne 
pourra se déranger si on a Tattention de lé tenii^ renversé, 
<comme Pindiquent les Jîg, %^ et 3*, 'ou au moins incliné 
sous un angle de 1 5 à 3o degrés. J'ai annoncé qu'il ne 
fallait pas pins d'une minute pour robaerver; et en efiet , 
il suffit de le rctomner poiu* qu'il se prête immédiate- 
ment à l'observation. 

On peut le monter de beaucoup de manières; par 
exemple y le mettre dans une canne fendue dans toute 
sa longueur, et qui s'ouvre à dumiAré, comme l'indique 
la Jig, 8^ \ mais je préfère l'enfermer dans im tube creux 
de métal) fendu dans une^partie de sa longueur,* comme 
l'indique la Jig. 9®, et recouvert par un antre tnbe qui 
peut glisser longitudinalement , ou tourner à léger frot- 
lonent aur le premier. Si Ton adopte oeite. dernière 

construction , le tube extérieur doit aussi être fendu, pour 

Jaisser ?oir la colonne de merenre ou la cacher, anivani 



Digitized by Google 



<»»») 

fue les fentes des deux tubes seront ou ne seront pas ap« 

On peut encore , si rpn. veut avoir un insi rumen t^pcu 
dispendieux., trfipar )es^v^<|nft:fur W. i^mto flaàw») et 
enfenner le tube barométrique dans un tube de fer blanc 
c[ui s'ouvre à ses. deux exUémiléâ^ii n'est pas alors né- 
cessaire de ae aerrir d^uii Temier, parce que les divi- 
sions étant près du mercure > on évite facilement reffet de 
la parallaxe, et on peut avec un peu d'habitude évaluer à 
Tceil nu un huitième et même un dinènie de ndlUmètre, 
pourvu que Ton observe Torigine de la courbe du mercure. 
Enfin, si ronTonlaitteeonaieKVieria&cilité demibytr le 
lube CP^fig, i^^^ dans la /crainte que le mercure ue se 
ternisse à la loii(;ue, oapQUiràit aeeontcnter delefeiaHBr 
en /> avec une peau ou Avee Hbl liëge. 

la manière de se servir du noiivjeau baromètre ne pré- 
aente ancime difficulté; ton obsenrd la hauteur de 1» ei>« 
lonne inférieure et celle de la colonne supérieure, et on 
les retranch/e l'une de l'autre. Si Jea deux branches sont 
d'un é{^ diamètre , il suffira d'obëervcr la hauteur de la 
colonne supérieure, et de 4oubler les variati^u appa*« 
ventes pour avoiv les yariadona réelles. Lors même que les 
deux branches n'auraient pas un ^gai diamètre , on pour-^ 
rait encore se contenter d'une seule observation , poiimi 
que Ton connût les vraies dififérences de ni /eau de centi-* 
mètre en centimètre , parce que dans Tiniervalle on pour- 
rait regarder, sans erreur sensible, les deux brahdMs 
conune ayant le même diamètre. Cet avantage , commun à 
tous les baromètres à syphon, est très*précieiix pour les 
voyages géologiques^ car on fait d'autant plus d'observa- 
Mou^ cpi'eUes sont j^us faciles à faite. 



Digilized by Google 



^^r la nature des Prussiaies triples, tt Sfip lê$ 
^vkhs fonnés fmr fmnim de ûmiéïs ùofpf 

-V ai^fic èe$ éfémeiys de t4cide pruÈslfiue. . 

■» • . ' . 

' Paîv m. Po&RUtt. 

( Transftpliùfn pkOosophicjues pour 1^ r9i4*) 

. ' . • 

M. Ponretta diviaé aoimiéBioire en dèttx |iÉrtiieB': dvti* 
TiineiUiQpropose^C'détiioiilMI' «fttèV^cide tepmsiatts 
friples Hl m partiçulier do]ail*aoidepiitssique est un 
des élémens; dans l'atttM-UlskxtmiÉlMIl^ 
posé de soufre et des éléqieiis de Tacide pmssique , 6t il 
y twaile des sels qUedoiiM oé ùcuViel ticidê* C'isstleiiièmi^ 
ordre de prenves dont flfw» èêit dans Tàti Taxitre cas. 

Pour étabUr soa q{notoik relativement aux gji|ssiate< 
fiipies , Fauttiir raf^peile quHl ekisl» -àtak «Bffâ^tiee ti^f 
marquabl^ entre les prussiaies simples , c'estràrdiré les 
sds qui résultat de runicni direefie de i^dde t^iHisiqiié 
avec les alcalis et les autres bases, et ceux que Ton obtient 
en ajovtant à ceux«^i une c^taine quantité d^iin oxidd 
méttdlique, ou en dé wtnp etont un )iinisftfaté métallique 
^u moyeu d0s ajcalis. Ainsi, par exemple, le prussiato 
•mide de potasse est tonjouM alcaUn $ il ést soltAsb dàns 
ralcool ; il est incapable de former le bleu de Crusse 
Ipayd il eét^jouié aut ffissointiotts de pemdde d^ fer , 
il dMM HiSk précip^é jautie avec les sels die tïaivre 
yif^ maxin^un } il est décomposé à la tempâratttre de 
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KaiièDiiiliaili^ son «dde e|t déplacé pivl'adde em^ 

Ix>Di^uet Au contraire^ le prussiate triple de potasse est 
iwQM-$ il MC iDêoliiUe duna TdoDol^ il forme «ht Um 
Hb Pmsde avec lea seb de (er peroxîdé il ÔMim mm 
.précipité d'un rouge brun avec les aek de cuivre au maxi^ 
mun$ il ûfm f8ê décMbpeBé à la tempéntHMide TéMU 
lition, ni enfiu altéré par Tacide carbonique. Les cki** 
arfstei ont attrîbM à Tonde noir de fer ^sonteMa àmâ ce 
êA la permanence et la neutralité qui sont refutées as 
friusiale aimpkv e Ce dernier fait',, dii M. Ponreu, est 
r sans exemple en chimie, el ee p'etc pat la Mde afleoi«< 
p malie que présentent les prussiates triples. £a eSet ^ 
» Toxiide de fer «pfib coniiennefkt ne pent en èlre 
li précipité par les hydro^sulfures , les succinates , les 
» galiaces , on les autrea féaet^ qui alitent la pré- 
» sellée dn fer ç oedime aussi il aoeompagne trajern^ 
» Tacide prussique quand ce dernier est transféré par 
9 une aibiîié piua finte d*«Be base à mie entie. a El^ 
plus bas : (c En conséquence , )e considère les sels appe* 

a lés ^mèaiiMi iff^^ eoemie ime eoi^buieiaon iii« 

* naire formée d*un aeide et d^une seule base ^ eouHné 
a des sels qin ne topntieniient ni acide prussique , ni oside 
^ de ftr eomme base , quoique l'une et f aeare de ees 
p substances puissent en f^tre retirées par la décompo*- 
a eiëon de leur adde^ 

' lia première expérience que je cHeraî à Tappui de 
9 cette opinion a été faite an moyen de la pile teiti^ftpK; 
9 S m^ para que tta imlMuiMnt fcrait tsow iiêiie si 
a Toxide de fer existait dans ks prussiates trfpfes eomme 
n tmt %aea, on a'tl j iScafc 'cwm m élément partieii* 
1^ lier ; son Attraction derapt ae manifester pour le pôle 



Digitized by Google 



( lai ) 

n oégaiif dans. le premier cas ^^^eLfOwr ^ pôle pondT 
» daas le aecond^ J?ai doué expoië, pén^anivingllieiires, 
>> une solution des .prussiates tiiples de soude à Inaction 
» d'une pile de^iSo p^ira de- dodJe» :pUqiie8' car<ée« 
31 ' d*im pouce' ei lin/cptart àt^cM j la solution oommu- 
)i niquait par un ûL de platine au pôle négatif , et.p#r 
» des fihmeiii^.de oQlton mouillés 4*e^a 'ditcilljse avee- 
» le pôle positif. JDans ces circon$tancf^ , le prussiate- 
3> . tr^le de sonde 'a:été déooiapoéiS y son- acide (^onsit* 
3Kfaiit dén» les ëMlneus de Tacide prussîque et de l'oxide 
)» uoîr de fer ) aété charrié au c6të positif : là ^ il a sul>i«. 
1» eu outre un ekangenènt , parce qu*en se mèlauftià Toxf- 
» .gène provenant de la décomposition de l'eau , il a été 
» converti' en acide prussiqne qui s!e9t en partie volati-^ 
» lisë, et en prussiate bleu desoudeetde fer qui s*est formé 
3> en abondance. Au pôle négatif, le liquide, apr^cettb 
» expérience , contrait seuleitoit de la soude, aY^ une-' 
1» trace de prussiate triple indécomposé. Dans cette opé- 
^ ration, je^Oonsidère la circonstance -de Toxide noir de 
» fer qui a été charrié àu pôle positif, comme une preuvot 
p qu'il agit comme un des élémens de Taçide ^ parco 
9 qu^une ba«e eut demeuré au pôle négatif. » 

L*expérien ce ayant été répétée en substituant des fils 
de cuiyre à çeuK de platine , il j a eu seulement cette, 
différence, que le prussiate triple de cuivre et de £er, d'une 
couleur rouge brune, s'e^t formé à la place du pru/ssjate 
triple de fer fbot 1a. -^^uleur est blfliie* ... 
' L'auteur ayant dissous dans 'Peau chaude du prussiat^ 
triple de baryte, lequel en a exigé i3oo fois son poids , 
il a, partagé la' diascdution en deux parties éfpales. La 
previière a .été satur<^e par Tacite sulfurique ^ <c(t U ^ 
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connu par là la quantité d'acide exactement nécetsaSre 
laf déecmiporitiolif de jA 8é<X)i&de quantité, 
iépi'ësènlail eiivirMI ^,^^3 graini d^ralUe réel fMmr éamr 
ron lo grains du ée) employé. On a mis la deuxième-par^ 
tie de la dissolutioa dans une bouteille , en y laissant- 'seu- 
lement la plac0 nécessaire pour contenir l'acide qu'on y 
devait ajouter } <et qi^^nd cet acide y a ^ introduit dans 
la quantité préalablement détenninée, la bouteille a>été. 
bouchée immédiatement, et Ton a laissé le sulfate delia^ 
lytè se'prédpitAT m ftmd do mè. Quand il a eii gris w 
place, le liquide surnageant a éié examiné, et ïl s'est 
trouvé Tacide pur des pmssiates triples. Sies caractères 
-aont les suîvani? :* - ' . > 

' Il .a la couleur jaune pâle du citron \ il est sans odeur j 
ttne ohaleur modénéé ou ime forte lumière le 'déeom^ 
pose ^ et it se forme de Tacide prussique et du prussnte 
triple de fer, qui en absorbant rapidement Toxigène de 
l'«ir, se diange en bleu de *Pruss&- A iSroid, oet acidi 
déplace Tacide acétique de toutes ses combinaisons , 
et forme des pmssiates triples avec les bases qui étaient 
auparavant unies k Pacide acétique. Il est capable d*ex-^ 
puiser tous les .autres acides de leurs sels solubles , lors- 
qu'il peut former avec leurs bases des composés qui sont 
insolubles dans les acides. Sa décom position, par la cha- 
leur explique pourquoi on ne l'obtient pas en distillant 
•es sels avec un acide plus fort. * 
D'après tous ces car^M^^es, il n'est donc pas étonnant 
qu*îl puisse neulralfiier les alcali)»'^ . tandis que Tacide 
prussique ne peut le faire 5 ni que Toxide de fer pur le 
suive dans toutes ses combinaisons i puisque cet oxide 
en fait une partie intégrante. * - 
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Selon M. Porrett , non-seulement Toxide de fer, maî^ 
«ncore d'autres substances sont capables de former avec 
les élémens de Tacide prussique des acides particuliers , 
ayant des propriétés totalement diiféreales les unes de* 
autres. 

Le soufre est une de ces subsUnces , et l'auteur pré- 
sume que quelques oxides métalliques sont aussi dans 
ce cas. 

En conséquence , et pour éviter la confusion de lan- 
gage qui résulte d'une dénomination commune à des aci-^ 
des aussi différens que Tacide prussique et ceux-ci > 
M. Porrett propose de leur donner les noms à*açide 
çliyazique femué , sulfuré, argenture, etc. , selon que le 
nouvel acide sera composé des élémens de Tacide prus- 
sique réuni tour-à-lour à Toxide de fer , au soufre , à 
l'oxide d argent, etc. Pour le mot chjazique, il le forme 
des lettres initiales des mots carbone, hydrogène et 
azote, auxquelles il ajoute la terminaison ique, M. Poft 
rett donne donc aux prussiales tri|)les ordinaires le nom 
de chyazates ferrurés. 

De V Acide chyazique sulfure, 

L*autcur indique plusieurs moyens pour Tobtenir \ 
celui qui m'a paru mériter la préférence consiste à faire 
bouillir légèrement une dissolution de prussiate de mer- 
cure avec du sulfure hydiogéné de potasse : la décompo- 
sition est instantanée , et il en résulte un sel neutre dont 
on peut séparer par plusieurs moyens un acide particu- 
lier , composé , d'après M. Porrett , d'acide prussique ç\ 
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âe soufre, quil avait d'abord appdé, Duiii à tort,- . 
àdàd prusseux* ' ^ 

Im inêmolîeqtA nim étùiÊpë t^ÊêMà ma fmdMnf 
bre d'e^safis infructueux teudaot à former directemeut cet 
Taâàti etdflsqtticlf Urétoke: « i^^ cet acide partie»' 

* lier ne peut ;ètrc formé sans soufre ; a^. qu'il ne peut 
» être formé avec le soufre ai Mie substance n'est à 
Hn Tlbit jle sottfrer Ikifflrôgéné; quil M pem étw 

formé arec le soirfre b^drogéné sans k présence d*utt 
m alcali*- 

' M Pour obtenir ècl âcîde <ibM^ Téfat de pureté au' 
» moyen du liquide dans lequel il a 4^ formé y il fan( 

¥ porter cette HqÂetir clarifiée i nu ^t addé décMé par 
9 une addition d'acide sulfurique : alors on le tieut peu-' 
Hk' iaatst un pett de tbâq^ à un poinS «teisiii de r^mlUtion^ 

# A <^attd 9 e«l froM^ tm le traite par mt peu d*otndef 
M noir de num^anèse eu pondre finë (pd le fait virer à 
^ lûUe cmdeor crataoi^na'' de^ tMMe beamé ^ et ou'lvi 
^ ajotfte une dissolution de sulfate de cuivre et de suW 
S^^^fatë dfe fer tctc^ dans k propottkiti de dètt partie». 

pr«Mihr«Ml sur ttbU' du aecoildv jusqu'à ce que la 
S» cotdeur cramoisie* 'disparaisse^ alors il se forme vaHk 

V ^reèfpité hMè^ ^^HMàmat , qtif érf \A''àA de cmvMT 

V iaâôluble composé du protoxide de ce métal combiné 

'yy avec f acide dl^iUUqt^ sulfutA Ct srf d6it éVfi^^OÊm 
^ £far'k;boiiiliiif' disBCloâdn 'é^ ^etasair qui 
s'empare de son acide j laissant l'oxide de Cuivre comuM 
% iiièd pùtiSxt dW'iifiine écktant. L'addé>innisponé sur 
T> iâ potasse peut être obtenu à Tétat dfe liberté en mé-* 
W langeant cette cèkubfiïudson à racidë-aulfariqiie 61 aia 
¥ dblflbttt ifora Féd^ iéfaTasI^ ^iMvé passe i im 
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» dlstflladon, It fin de ce^ rcxpénenc»^ Vl 

» forme d'un liquide u-ès-àcre ^ cependi^at, il n'est pa» 
'ii.«Boorepdcfailiiwtet/pur; l'i pe^it cpi^ienir .ip^^^fit de 

» soufpp et d'acide çulfurique ; le meijle^r.mode de sép^,^ 
• Il hsÂon pour in! enleter ceS' àpax,cpm con^ia^â iijpii* 

» ter du*carboi»ate d0 JMcyte jusqu'à ce que Tacide eu 
>3> isoit aatuivé i) et à pnécipitQT eusuitiÇ 1^ baryte par ^^le 
M : addhioii «oigtiée 4*(icide :SiiIfuriq]i^e^ L'acide chjaziqm 
m. sulfuré e&t a)pr^ obtenu à l'état de jpurcté pariai^ J^ans 
. » cet état, il est généralement sans conleor; iix^ il 
m: acquiert line; c^t^enr â^ceiUei qui est due , je crois , à 
jnSuèi conun^nçfiinen^. d'.pxidation; Auplu§ ha)it po^t de 
^ *ii<jC0nceiitrfl(lionjOÙ j'ai pu l'obtenir , il & une pesanteur 

11^' jpéçifiqu,e;;de i ,022 , et une odeur con^me piquante et 
^ >im peu Ihesjmiblante à celle d'un fort acide acétique: 
•Il 'à là tempérai me de l^ébullition de l'eau , il exerce sur le 
/)i <toiifré nue l|i^|^,{^f tion dissqlyante , quand ce denier 
l»niii.«a été présenté d«AS;un état de grande division ; mais 
-i^r^cès-de ^oufi^,qw',iJ ^ diçsous, ^ est ^sgparé ^iailleuçi 
/if»par l^.r^fMdîfts«POT«V9 flpi.en» rtfî,e alei;^;, .et\qm 
:» étranger à 1 a; composition jd^ ^'acide , peut être 

mfàM4 par h ^M\rftt^4>genf^:fti^,<^Hi de ..pirf^^^^ide 
«oiv mercure , .qui fq^ment avec Tacide ; .^|is son état 

îi»ndQi.pureïé 4e*»ppçqBilés,bi^iiiîfc ç^t^çj^gt^sj car jcy 
«»,|p[^pilér oiil^^e^coulenr un peu ^ çhire Iprs» 

:p,qae l*add^.,%>?^f(ïif^^w/^^^^^^ 

^, 4 »soim3^..;. j,;,. . ' . ' ..[Ml»/. 

)i^Lorsquerce(^addc est distillé 9 nnç portion djc ^so^re 
-♦'.demeura, fttt^b^p 4 la corniie^ i^V^'î^Ç^^e,. qui, çjsse 
m i^aiê le v^eîpîent e?^(contient 1^ peu, en dissolution; 
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^.«..qii^U.sefairp(Miible"^ le détniii«*ai*^der par dk$ 

» distillations répétées. » • • ' ** • 
: i .-Mr Porrétt Â'a pas cherché à. déterminer la nature du 

produit qui résulte des diftîUktimnt^repét^^mais il s'eist 

assuré qu'il ne contenait pas diacide prussique , et que le 
rMiiAe<j^6ii^ila)ttfléjpai^ n*éfa^ hydrogéné , mais 

dans son état ordinaire. 

f'.'^;Cetacid|c, traké à chaud par le nitt'ate de plomb avec 
un grand excès d'acide, a donné dn gazT nitreux et bèau- 
:«oupde sulfate de plomb. ' ' '* * ' 

Oimq graina'dtt sel Uttnc de enivre %>nt nous avons 
'{A knention , ont "été- ^mfiéttmeét -décomposé par 
"de Tacide nitrique contenant du muriate de baryte ea 
diasoltttion^ et ilyaenleniatîon de'8,86 grains de sulfate 
de baryte représentant 1,9.0 grain de soulVc^ provenant de 
^,84 grain du nouvd^acide sec contenu dans les 5 grains 
de sel de enivre. 
'** "L'titide chjazique sulfuré ayant été cliaufie\avec de la 
malachite en pondre, Tacide car)>oniqn<ç de la malachite 
s'est dégagé corislammient' avec de l'acide prussique -, il 
-sNttt formé du chyazaiè sulfuré blai\ç de cuivre, et de 
4^iftdHë'sillftini]ne quéron a tronyé^dans la liqueur. 

Un mélange d'acide muriaiique et d'h^^peroximuriate ^ 
de potasse* aifi(ni"iété chautifé lëgérieinent avec 1q i\ou- 
véS'lîdde, jùsqu^à' ée qùé ràctiôn'sé rat manifestée, on 
l'a retiré du feu pour la uiodérer : il v a eu formation 

* d'àciidfiÉsttIfimqueyforihàtion d'addéprassiqué, quis'esten 
partie dégagé, et qui est resté en partie dans la dissoliition. 

' ' L^acide chiazÊque sulfuré étant électrîsé négativement 
dans le circuit voKaïc|ue , et commilhiquahf par Hes fils de 

* coton avec de ïeaù idistiiiée, élèctrtsée posiûvei^euty 

I 
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i'aci(ie a été icbarrîë au coté po^MiC mn» muiîMi^^mpa* 
iition èn séparatioii de soufre. 

L'expérience éUot répétée av^^ 4ç T^idc combiué à là 
|Ni]ia«8e| le réiidutiâ été le inèiiie< 

D'où il suit : « Que cet adUle coiitieat du Béntn. 

T» a?^ Que le «91^ estime les f du. pQÎd^ de eei 
9 addesec. 

D Qu'il y existe jaou cQime m CQrps âiauger^ 
li mais comme uuélévmt 

» lorsque le soufre y est acidifié ( par une 

. » (Çftusé <jueIcoiMgie) % les «u^§f pR^i^îpes eunstitueos de 
^ » Tacide chyazique mljkpi se véuiiiseent àow k fonncr 

prussique, et qa'a¥fUAl^ls«.dé«mpositioii ib 

^ consi^m daàs les ^iénee» ii»4»fi^ 

■ • • • ', 
# » . . . . . # ' 

Celui dç potasse eit un sel d^liq^esc^eut , '^^^hI^^ j^^^ 

i'alcooL * . 

Celui de soude enstallise en rlioiq!>e9^. . . - , 
' Celui de chaux est^^luble daus Talc^ol ; eu le &6Dm^^ 

oe ce'dissolyant, il peut être obte^iu sopi^. la forffie 4^anf 

masse de cristaux aiguillés, 
delui d'ammontayte n'est pas arisfc^liis^hte* , . .^,s 
Cielui de magnésie , .^nd il çsjt.sec^ a vtpe appara^çe 

micacée. 

^ Celui d'alumine cristallisé eti potaAdm ^nespnt p^s 

délicpesceua. , . . 

Celui de iMiyte est un sel déUfimç^ 

lon^ prismes déliés , d'un blanc brillant. .'. : - ' 

Celui de stromîiuiif esf m ««1 li é li f nefsènty ajMHP^ 
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saut ea longs prismes déliés , en groupes radiés , commet 
la sséolitéi 

Celui d'oxide d'argent est une poudre blanche in- 
soluble. 

Celui de ph>t6xide de mereni'e est encore nue pondre 

blanche iusoluble. 

Celui de potaSse et f^russiate dé inércnre est remar-» 
.quablc par son lusUe d'un briilanl argentin, et par sa 
Battue très*-composée^ car les quatre principes mention- 
nés dans son nom entrent dans sa oompositiout II a peu dé 
«olubilité dans Teau iroide -, mais il est très-soluble dans 

VesHb. chaude , de laquelle il peut être obtenu en cristaux 

par le refroidissement. ^ 

Celiu de protoxide de ctiiTre est nné poùdre blanche 
insoluble dans l'eau et dans là plupart des acides , décom* 
posable par les alcalis ou par sa distillation avec le iniuriate 
d^ammoniaque^ ainsi que par son mélange arec le nîtraté 
de peroxide de fer. Quand il est mêlé avec cinq fois son 
poids d'hypero^dmuriate de potasse , il détonne par la cha^^ 
leur^ le frottement^ le contact de l'adde sulfurique, ou 
par Fctincelle électrique. Cette explosion est très-forté 
s'il' a été plaeé.dans un espace limité, comme dans 
des tubes; 

Le chjazate sulfuré de- peroxide de cuivre se prépare 
très^bién en ajoutant le chjazate sulfuré de soude ail 
sulfate de cuivre , en les prenant Tun et Tautre dans l'état 
de pureté ^ il est alors sous la forme d*nn liquide d'un 
vert-pois éclatant , lequel , par Padditioii d*imé substance» 
désoxidante ^ telle que Tacide sulfureux , les sulfites alca-* 
lins ^ ou les. sels de pcoloxide d'étain ou de fer^ est changé 
ammudiatemcnt en chyazate sulfuré de protoxide de cuivre^ 



qui se précipite sous sa fome ordinaire , celle à^xme pou» 
.dre blanche. - 

Celui de ploûd> est un sél soliible. la fbmie de ses cris» 
taux parait être celle de rhombes obtus; dans une atmo- 
sphère humide, ces cristaux sont légèrement déliquescens. 

Le chyazat^ sulfuré de profcoxide de fer est uki sel 
incolore, très»^olubIe. 

Celui de peroxide de fer est un sel d\ine couleur cra» 
-snoisie de toute hekmé , déliqtreseem , et ne pouvant être 
obtenu -^ocs la lorme solide qu'avec de grandes précau- » 
lions , et par un procédé particulier, qui consiste à FexpcA 
sex dans Un air desséché artiOciellementt * 

Les chyazates sulfures des oxides suivans paraissent 
éltre tolistrèMobiMes, saT<»r : ceux dVtaîn , de bismuth, 
de. manganèse, de zinc, de cobalt, de nidiel, de palla- 
dium , d'urane , âeiiiol;;^l]«lélie et de^dirÀme* 

JÉnafyse ^ Clgràzate sulfuré de protosdde de etaVm 

Le ebyasate sulfiiifé de suivre ne- contient pas d'eau ; 
cai^une ciialciir de*ai^*îe:irê diminue point son poids. 

Dix grains de Stdfate de cuivre ont été- dissous dana 
Teau avec environ i5 grains de aulfate vert drfer, puis 
décomposés par le cliyazate sulfuré de magnésie ; le pro-* 

uduit était 4iu chyasate sulCoré lie protoxide de .cuivre. 
Après avoir été lavé'et séché à loo*', il pesait 4,58 grains j 
or, comme tout le cuivre contenu dan$ les lo graJtis de 

' èuifate entre 'dati»-» coihpositîon de ^^5% de chyazate 
sulfuré à Télat de protoxide, et que lo grdins de sulfate 
contienttent, selon Pkt>ust,'' 2,56 grains de enivre, qui, 
estimé comme protoxide^ estégal à a,88^ il suit ^ue 4)58 de 



Digilized by Googl 



( i3i ) 

chyazate raUbré contiennent a,88 de protoxîde de cuivré ^ 

c'esl-à-dii:e , 62,85 pour cent. . 

Cinq grains de chyazate suUvuré de ptotoside de cuivre 
ont été décomposés par l'acide nitrique, et le nitrate ré- 
sultant converti en murîate ^ dont on a précipité le cuivre * 
è Tétat métallique par le fer. Il pesait 2,82 grains qui , esti- 
més comme protoxide, donucni 3,iy2 ou 63,44 p^ur 
cent. En conséquence ^ les proportions de ce sd sont Iti 
suivantes ; 

lloj«aM dot Snà 

aaaijsei. 

Âddechyaxique sulfuré. 3791$ X^SÔ Xfi5S 
• Protoiide de enivre.» . . 62,85 65,44 . 65,i4S 

' • I H I I II * 

t 

100,00 ' looyoo 100,'oob 
jÉnatjrseduChyazitteàdfiiPédehafyté* 

QkKoSé de ido è !loo^, ce sel* ne perd pfts ^ son poids- 1 
10 grains de ce même sel bien desséché^ dissous dan^ 
et décomposés par Tacid^ «nUurique^ ont donné io,5 dé 
sulfate de baryte calciné , <|[ui ^ 4'api^^'BerzditiS|jScufftuie 
6,93 de barjte* 

Attt#è8>io^àihisdalis kltltiilie:^^ idissôlit deàs Teatt 
fet décomposés par le miuiate'de-proioxide de cuivre ^ ont 
produit 8 çnàê^k de chyaieatcf êldfQfé de fiMO^àé^ép 
tmyre , qui (^oniîénnent ^ à'aprês'^P^ttalyse dci^W'^^sel, 
,^2,95 grains d«cide. **' ** ; - •: " • 

Le <&yài2Été^%iillîlré de 'bar)rt^', ^rfeitèmetltdflssédtt 
à 100**, est dotic^ëomposé comme il suit 3. > '' '-'a 

Acide .cija;w^iferfi#^é*, , /go^ ; 159,5 , 5o,ij^^ 
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Les chyazales sulfures solubleà sont d'«xceUétis ti^iS^ 
tifs , non-seulement pour indiquer la présence de l'oxide 
de enivre dans une dissolution j mais aiUsi poUr faire 
connaître sa quantité avec une grande «xactîlnfte, parofe 
qu'ils précipitent le moindre atome de cet oxide de ses 
dissolutions à l'état d'un sçl insoluble dont la compondon 
est connue. 

îfouveU^ Recherdies de M. Porrett sur ta constiiu- 
lioîi de t Acide prussîque, de f Acide dgra&que 
Jemeré, de t Acide, chjazique sulfuré, et sur 
celle de leurs Seb.etc. (Traii8acl.phil.p.Mo* 

Extrait par M. Conur. 

IViémoire contient deux analyses et deux t^les* 
Jjune de ceâ analyses est ceUe duprussiate de mmtfre^ 
MiqUel M- Pon ett assigne les proportions suivaiiles : 



( acide prussique. 

•=[86? 



. Prussiale. loo gi«iB»t= < ^ ^^^^ ^^^^^ mercure. 

Jl4émaàaei Tç^de çojîge, par estime, d'après la 
quantité de sulfure noSr 4ej9Mrcutc qu'il d)tipïit , ea 

'^rétiipittut we qHantité déterminée de prussiate de mer- 
cure par .liyA«-^ftwe-*e P?^**^* iîomme il 
s'échappe en même temps beaucoup. d'Sacide jfrussique , 

% Pofrf» est obligé de cftttvertir Tacide prussique en 
Acîde chyazique sulfuré pou»^ en estimer la qnwitité. Powr 
il ajoute à la dissolution du prussiate, de l'hydro- 
sulWrede âoiide, jiia^u'à ce qu'U n'jr produise plus de 
précipité noir. Alor§ îî convertit son dqrazate «ulforé de 
lottde fi^ m fffoto-chf^aftje sulfuré de cuivre qui est inso- 
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lqbl0 » et 4ent il a iail avec soin VaiUilyse dans son prétë- 
dfnt Mémoire. 

Lasecoadç smalysç es% celle de Tacide pmssiqiie, qu il 

tentte point parles moyens eudioi|ié|riqiies^ à cause des 
incertitudes qu'il croit devoir résulter du mélange d'une 
Tapenr ayec des fi% , et de rinstabiUté de la vapeur, qui ^ 
p;ir de légères variations dans la pressioii et la tempéra**, 
ture, peut aisément changer d'état. Il se décide donc pour 
la méthode inventée par MM, Gay-Iiossac et Thénard, à 
laquelle il fait quelques modifications, tant dans le corps. 
o;tigéné qu^il emploie, ^ue da^s TappareiL Voici corn- 
njent il s^ prend : 

Il mêle au prussiate de mercure une quantité d'oxide 
rouge 4e ce métal capable d'opérçr la combu^^on com*. 
plète de Thydrogène et du carbone de Facidc prussique 
contepu dans ce sel, et il trouve que celle quantité est 
é^e à six fois celle de Toxide ronge ^gagé dans la com<» 
bj naison. En employant une moindre quantité de cet • 
oxide, il a trouvé qu'il, erâtait toiijours dans Jes produits, 
gpzenx une portion d'acide prnssique non décomposé, el 
le parallèle qu il établit entre ces dernières expériences ^ 
dpnne lieu à la première des tables dont j'ai parlé. 

Pour effectuer celle combustion, M. PorrcU, après 
ayoir exactement mêlé dans un mortier, d'agate une partie • 
de prussiate de mercure avec 5 d'oxide rouge de ce 
. i^étal, prend up lube de verre de ^ i pouces de longueur, 
assez épais et gros comme une plime à écrire ordinaire. 
Ce lube est fermé par un de ses bouts , et couvbé à tm 
pouce de l'autre , de manière à faire un au^lc droit i^vcc le . 
reste. A cette espèce de cortiue, il adapte un second tube, 
qui lai est égal en tout, si ce n'est qi^il est oi^vcrlà ses deux^ 
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extrifinltâ. Enfin il enfonce ce deuxième tube, par 
' plus lougue branche, dans un tube gradué d'enviroa 
9^ i ponces de capacité, destiné k recevoir les gaz. 

Il charge la petite cornue avec le viélange_, au moyeu 
d'un petit entôiôtnoir de papier, fixé par de la cire à cache-* 
ter sur l'ouverture du tube; il intioduit alors sa charge par 
trois portions égales , qu'il sépare les unes des autres au 
moyen d'un peu de verre vert, grossièrement pulvérisé; 
< rîa iait, la charge entière occupe environs j pouces du tubet 
Apres son introduction, il ramollit la cire au moyen de 
la chaleur, et il détache Tentonnoir. Il remplit alors de 
merc>jre le tube gradué pour y recueillir les gas , et saiis 
le sortir de la cuve, il y introduit, par sa plus longue 
branche, le tube qjai sert d'allonge, après en ayoir préala*» 
blement chassé Pair; dans cet état , l'extrémité fermée du 
tube gradué est peu élevée au-dessus de la surface du mer-» 
cure> c'est-ànlire, qué sa position est voisine de l'horizon- 
laie. Cela fait, il assemble rallonge et la cornue par leurs 
plus courtes branches^ au moyen d'un tube de caoutchouc, 
qu'il lie solidement à l'une et à Tautre. lai cornue étant 
ainsi disposée , sa plus longue branche se trouve très* 
légèrement inclinée par rapport au plan horizontal, et 
consëquemment par rapport a celui d'une table qui porte 
une lampe à espritnle-vin : ensuite, il chaufie la partie 
vide de la cornue, puis il fait détonner successive-» 
ment les trois couches de mélange. Quand Tappareil est 
refroidi, il sépare la cornue de l'allonge, et il retourne 
celle-ci dans le mercm^e, de manière à faire passer dans 
le tube gradué le gaz qu'elle petit encore retenir. Alors 
il luesm e le volume dos ga^ , il y fait les corrections rela- 
Uvc» ^ k pression et â la température, et il en déduit l'air 
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atmosphérique contenu , avant resq^rienoe y âaii»k vide 

de la comue, et qui excède rarement ]e trentième d*tin 
pouce cube) il traite alors par la potasse le mélange 
gazeux , et il connaît , par Tabsorplioa qui en résulte, la 
quantité diacide carbonique formé par la combustion. II 
ne trouve d ailleurs, dans la potasse employée, aucun» 
trace diacide pmssiqne, et le résidii ^ traité par les divers 
réactiiis, se q^porte comme de.razote. £u conscqucnce, 
M. Porrett trouve que 0,344^ grains d'acide prussique 
contiennent , savoir ; "* * 

Carbone , • • o,i 198 contennsdan«o>4^89d'iîiclecftrhon^ue» 
Âzote 0^1401 calculé dfaprës le volume du résidu» 

lij'drggène. 0,0845 conlenui» dans 0,7250 d'eau.. 

D'où 100 grains d'acide prussique contiennent: 

Carbone. 543 

Af.ote 4^»7 

Hydrogène. !i4,5 

IOO,Ok 

M. Ponretl trouve en outre que, dans toutes ses eiipé<«. 

riences, le volume de Tazote est exactement égal à 
cdvi de Tadde prnssiqne déconiposé; que c^ni de Tacide 
carbonique est invariablement double du voluni£ de- 
'Fazote mis en liberté dans cette expérience; et qu'enfin. 
Facide cari>onique produit s^élève seulement au tiers de 
Toxigène consommé. 

- Cette analyse terminée, ranteur du Mémoire donne,.. 

oulie la table dont nous avons parlé, une deuxième table 

contenant I^l comparai^n des résultats fournis par acfe 
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expériences à ceux qu'il obtient par le calcul d'après 
théorie atomisdque de Dalton, confirmée par Berzelius , 
il trouve une copcordai^ce parfaite entre les uns et le# 
antreSt 



MÉMOIRE 

Si^r VAir inflammable des mines de chcubon. 
^ Pà& m. HuMPHaT Dàvt. 

. La à la Scflbtété rojale des sciences da Lictudres^ 

le 9 nerembre 181 5. 

Tndnit par M. le comte GaArTAL. 

Les funestes accidens que produit Pair inflammable 
des mines mêlé à Tair atmosphérique , deviennent de jonr 
eu jour plus fréquens. 

Un comité spécial a été formé pour rechercher la cause 
de ces accidens et les moyens de lés prévenir, et c*es% 
diaprés les invitations du docteur Gray, Tun des membres 
les plus zélés de cette commission , que )e me suis livré à 
fies recherches. J*ai parcouru le nord de l'Angleterre, et j'ai 
visité pluieurs des principales mines du pays de New- 
eastle pour mieux connaître l!état des ouvrages et celui de 
j'airage. J'ai trouvé dans les entrepreneurs et Içs inspecteurs 
des mines le pl^ grand désir de faciliter mes recherches ; 
et je dois surtout de la reconnaissauee à MIVI. Graj, 
Cuthbert-Ëllison , John Hodgson , Buddle, Dunu^ Fen« 
Wick) Glanny , etc. 

Lfîs. informations que j'ai prises sur lieux ^ et la, 
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lecture d*im mémoire de M. Buddle sur rdtat des mines J 
m'ont conyaincu qu'il n'y avait rien k perfectionner dans 

tout ce qui regarde Tairage^ et que le moyeu de prévenir 
les accidens se bornait à trouver le moyen d'éclairer les 
mines sans danger, et qui, en indiquant le moment où 
Tair inflammable est mêlé avec Tair atmosphérique dans 
mie proportion capable #de produire une explosion ^ dé- 
terminerait les mineurs à évacuer la mine jusqu'au mo-: 
ment où elle serait purifiée» 

M. Clanny a fait connaître un appareil ingénieux pour 
entretenir la flamme dans les mines , en poussant de Tair 
atmosphérique à travers Peau par le moyen de soufflets; 
mais je ne crois pas que cet appareil ait été essayé. 

Un moyen ordinaire d'éclairer ces mines consiste k 
mouvoir rapidement une meule d'acier contre du silex 
ou pierre à fusil , les étincelles produites par ce mouvez 
ment procurent une lumière suffisante ; mais cette mé* 
lUode exige Temploi d'un homme ; et quoique ces étin- 
celles soient moins propres à enflammer Tair que la 
flamme d'une chandelle , elles ne mettent pas cependant 
à l'abri de tout danger. 

M. Buddle m'ayant fait connaître le degré de lumière 
qu'il falfait pour éclairer les mines , j'ai fait quelque» 
Expériences d^ns l'espérance de produire cette lumière 
avec les phosphores de Kutickel y de Canton et de Bau-f 
douin , de même qu'avec Tétincelle électrique dans des 
vaisseaux clos ; mab les résultats ont été sans succès : et , 
ces moyens eusSent-ilsx réussi , on ne pourrait pas les em- 
ployer , aiteadu qu'ils seraient trop compliqués et uop 
diftciles pour des niineurs. 

M. Henry a prouvé , dans un mémoire qui a été inaéré 
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dans Je 19^ volume du Journal de Nicholson , que Taîr 
inflammable des mines éuît de Thydrogène carbure ; et 
M. Thompson a fait plusieurs expéricQces à ce ^jet ^ mak 
le degré de sa combusUbiliié^, comparé avec celui dea 
autres gaz inflammables, n'a pas, à ce que je crois , été 
examiné , et les diflerentes espèces n ont point été ana^« 
sées. Il m'a paru que quelques expériences sur ses pro* 
priélés devaient précéder les recherches sur le moyen de 
prévenir son explosion; en conséquence, je me suis p«K 
curé plusieurs espèces de cet air inflai^imable , et j'ai 
tenté nombre d'expériences pour y parvenir. Dans l'exa- 
men des rapports de l'air inflammable avec la combus- 
tion, jai été assez heureux que de découvrir quelques 
propriétés qui paraissent conduire à la méthode la plus 
simple d'éclairer les mines sans danger pour les mineurs, 
et qui , j'espère , remplira le but que réclame l'humanité 
depuis long-temps. Je décrirai d'abord ces propriétés et 
^ Ja méthode qui en dérive , après quoi je condoerai par 
des observations générales. 

Il se produit une petite quantité d'air infi^anmable. 
d ins les mines à mesure qu'on les travaille; M. Hodgson 
^ m'a dit qu'en pilant dû charbon commun de Ncwcaslle 
dans un tonneau à ouverture étroite , il avait observé que 
lair qui s'échappait par l'orifice était inflammable; et je 
me suis assuré qu'en brisant sous l'eau de gros morceaux; 
de charbon , il se dégag^it de Tair inflammable. Il se 
dégage également du gaz iniiaumiable lorsqu'on travaille 
les schistes bitumineux. 

Cependant les grandes sources de Fair înflanîmable 
dans les mines proviennent de ce qu'on appelle les joi*-» 
Jlures, celUdes {blowers) , d'où sortent des co«rans. d'air 
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înflammaMequ!, quelquefois, subsistèntpencliinf plusieurs 
années. M* Louther a eu un de ces couraus dans une de 
aes mines pendant deux ans et neuf mois. On irouvo 

souvent les vieux ouvrages abandonnés remplis d'air itt» 
flammahle. 

J'ai analysé plusieurs espèces d^aîr inflaunnîdble , et j^ai 
' trouvé que la partie inflammable était constamment de 
même nature , mais mêlée souvent avec un psnd'air atmo< 

sphérique , et quelquefois avec Fazote et 1 acide carbo-» 
nique. 

De six espèces d*air inflammable r ec uw Hf i e^ par 

M. Dima dans la mine Ulepburn^ la plus pure no 
eôntenait qu'un quinzième d'air atmo5pbérî<pK ^ et la 
plus impure cinq douzièmes : cet air provenait, selon 
toute apparence, de celui qui entourait la mine. Le 
poids de Fespèce la plus pure était de 19,5 grains par 
100 pouces cubes. L'ne mesure de cet air esi^c, pour 
être brûlée par rétincelle électrique , environ deux me-» 
sures d'oxigène; il résulte de cette combustion è-peu*près 
une mesure d'acide carbonique. Le soufre , «.'haufté for- 
tement et plusieurs fois sublimé dans cet air privé de tout 
oxigène par le phosphore j augmente son volnme , forme 
de l'hydrogène sulfuré et précipite du carbone ; il a été 
observé que le volume de Thydrogène snlfnré qui est 
produit , absorbe par une solution dépotasse, était double 
de' celui de l'air inflammable décomposé. Cet air p'agit 
pas siu* le chlore à froid 5 mais, en faisant passer Téiiii- 
celle électrique à travers un mélange d'une partie d'air in« 
flammable et de deux de dilore , il y a cxpkMÎon, aveo 
diminution au moins d'un quai t du volume ^ et précipi^ 
tation de beaucoup de carbone. 
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L'analyse des espèces d^air inflammable commimlqHéii^ 

a mon ami George Children par M. Clanny, présente- 
de semblables résultats^ mais elle j a montré des qiiaam 
iîtés variable» d'acide carbonique et d'azote. 

DifTérentes espèces de cet air, essayées avec le chlora 
à robscorité et à là lumière, n'ont donné aucun signe 
de la présence des gaz oléfians ni de Tliydrogène. Le. 
résidu produit par la détonnation avec le el^ore n'a 
produit aucune trace d'oxide de carbone* 

U est évident que Faîr inflammable des mines est de ici. 
toéme nature que oelui des marais , dont M. Dalton a fai|; • 
connaître les principes , qui consistent , d api ès la théorie, 
des proportions définies, en 4 proportions d'bydrpgràe,^ 
€t«n une de carbone. 

J^ai fait quelques expériences sur la combustibilité et 
la nature détonnante de Tair inflammable des inine/:. 
lorsqu'on mêle une partie d'air inflammable à d'air 
atmosphérique, le mélange brûle à rapproche d'un corpa 
embrasé, sans détonnation : a et même 3 parties d'air al-i 
mosphérique, mêlées a une d'air iniiammable, produisent 
le même efiet Le mélange de 4 paities d'air atmospbé-t 
rique et d'une d'air inflammable, formant un yolume de 
. 6 à 7 ponces cubes, et enfermé dans imc bouteille à goun 
lot étroit, s'enflamme k l'approche d'une chandelle allu-% 
mée; la llamnie descend dans la bouteille, sans bruit. Une. 
partie d'air inflammable et 6 d'air atmosphérique, tmir. 
fées de même , produisent un léger brufît par leur inflam- 
mation: une partie d'air inflammable et 8 d'air produisent 
un bruit phis fi>rt. Le mélange dSme partie d'«ir in&amT. 
mable et de 9, 10, 11, 12, i3 et i4 d'air atmosphé-. 
riijue, s'enfla^ine ençQrç; mais la détonnation çs(nv>illft 
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Violènte* La chandelle brûle sans déumn^ûoû dans lé 
Inëlange d*ane partie d*air inflammable sur i5 d'air at- 
mosphérique^ mais la ilamme^s' élargit, et cet eiTct a lieu 
dans les mélanges intermédiaires entre ce dernier et celui 

d'ane partie sur 3o : seulcineut ragraudis^emeat de la 
flamme diminue ^duellement. 

' Le mélange qui possède au plus bant degré la vertu dé^ 
tonuaute est celui de 7 ou 8 parties d'air atmosphérique 
sur une d'air inflammable des mines; mab Texplosion 
de 5o pouces cubes de ce mélange est moindre que celle 
que produit 17 d'un mélange de a parttea4i*air atmosphé» 
riq^ et d'une de gaz hydrogène» 

11 était très'^important de déterminer le degré de cha- 
léPT convenable pour &ire détonner Tair inflammabledés 
mines, lorsqu'il est mêlé dans la proportion requise avec 
Tair atmosphérique* 

J'ai observé qu'une faible étincelle électriqnene faisak 
point détonner 5 parties d'air et ufie de gaz^ tandis que 
6 parties d'air et. une de gas détonnaient; mais qu'une 
ti'ès-forte étincelle , produite par une décharge delà bou«- 
teillie de Leyde , déterminait la détonnation des différena 
mélanges, tout comme la lumière d'un flaud^eau. Un 
charbon bien brûlé > ne donnant plus de flamme ^ chauffé 
•au rpoge intense, n'a (ait détonner aucun mélange ^ on a 
soufflé sur ce charbon lin mélange susceptible de détonnes^ 
Sans produire aueime inflammatiiln» Un fer chauffé, an . 
plus haut degré de chaleur rouge, et au degré ordi^ 
nair^ de chaleur bjandbie, n'a pas pu enflammer le mé^ 
lange détonnant ; mais lorsqu'il est en plaine comlnnlioB^ 
il le fait détounier* 

t 
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Ila flamme de i'oi^ide gazeux de carbone et celle du 
gaz oléfiantfoBtdëtoiiiier le mélange. 

Eu égard à la combustibilité, Tair inflammable des 
tnines diffère beaucoup des auirea gaz inflammaUes. lie 
gaz défiant , mêlé avec J'air atmosphéricpe dans la même 
proportion , est brûlé par le fer et le charbon chauffés à 
un rouge faible* L'oidde gazenx de carbone, qui détonne 
avec 2 parties d'air, est également enflammé par le char^ 
bon et le fer chauffés au rouge. Le gaz hydrogène , qui 
détonne avec f de son volume d'air, s'enflamme par le fer 
et le charbon cliauiiés à une faible chaleur . et il en est de 
même de Thydrogène sulfuréi 

J'ai voulu connaiti^ le degré d'expansion que prennent 
les mélanges d'air inflammable et d'air pendant leur dé- 
lonnation , etlcur pouvoir de coitimuniquer la flamme , 
à travers des ouvertures , à d'autres mélanges suscep- 
tibles de détonner^ «t )'ai trouvé que loisqu'on disait 
détonner sur Peail , par une. forte é^ncelle électrique, 
le mélange de 6 parties d'air .çt d'ime-d'air inflammable y 
4'explosion n'iétait pas très-^fiorte, et qu'au moment de la 
jdus grande expansion , le volume des gaz ne paraissait 
Mlgmenté^pie de>moidé* En faisant détonner une partie de 
«gaE |m>venafDt<detla distillation dtf'chaV)^ et 8 parties 
jd'aif catpiosphégique dans un tube d'unquait de pouce de 
^iamètve et «Tw jpkd*^ long, il* â fa^llu plus d'une se^ 
jconde avant que la flamme parvint d'une extrémité du 
4iibB»à>lJ|ttttre4>Jë''n('d4,pa8 pu parvenir là faire détonner 
'éa: «léiange i^loqnque dans m tûbë- de verre^ d'un 
^ptiène^de poucèile diamètre, quoiqu^en employant des 
faz plus inflammables que celui des -ntfnesi tds qu0 
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^le ittiélange de Thydrogène carburë et du gaz o^éA^tit \ 

En faisant détonner des mélanges d*air inflammable éC 
d'air dans une boiiteille communiquant avec ralmosplici e 
par line oirrerture d'un demi-pouee^ et avec une vessie 
par un trou d'environ nn sixième de pouce de diamètre , 
f ai observé que la flamme qui passait àans Fatmosphère • 
ne pénétrait pas dans la bouteille pour y enflammer le 
inélange i et en comparant le pouvoir des tubes de 
métal gt ceux de verre , il m'a paru que la flamme passait 
plus rapidement à travers ceux de verre du même dia- . 
mètre (i) , et que les explosions ne pouvaient pas se 
propagera travers des tubes métalliques d'un cinquième 
de pouce sur un et demi de longueur. Ce phénomène 
dépend probablement de ce qu'il se perd de la cbalenr 
parladétonnation, à raison de retendue des surfaces cm- 
ibiantes^ quil^Mit descendre la température des premières 
parties qui détonnent au-dessous de celle qui est nécessaire 
pour enllarniner le reste. Le métal ejt un meilleur con- 
âitctenr de cbàleoT' que le verre, et il a été déjà reconnu 

' • que l'air inflammable des mines exige une très-forte 
• ckaleur pour s'enflammer. 

' mâange du gass avec l'air ne détonne point dani 
les <,auaux métalliques , lorsque leur diamèu e est moin<- 

•-dteMpi'mi septi^e-de pouce, et leur longoeor consi-» 
dérabfe en «rafison- de leur diamètre. Les détonnations ne 
peuvent pas non plus se transmettre à travers de sem- 



(i) M. Wollastpn m'a observé que lui et M. Tennant 
'feraient remarque', depuis quelque temps, que les mélanges 
d'air et <iuga2 provenant de la distillation du charbon ne fai- 
«feient pas éiplosion dans de petits tube^* 
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jblables canaux \ les détonnations ne peuvent pas non plus 

se propagera U avers des cribles fius de fil mélallique , 
ni Â travers des toiles de même, nature» 

iTai mêlé de Tazote et de Tacide carbouiciue à dîfli^- 
rentes proportions, avec des .mélanges détonuans d'air 
inilammaUe. et j*ai vu que les plus légères proportions 
suîiisaieut pour ralentir 'l'indammation. L'azote mêlé, 
dans la proportion dWe jUsqu^à 6 parties , à un mélange 
de 1 a' d'air et d'une dair inflammable, Ta privé de sa 
vertu détonnante* Lorsqu'une partie d'azote est mêlée avec 
7 parties d*un mélange détonnant , on n*aperçoit qu'une 
légère flamme bleue à travers le mélange. 

<I1 suffit d'une partie d*acide carbonique pour èter à 
y parties d'un mélange détonnant la propriété dedétonner j 
ses eÛets sont plus remarquables que ceux de Tazote , 
probablement par rapport k sa plus grande Capacité pour 
la cbaleur, et à son pouvoir conducteur lié à sa plus 
grande densité* 

En conséquence de ces faits , j'ai adopté une forme de 
lampç dans laquelle la flamme étant nourrie par une 
quantité bornée d*air, doit produire une quantité d'azote 
, ^t d'acide carbonique, capable de prévenir l'explosion de 
Tair inflammable , et qui ^ par la nature de aies ouver^ 
«tures qui donnent entrée et issue à l'air, ne peut com- 
. muniquer aucune explosion à l'air extérieur. 

Lorsqu'on place une lampe allumée , ganiie d^une 
petite mèche 9 dans une lanterne fermée^ percée d^une ou« 
verture à sa base et d'une autre au sommet ^ la flamme di<" 
ininUe graduellement jusqu'à ce qu'elle arrive au point 
OÙ Tair suffit à la combustion d*une certaine quaniité 
d^huile. Si l'on introduit un flambeau alltuné par un€ 
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soin de fermer aussitôt , les deuit flammes brûleront pcn- 
étmi cpielquei seeondet et s'éieindroni; en même temps. 

Ob obicnre' le même pfaéiieuièfie en faisant pénétrer 
§raduellement de Taîr inflammable airec de Tair «itmosphé' 
ilkftie dam mue hmerne fermée, eoMetiant une q tf an tké 
d'air suffisante pour alimenter la flamme Le gaz inflam* 
Mble prodtiii Sl*abord une âèmme ifaà ènvebppe celle de 
la lampe, çt hrhle Poxîgène nécé^Waîfe à ta ïampe. Uâir 
n^étant plus suffisant alors pour servir à la combustion , 
'pmqn^îl est mèié arvec ét Fsir inflatnmâl^lé , h flammé âa 
gnz hydrogène et celle du flambeau allumé s'éteignent en- 
femble^et commeeet air ocmtient toujoursàlorsunecerfàine 
quantité d*azote d^acîée csffbonique , J'effet de ces gaa 
prévient, par son mélange , l'explosion dans la lanterne. 

Fti fiut phuieM expéfieneee âor la eônAittstîon âè 1« 
flemme dans des atmosphères mêlées de gaz inflammablé. 
Tn introduit un flambeau aihàtté dans une petite Ian« 
terne fermée, ayant un orifice étroit en dessous et un plu^ 
* large au sommet , d'une dimension telle , que le flambeau: 
brâda * avec iMe fksMÊtWé un peu tm^lessus des dimension^ 
ordinaires. Je plaçai cette lanterne sous un récipient demi- 
ploDfé .dansr Vpsù ^ ei surmonté d'un irâne recourbé càn^ 
tenant un peu d'eau pour retenir l'air 5 sa 'capacité était 
telle, que la cfaanddle pÉt 7 brûler pendant quelque^ 
nÎBuM. Ettswite je €s pénéti'er rrfpMemént sons le réei- 
pient une quantité d'air inflammable renfermé dans une 
vmêe pour produire le détonnation. A mtesote que le gas 
izïflfflnmablese combinait avec lair, la flamme de la chan- 
ddtte augmenta jusqu'à remplir \$t moitié de la capacité 
de la lanterne ; puis elle dimip^a M^i^entent, et s'éteigniif 
3r. Itr, Féviier i6a6. 10 
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safls.uicane détonnation. J'essayai, après TexpÊnence^ 
Pair dn récipient , el )è. le trouTai fortement détonnant. 

Je fis de semblables essais en Introduisant dans la lan- 
terne des mélanges d*air inflammable, et d*air. atmosf^é^ 
rique , les uns contenant le maximum y d'autres le mi— 
mmum de gaz détonnant. La flamme augmenta d'abord 
considérablement; mais die s*éteignit Inentôt 

Je plaçai sous un grand récipient renàpli d'une partie; 
d'air inflammable et de lo parties d'air atmos^iérîqae^ 
une lanterne allumée, à laquelle Pair était fourni par deux 
tubes de verre de ^ de pouce de diamètre ; la flamme 
brûla d'abord fidblement; elle augmenta ensuite et s*é-* 
teignit. Cette expérience, répétée à diverses reprises , me, 
donna eonstammçnt les mêmes résultats. 

Il est donc démontré que , pomr empècber les explo*^ 
aions dans les mines de houille , il suffit d'employer des 
lanternes où la combustion aoit-favorisée par ^es tubes 
d'un petit diamètre, et par des orifices couverts d'un tissu 
métallique placé au-dessus de Ja flamme, à travers les» 
quek la détonnation ne pourra se transmettre cette 
. lanterne devra être surmontée d'une cheminée construite 
fur le même principe, pour entraîner Tazote*. On.penI 
adapter à cet usage les lanternes ordinaires , en les garan- 
tissant de l'action de l'air extérieur, et en y pratiquant 4» 
orifices de sûreté en-dessous et en-dessus. 

Le principe étant connu, il est facile de multiplier ce» 
applications dans la pratiqué. 

La première lanterne de ce genre que je construisis 
é|ait en fer-blanc , et .garnie de quatre plaques de verre 
pour le passage A la lumière. L'air arrivait â la flamme 
par plusieiu*s tubes métalliques .d'ua huitième de poucç de 
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dîamètro et de un pouee et demi de long. La dieminée, 
formée de deux cônes ouvei'ts , ayant une base conunune 
pevjcée de plusieiin.pétkB oiîfices, était placée-ata som-* 
met de la lanterne, et Thuile était renfermée dans un rë- . 
(ervoir circulaire à Tépreuve de Tair^ ies oriûces supé- 
rieur et inférieur de la ^cheminée avaient un.ders de 
pouce de diamètre. La, flamme de la lampe avait un pouce 
dehaiH et un demi-pouce de diamètre. .Lorsqu'on dépla* 
çait la lanterne ayec précaution , la lampe continuait de 
brûler, quoique faiblement) mais elle s'éteignait dès qu'on 
f agitait fortemoau Pour remédier à cet inconvénient, 
j^entouiai le fond de la lanterne d*un anneau percé de 
petits trous : ce moyen réussit. J'avab disposé pour le 
même appareil une seconde cheminée garnie de plusieurs . 
tubes de fer-blanc , d'un sixième de pouce de diamètre 
et de deux pouces de long ; mais elle diminuait considé» 
rablement le volume de la flamme , et la rendait sus- 
ceptible de s'éteindre à la moindre agitation* 

Les expériences suivantes prouvent que lorsque le dia- 
mètre do Toiifice supérieur de la cheminée n'est pas très- 
lai^, il est diffidle que la délonnation produite par la 
flamme puisse Fatteindre. y ' 

J'introduisis dans la lanterne de sûreté | garnie de . sa 
cheminée ordinaire , 1 5 parties-d'air atmosphérique et une 
partie d'air inflammable. La flamme augmenta aussitôt 
considérablement, et celle de la mèche paraissait comme 
noyée, dans la flamme, plus volumineuse de Tair inflam- 
inable. Une chandelle allumée, placée sur le milieu de la 
chenuBée, fut aussitôt éteinte, sans que la flamme eût ao* 
quis aucun accroissement préalable ; j'observai même que 

{e lumignon delà miche disparut sur-le-diamp. 
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Un fiambeau allumé fut iutroduit dans un vase clos y 
contenant 'iS pàrtiès iTttfr nmoépHMn^e ét ùïié de g^ais 
h^^rogènè^ obtenu de la dîstîîlatî'on de la houille ; je le 
ta&sai bdUèr, et fanaljsai ensuite lé gkt. aVèir sé- 
pgié Tacide carbonique, je lreniartpia),'ëtl1e<<1i{tsflit pai* 
le gaz nitreux, qu'il avait conservé environ tih tiers 
de son Tolnme primitif d^oxigène ; mais fè tiL*ii£»sur^, en 
le faisant détonner par un mélange de parties égales d'oxî- 
ijéne et d'hydrogène, qn*il ne ^mtettdt pas line partie 
iensiMe de gaz hydrogéné carbnré. 

Il résulte de ce qui précède que si Vait se mêle gra« 
dnellemcnt dans la lamemé de sftretë «tet le gaz ia-» 
flammable , ce dernier sera consumé dans l'intérieur, 
et qne Tair qui passe par la cheminée tie sera point 
âétonnatit. 

Je fis tme expérience directe à ce sujet. Ayant iutroduit 
dans la lanterne un m&xùgd d'air aimo^phér iqûe et d'air 
inflammable renfermé dans Une vessie mlinîe d'un tube 
à large orifice , ouvrant au-dessus de la âamme , cette 
flamme augmenta de volmne; je prodicûlib éh^ite f ex- 
plosion en faisant pénétrer un jet rapide de gaz. Dans 
oe moment, il n'y' avait pas même un cbofanc dUr à 
travers les tubes de sûreté , et la flamme ne paraissait 
pas s'élever au-dessus de l'orifice inférietur de la chemi- 
née ; je i^emarffoai une odeikr d'air corrompu âprès la 
détonnation. 

J'ai construit une seconde lanterne sur les mêmes prin- 
. èipés que la première , â la diflVrence près qu'au Ken de 
tubes j'employai des canaux de sûreté , composés de plu- 
•sienrs cylntdres oOAeentriqnes de ditférens dSamèires pla- 

fiés l'uu dans l'autre , de manière à fornier des canaux cir- 
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eulaires ^'un pouoe js de long, et depuis jusqu'à 
àfi pp|iw^,4^ Jtorge; par çe moyw il s*inirodij|ic dans U 
lampe uw plus grande qu«ntîl/é d*air qu'eu se servant de 
peuu.ilfi^s,.et circulation est as«€z libre pour pejr-» 
mettre d'adapté 4e aephl4d])le9 canaui^ à la obc^nofe* 

Les lampes coustn|it£;s poi^ des Jaiuerues de cette 
f»pèçe aon^ plaçons k Tsiuérieur» «t pauv^ toe gar-r 
ipiies d^huile $aQ$ avoir le soin 4*ouvrir la lanterne; b 
c^eminé^ fi^t ^udée au ^omweti la laœpQ vissée à U 
luMif c;d>^ a'âèvA aTi-4e«siia dm-. eanaw A aîr« 

J^ai aussi fait usage des lampes de verre à piècbe 

aimple, ei d^ lamp^, 4*4l<%^i^^^*^^^ jie méfoa 
principe; la Yd^enniBéç était de Yârr6| siMifiontée d*i|it 
chapeau ]XK^t^ilL(|\)ç,.riçn&fQiaQt Içs i^an^yip^ 4^ j&%eté; 

a|iriir^,4mfl^9^^ fiia.^aiM^e psopim aanaint dr* 
culaires. , < 

X^Jd^iy^ iaptorojk^iA? «ûr^ qui, à mm .avis, eft 
la plns'^pU 9 4»t fevm^lila^oiiléi pam. L'air y pénètre 
i^t e^|S$)iî-t par des ori&ccs cn^uverts de toile métallique ea 
laiton ^Aj/fmP .ik .d«.|poace » ei dont les inKmtiees 
(pnt . nrs de p^pt^v cet'iiil^enïiédîaîre arrête rexplosion , 
ajnai.qw :dfi jii9ffii9 itubea pu dea canauji, et fêM»fm en 
<^lllr^>^pii;ipi4ilÂW y ' • ' , 

Ay^nj. $iiasi compiètcnçient rémêi dang la U/j^^i ^«n^^ 

deft^ap^ gi4iiMama».d««Aii» 

)antet?aea erdiipiaires qui répandent une Itoiière suffi- 
sante et supportent bien tous Jes mouvemens, je kia ai 

poumms^ » ^te mm^ m.pwiicwliifffrà^des épmsrà répé* 

tées , en y .fanant passer de Tair fttu^osphérique et de l'air 
2nâam9iabl^.i|i^ ^ dii^^ei^eilies^panions. ûméi% 
par 80^.^ipn'Q|)ttGrf:llç, qui ii^itd a <4TQri$er. k.onorant 
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•d'air à travers les canaux, s'éteignait uniformément , et 
lorsqu'un mélange détonnant pénétrait dans ié %3ûîtf$ de la 
lampe, rcxplosion était toujours arrêtée par les orifices 
de sûreté^ qu'on pourrait appeler des o'iùles^ pyro-cUf* 
nuques , puisqu'ib séparent la flamme flé' Fair. 

Ces résultats ne m'ayant point encore satisfait , je sou-- 
mis a des épreuves plus»- rigoureuses les eananx et tubéi 
de sûreté , ainsi que W cribles métalliquès. Ten fis un 
moyeu de communication entre un grand récipient dé 
Tem oontënaûi uti méhnge fôHement détonniiui d'hydro- 
gène carburé et d'air, et une vessie remplie aux deux 
tiers èt à inoitié du même mélange , Flîo'etraulre iio]èi 
de Palmosphèpe. Je fis détonnei* ce gaeparladédiargedë 
la bfuteilledeLeyde, qui communiqtlait Tétiacelle élec- 
trique au moyen dè'ili' îié^lTc» passâtit è^tt^aVertf le boa* 
chon du récipient. La vessie se gonflait toujours M mo-^ 
ment de rexfdosion, et se ooutraétait ensulie ra^deiheut* 
Ott' remarquait une flammirUégère ditttSf It ft léip iéto du 
récipient, autour de Torifice de siireté : cependant lé gàa 
renfermé dads Is' vessie ne d^ionna^poîiiu £tt^&isanl pé- 
nétrer une portion de ce gaz dans le récipient, de manière 
à remplacer Tair corrompu^ et en i'enâammam par Tétin- 
celle électrique , je produisis »'des- détonmiAon» l^ ^él é és , 
ce qui prouve la parfaite sûreté des orifices, lors même 
qu'ils 4pmivai^'r»e|ioa'.d*tmsr défoooMida |plus 
forte qv6*adle ^ pMft«|^ opérer rai^Mhâuffîftfe'des 

fiesexpéricnoes jonnéiiettf ilM}l>ut« h^n^êlnes tiéliitaits^ 
quelle qufe fût la proportion du mélange détonnant et les 
dnneMionk du rédpieat*âe>verrie (eddt-^ j'employai 
ne eonienait pas plus d'trti ^f/mt |pinte] de gaz Je fis 
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wmgË de douie lobes de métal d'un septiime de pouce de ^ . 

diamètre et de deux pouces et demi de long ^ de canaux 
métalliques* de ^ de pouce de diamètre, un pouce j de 
pfofondeqr , et'aa moins de deux ponces de circonférence j 
ou bien de gaze métallique dont les interstices avaient ^ de 
ponoe* Je-tènarquai qu'un même nombre de tubes de 
métal du même diamètre, mais d'un pouce de longueur 
«eulemeni n*empèchait point la détonnation du gaz 
âans ^la Tessie ; cependant quatre tubes de ▼erre de 
de pouce de diamètre et de deux pouces de long , ne 
Ja transmettaient point, tandis qu'elle se manifestait i 
travers un seul tube des mêmes diamètre et longueur. 
L'explosiw fut arrêtée par un tube de ^ de ponce de dia* 
mètre et de trois pouces de long, mais nou lorsqtfil 
&*avait que deux pouces de longueur (i). 
. U n'y avait point de détonnation à trayers la gaze mé- 
tallique de mais seulement lorsqu'elle avait un 
quart de posée carré de surface^ Le gaz inflammable re- 
formé dans la vessie, en passant à travers cette gaze pour 
remplacer le vide produit dans le récipient, brûlait pen- 
dant quelques seoopdfes , avec un léger bruit, du côté du 
récipient. 

Un cttial eircukire de ^ de pouce de largeur, d'un 
t 

(i) Ces résultats semblent d'abord être contraires à ceux 
meationnés précédemment } mais il fautconsidérer que les pre* 
mièresexpénences ont été faites pair des tubes communiquant 
, k Tair extérieur , tandis que dans celies-ci les tubes étaient ex- 
posés à toale Je force de la détonnation , ne communtqnunt 
qu'à un dci fasei dos remplis d'air inflammable. 
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pouce fi( itfui dis circonféi ejice dVff PP^^ de prorf 
foodeuf, irausihéltaîi la détonaatioa ; 4^t>«iiiBi m se 
produisait pas en employant quatre canaux CQr^cenli iques 
d^ m&pfic» profondeur e^.4^mètf/e,-^^t^|e^ plus ped( 
uvaii deux pouces de diamètre , et quî o-^étaieat Bépstrém 
que par leurs paipi^ 4ç la\ton.| épa^^ AgnJ^i^ept de 
pou^çu . • : 

Il parait donc que ija^oi^f^s le canal ^ <iU cirQouféreuice , 
ç'est-a* dire, plua il fippsopbe de |a A>i90^4*tm lnhè, plus 
«a profondeur devra être considérable et moins il devr* 
^voir de diafnètre, ce ^ui le rendra parfû^^mt sàr« : 

La chaleur produite par les détonoalions , répétées sw 
les orifices métalijqu/$$ , n'apporta aupune difiiérence dans 
le résultat deçi ffl^périencçp. C^ead^nl: il. est probable 
que, lorsque la température est très-élevée, la détonnai 
tipn transniet plus jE^âlenent a ti^Mfury les orifioes ^ 
m^îs la diiTérence eptfe la lempéraKw^.de laiflanum et 
çAl^ j^u'indiquefil; Ips theri^oaiètres k mepcme esi .^ 
grande, qu'une augnc^ij^t^itioii d« e^imi^ d&.qadqnei 

degrés i)e parali pas 4i^i^uer sensibl^oicint le pouvoia 

réfrigér/uot d'unjç ^jorÇifia piéi^Ui^»^ m 'égard à lè 
flamme. . : 
En diminuant le diainèire des canau;i.À nk^ ils pendent 
la faculté de transmettre la détonnation , â tel point que 
leur profondeur et circonférence pèuvept être très-rc-ii 
duites*. Je trounrai que la flamme ne pif^e pas k Ir^v^ un 
canal de ~ de pouce de diamètre et d'uu quijrl de pourri 
4e profondeur, fonuaiCl^ m cylindre 4'¥^ f^art d^po«mi 
de circonférence V des orifices de de-fioiMif oitt la 
même propriété lorsque leur profoodaur est égale a leur 
diamèu^. Il résulta 4f <«s iaits ^ les .cbmiires et lei 
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I 

pertes àes lanteraes peuvent être faites i rëprsnve de 
lair, eo appU4|uant cpulfe elles des surfaces jmétaiU^i^. 
parallèles. 

On pourrait se servir de capau^ droits avec la même 
sûreté «{ne des cimam. circulaires ; et qodfifam pièc^ âm 
fef-blanc, soudées ensemble et garnies de lil de fer pour 
iii^er le d^i^àtre du canal , remylacerom les chemioéei^ 
composées de tubes de laiton étirés. • « ^ * 

.Une chandelle brûle dans une lamterne ou dans un tube 
de verre gmû d'au tissu méuUîgue , aussi bien qu'à TaM 
libre ^ cependant je préfère les lampes à huile dans le#iB 
pelles la mècbe conserve touj9)|i|p Ja'mème hauteur* 

La parfaite sécur.Ué <}u oSre principe étant iifuq^fré ^ 
QU peut rappliquer à toute esj^e de lumière. 
^ Lorsque Pair ii^ijUnonable est ynèfé ayecrair atmosphé» 
ri que dans une pi:opotrtjon tell^ .«^ti'il détonnf» , la lumière 
de la cbaudeUe aH^V^^^imu OaQf ffia/cai , pu licv^tira les on^r 
vrlers de se i^tirer jusqu'à ce ^le p^^c 4p h g^ksîfl 
so^&'ÇQPvepal)l^e];u ^^e. itmt<. • : ' 

lie oumrieirs poi^^n^s'écla^^.^^vac.un feo 46«diairn 
bon qui brûle sans ûninm^ ^ j^^^ le^ étincelles prorr. 
^t^ pfT 1^ f^bpç 4li ^iJbt cwtff meule i'm«^ 
lorsqu'ils seront obiijgéô de liavaiilg: dans une pai ûe dej 

tonner^ n^anmpinj», pe iemif^r^ms^^ M^^t pas ««issisw 
q^elepenfiifif.. , ... .ly- ^ 

^ p^raijt qufi lorsque les e^cfilpsiiMi MA preduileafar 
les étincelles de là jnei^e dVc\er| llai^- inllammai^e est 
ifSf^ une pç^pdipfiw fimçwm Vm teut TQKsgàié 

4e l'air } car ce n'est que 4wi. fH^ %^ Xéimsxih élacMi 
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La mèche pouvant éu^e élevée ou abaissée dans la 
lampe , sans aucune totnmunîcatiôn avec Tair extérieur,* 
il n'y a aucun danger à la garnir *, cependant on ne doit 
]*aUumer que dans un endroit de la mine ou il n'y a 
pas d'air inflammable. En usant de ces précautions très* - 
simples, nombre d'ouvriers seront garantis des funestes 
effets de rezplost<m du gaz bydiogène produite pu' 
remploi des chandelles à Tair libre dans les mines. Lors- 
qu'on se sert de la lanterne de sûreté, la lumière est 
simplement éteinte, sans (ju'il survienne aucun autre 
accident. . ' 

J*ai appris par des nnhenrs qu'on peut respirer sans 
danger un air mêlé d'une certaine portion de gaz in- 
flammable,' même loi^qti'il est détonnant; Je me sms 
assuré qu'un oiseau peut vivre dans un mélange de par- 
lies égales d'air- atmosphérique ^d'ai^ inSammâbk; 
mais il ne tarde pas à mabîfester àèà '^mptômes de sonf- 
iÎBuce. Je trouvai qu-^ J^espirant pendant quelques mi- 
nntes un mélange détonnant de gâï &rSammable et d'aiir 
aUnosphérique , on éprouvait un légîcr mal dè tète \ et 
si^ Ton considère setf^lniëàt la s^nté des ouvriers, on 
doit toujours tenir le gaz inflammable bien au-dessus du 
p<natoi)i^^ii est susceptiblè de détonner. 
' On a trouvé àoifvent, après une explosioii^ tes ou* 
vriers encore vivaus dans les galeries : ceci s'expliquer 
aisément , parce que l'inflammation n a )amais lieu que 
dans certains endr6iu> , et qu'elle môle à l'air restant 
bcauoottp d'air iitmesphérique. Supposons qn'on veuille 
ftisB détonner nue partie d'air inflaimtaiable avec i3 d*â&r' 
atmosphérique , le gaz restant const^rve presque toujoun 
un tiers d'ozigène. le trouvai, par des expériences' 
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faites 'il y a seize ans, qa*im animal^peut vivre pendant 

un court espace de temps, quoique soufirant-, dans-da 

gaz conténant xoo parties d'azote, 1 4 d'acide carburi<|ue 

et 7 'dVizigài«. 

• ' • • 

*. ExpUcaùon des Figuras. . : > 

- La figure ï^^ repr^ente la lanterne de sûreté pourvue 
de SOI tubes à.jir, et des» déminée annnontée des ca«4 
nai» métaOiqiiet : elle contieiit environ une pinte d*air. 
Ses parois sont de corne ou de verre , rendus impéné* 
tcabies àlW par dn mastic* A, lampe â travers la* 
quelle passent les canaux circulaires qui fournissent Tair 
nécessaire à la combustion ; ib sont composés de trois 
cylindres creux concentriques > distans entr'jeux de 7g de 
pouce ^ le plus petit a deux pouces et demi de circon-* 
férence"; leur jNftfolidenr est de deux ponces. che- 
minée contenant quatre canaux semblables, dont le plus 
petit a deux pouces .4e circonférence 'i'elle est surmou- 
lée dW cylindre cseitx^' garni d'un chapiteau pour prés 
venir l'introduction de la poussière. orifice pour. 
Vinvrodnction 4^il';llttile. D, canal dans Jequd pa»e^m\ • 
fil de fer qui sert à élever ou à bisser la mè<^. E, tube 
qui établit la coiiuwiunicalion entre le réservoir à riiuile 
et Tendroit qn*occupe la mèche. jP^.annean qui entonva 
la base de la lanterne pour la rendre susceptible d'ôtre 
transportée. \^ . .( . . ^ 

Figure 2^ est la lampe représentée figia^ iF^/degwÉà** 
dfiur natturelie. J^s mêmiâs iettres indiquen* les. même» 
çbjets. • • • . : I • 

Figure y. Gieminée ordinaire qu'on peut employer 
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4nm la Umeroe» .qUpiqoue la dkçmi&ée de s%eté soif 

ftéténbl^i '*» • , > • 

La jiguTs 4^ r^pJiésiBBte les canau^ de sArtte concen- 
triques, ou pjro^crihles , qui, lorsqu'ils oaijgi de -pouM 
de diamètre , ne doivent pas avoir moins de deux pouces de 
circonférence cxt^rie|fre , et un poue^ de profondeur* 
Figure Canaux de sûreté droits. 
Figure 6*. 'Lampe de sûreté À chenriHée de verre , «iir- 
montée àm Ofiâoes de aûreitt 'pfmtiqué^ dans oa^ oytiacfafé 
mAalliqng : kpardeiiiférstimieaélauéMM que^MiFlÉ 
lauierne. . . - ' . . ♦ ' . . 

le stÉSA^ 

pdncipe , ninnie de canaux à aii» milour la flamme , 
et d'oriiioes a tissus œétaliîquii. n . ni.t 

Figure âuipitenà d« ch^éiné» W'fiir4ihM j gitii 
de loiles mécaltic[ues. - 'i. ' 1 • • •'• 

Fig. 9^. LaBSfe Û9 «nrelé à gaie métalH^ii* AjiJiytri^ 
Ues. i?^, fils de- fiâr pour lever et baiâse# la mèche. 

Figure saV Tube de verre gami-de cribles eb toil« 
«iëtallique*, dâae lequel en >piul^lt»Ak» ime ditodeUiel 
cribles de la flamme. B, petite plaque de ihélal 
panr OBipéehpril'aotMi immédiate da»ooll^t d'^ilir èhaud 
anr.lecrîUè sopAtiewp* * *' ; . »îv 

i^lufi la cheminée est élevée, el.pbw la âamme de lu 
bumpe seni brittante. . . . * ' 

, U résulte de mes expériences qu'un orifice étroit, placé 
an-dessus de la cbeminée^ suffît pour empècbei' qnte là 
déftc«railidlii . ne^ tr^yeM la 'lampe , enf supposant '^e 
eela soit possible^ mais les canaux de - sûreté et la toité 
métallique sont préférables , et tellement sapërieors àtaa^ 
^bcs dans Tapplicapoa à la pratique , que je ne dotite- 



uiyiu^L-u Ly Google 



( ) 

pas que leur Dsage ne se répande généralement ; c^esC 
IKiiur^poi je n'ai p» donné ét dessin à» h fvtnnèrs laUM 
terne «Areié : «^•M emeieneBi h tnémé'qat edOe re« 
piésentée Jigure i^fy-wa^uhsùiuABi les tuko aux canaux. 
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OBSERVATIONS 

Sur ies Combihaisons filmées par tiode et par k 

* *' • chlore. 

/ 

SABS.mon Mémoire sur Tiode^ )'ai fait vok que le 
ehlonsf rio^ie et lè aettfre avaieiM entr'éw beanoonp de 
fappeits, et qu'avec Tazote, le phosphore et le carbone 
ils ibiteaienl %xùBb série eemtiirae ém laquelle Taffinité 
de chaque corps pour Toxigène était en raison inverse 
de sen affinité pour rkydrogène. £n établissant ces rap* 
l^efceÉieBs , j'ai eu pour de mentrer qne le dilore 
ét Toxigène ne formaient point une classe séparée , jouis-* 
saMt etdnsiveiiieBt de la propriété de fenner des aoîdes; 
qu'ils la partageaient au contraire ayec beaucoup d'autres 
éorps, et. que les sobslanees sali^p fennées par k com^ 
Hinaison du chlore on de f iode avec Poxîgèneet fesbaseS) 
élaièfeil. entièrement analc^es aux nitrates et aux sui- 
ntes. Fai anss^fiiit rtÀt qne le car a ctère aéide dépend 
luiam de l'arrangement que de l'énergie des molécules 
âcstseflftatres ^ tx quoique, dans* la combHiaisoii des sub-* 
stances simples , on observe les mêmes phénomènes de 
satur^Ltion que dans la combinaison des acides avec les 



Digitized by Google 



( 158 ) 

kases, j'ai proposé de réserver le nom ài acide pour les 
substaaces composées, jouissant d^ailleurs des propriétés 
«eides. Considérant enfin qne l'hydrogène fiume des 
acides très-remarquables avec le chlore , Tiode et le sou<- 
ire> i*ai encore proposé le nom kydrmddes pour dé- 
signer ces oomUnaisons, an novibre desquelles a été 
ajouté Tacide hjdrocjanique. 

Antérienrement à mon Mémoire sur Tiode, M. Davj 
a'était formé ime idée particulière du chlore e( de ses 
combinaisons : le chlore était pour lui un nouveau prin- 
cipe acidifiant, n'ayant de Panalogie qu^avec Foxigine; et 
rhyperoximuriate de potasse était une combinaison triple 
particulière d^oxigtoe , de chlore et de potassium, dans 
laquelle ce dernier pouvait être oxidé à un degré même 
supérieur à celui qu'on lui connaît qumd il est isolé. 
La découverte de l'iode, celle surtout de Facide chlo- 
rique, n'a point changé sa manière de vpir^ et dans 
deux Mémoires qu'il a publiés dans les Transadions phi» 
lùsopMqufiS de i8i5, : pages 2o3 et 21 4 > l'un sur la 
combinaison de Tiode avec Toxigène, et l'antre sur la 
décomposition des chlorates par les acides, il établit une 
distinction ^ntre les iodates et les chioratfBs, et les ni- 
trates , les sulfates , etc. Il propose même mie nomencla- 
ture particulière pourj^ combinaisons salines de Tiode 
avec les bases. Ainsi, en adoptant le nom d'ÛMfiine pour 
désigner Tiode , il donne celui à!oxiodine à Tacide 
iodique ^ns eau; celui d'acide oxiodUfua à l'acide iodi- 
que combiné avec l'eau, et celui d^axiodes aux iodates. 
M. Savy ne regarde pas le nom acide iodique comme 
suffisamment défini, attendu qu'on peut l'appl^er.aux 
divers acides formés par Tiode , et que la teiminaison en 
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aie placerait les iodates dans la classe commune, des sels 
neutres, dont ils (]ii}crent sous plusieurs rapports, a Ils. 
» en diffèrent, dit M. Davy, en ce que , lorsqu'il» de- 
» yîennent des composés binaires , en conséquence de 
» leur décomposition par la chaleur, ils conservent leur 
» caractère neutre et salin , quoiqu'ils perdent tout leur 
» .oxigèncj ce qui n'arrive point pour aucune autre 
» dasse de corps, excepté pour les fayperozhnuriates.* » 

M. Davy a donné le nom d^oxiodine au composé 
anhydre d'oxigèoe çt d'iode , et a résenré celui d'acide . 
oxiodique an même composé combiné avee Teau, parce 
que (( il n'est point du tout improbable que l'action de 
M l'hydrogène dans l'eau combinée est liée aTec les 
» propriétés acides du composé; car cet acide (Tacide 
» iodique combiné avec leau ) peut être regardé comme 
» une Gomlnnaison triple d*iodine,d'hydrof;ène et d*oxi« ' 
» gène, un oxiode d'hydrogène; et il est possible 'que 
» l'hydrogène ait la même part dans la production des 
» caractères acides que le potassium, le sodium, ou 
» les bases métalliques dans les oxiodesj et conmie 

l'hydrogène combiné aTeo Fiodine forme un acide très** 
» puissant, et que cet acide resterait, en supposant qu'on 
» enlevât tout l'oxigène de l'acide oxiodùjue, c'est une 
» supposition plausible que les élémens de Peau doiyent 
^ » avoir de l'influence dans la production de l'acidité de 
» la substance. » 

En6n M. Davy regarde comme probable que Padde 
liquide, composé de chlore, d'oxigène et a' eau, que 
l'ai nommé adde Morique, doit sa puissw» adde à 
Vhydrogène combiné, et qu'il est analogue aux autres 
byperoximurîates , qui sotit des composés triples de bases ^ 
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hiflaftiïnable^, de chlore et d'oxigène , dans lesquels 
iMse el le chlore déterminent le caractère du composé ^ 
de sorte que , suivant M. Dâ\y, on n^annt attctm' droit 
de dire que le chlore est susceptible d'être acidifié par 
Foxigétie, H qa*ii existe un eômposé acide dans les hy- 

feroximurîates, lant qu'on n'aura pas obtenu une combi- 

•pure de chlore et d'oxigènei jouissant des pro- 

On voit par cet exposé que nous différons beaucoup y 
M. Dïtvy et moi , sur la manière de considérer les pro- 
priétés chimiques du chlore et de Fiode, ainsi que leurs 
^mbinaisons. Son autorité semble condamner les opi- 
ilîonS qne j^ai émîises; ntais avant d'y renôncer, je 
^erai M. Davy de vouloir répondre aux objections que 
fe vais avonr PlNmneiii^ dè lui adréraer. 

Je demanderai d'abord si les propriétés d'après les- 
pelles M. Davy établit tnxé différence entre lâi chlo» 
rates et les iodates , et les autres composés salins, sa- 
toir, que les chlorates et. les iodates neutres joiussent 
éeobdé h propriété de perdre tout }mt ox^ène, sans 
que leur caractère neutre et salin soit altéré, ont réelle- 
ment Fimportance qa*il leur attrilme. 

Ponr moi, je ne vois dans ces propriétés rien d'extra- 
ordinaires, rien qn^on ne retroave au moins dans odteé 
^nefenle de combmaîsons. Les résidus de la <lécompo- 
sition, par la chaleur^ des chlorates et de quelques 
iodates, sont des composés bfnidres , parce que le clilore 
et Tiode ont pour certaines bases métalliques plus d'affi- 
inté que «Foxigène. Ces rééidtts sont Aeolres, parce que 
Il quantité de chlore ou d^îode contenue dans l'acide 
Aloriqu» ou dans l'acide iodique esc justement égale ^ 

✓ 
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^lie nécessaure pour former uu clilorure ou un iodure 
neutres avec les bases métalliques* 

Mais à quel caractère reconnaitra-t-on cette neutra- 
lité ? Si ) par exemple, on ne considérait que les iodaies 
de baryte , de sirontiane et de duiux , qui , en se dé- 
composant par le feu, ne laissent que des oxides ^ 
cmnment pourrait-on s'assurei^ que. tes iodum de ba'- 
rjum, de strontium et^e calcium sont neutres ? Et com- 
ment prouTendt-on que le sulfure, Tazoture, le phos- 
phure de potassium qui resteraient , quand oi^ aurait en- 
levé tout Toxigène au sulfate, au nitrate, au phos- 
phate neutres de potasse ne le sont pas ? Si les nitrates 
et beaucoup de sulfates ne laissent que des oxides quand 
on les décompose par le feu , de même que les iodates 
de baryte et de -strontiane , c^est parce que Poxigéne a 
beaucoup plus d' affinité pour les métaux que le $ouire 
et Tasote. On peut obs^er encore que dçnx seb du ^ 
même genre, comme Fiodate de potasse et Fiodate de 
baryte, peuvent laisser, quand on les décompose par la 
. chaleur, Fun une eombinaison neutre, Fipdure de po- 
tassium j Fautre une combinaison alcaline , Foxide de 
baryum. Enfin on peut demander comment on doit con- 
sidérer un sulfate neutre par rapport à un sulûte neutre } 
car le premier, en perdant de Foxigène pour passer à 
Fétat du second, conserve son caractère neutre ^ salin* 

D'après ces considérations , il me semble que le ca- 
ractère de la neutralité du chlorure et de Fiodore 4o 
potassium, dont M* Davy s*e8t servi ponr séparer les 
chlorates et les iodates des autres genres de sels, n'a réel- 
lement aucune valeur. Cette neutralité est en quelque sorte 
accidentelle ; et, en admettant qu'elle est particulière au;t 

. T. l€r. Févtier i6i6. ii 
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dilonires et aux iodures, elle prouverait au plus que le 
ychlore el l'iode ont une ^ëklergie «MlifftBflfe phl9 grande qué 
Voùie, le phosphore ) k soufre, etc. 

li tà<e fiîttl]^ d'aillèitts, malgré lesâfi|>âreiioA, con- 
fondie un chlorure ou un iodure avec ua sel proprc- 
ttem dit. Tai déjà obsenré qu'il fallait r^MtérYer le nom 
é'acàle woim ebmposés MilAirès M leirliili^ jbfflhant 
réellement despropriétés acides , et lie pas Tappliqu^raïux 
eôrps simplee , quoiqu'ik eossèut propriétés géàérales 
des acides. J'ajouterai qu'il faut aussi réserver le nom 
é*idcali ans composés bîttaires ^uisa^m déis prt^riétés 
àlcidines , et cehii de ^is «ax obmbinarsons fdmxées par 
im acide et par un alcali , d'après l'idée que )e viens d'en 
, donner. 'Des molécute eompkxès ne se 'tionlporkéint pas 
l^omme des molécules simples*, et il ihie parait aussi 
impnnàiit '^e naturel de ctftsser les composé idTàprès 
l'ordre de composition de leurs molécules constituantes , 
les^ieUes peuvent être considérées tantôt cbnMe sim- 
flës j tÈoMt emittBd coïki^li^es. Une t>a^eSlte *dftssi6ca'* 
tion ne smài pas seulement commode; elle est aujour* 
tfhni àbsoltikÀent indispedsablft. 'Ainsi l'eaik ne dbsout 
presqu'aucun corps simple, tandis qu'elle se combine 
ttVtte tm très-gcund nombre de composés binaires. 

Dans mon Mémoire sur l'iode, j'ai indiqué tm nou- 
veau moyvn de r^nnaitre le caractère d'une substance ^ 
lôrsqu'on ne peut pas se servir pour eda des réactifs or^ 
dinaires. Ce moyen, qui consiste à dissoudre le com* 
fM^ dans l'eau lotsqtiie cela est possible, et à voir aloi» 
si la dissolution est neutre, acide ou alcaline, est fondé 
êmr ce principe, que rëna étant lietttre lie^peùt diérer 
k earactftre propre d'tme siibràmiàe, soit* Idrsqti'étte iie 
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1s6 décomposé pas et qu^ellê ih^ne senkâiient de la so- 
lubilité au composé dont on veut reconnaître le carac« 
ihe , soit lorsqu'elle se décompose , parce qu'alors où 
peut Tassimiler à un sel neutre. C'e^t ainsi ^u on peut 
concluire que le chloruré de potassium est neutre^ parco 
que , en lé dissolvant dans Veau, il àocine une «Ûssolutioa 
qui , considérée comme un chlorure ou comme un hydro- 
chlorate, est parfaitement neutre. « 

Ce moyen de reconnailie le caractère d'un comppjé 
%ûit fonde lui-même sur la permanence de oaractèÎE^ 
dans 1^ décompositions mutuelles des sels, pourrait 
bien , comme cette dernière, être soumis à quelques ex* 
ceptions; car on se rappelle que nous avoua trouvé^ 
1^1* Tbenard et moi , quen mêlant une dissolution d!e 
ïûisœ de jpotasse lég^ment acide , avec une dissolution 
dTiydrochlorate de glucine, qui Test toujours beaucoup^ 
on obtient du fluate neutre de glucine et da fluate al- 
câlin dé potasse (i). Je vais dier au moins un com- 
posé , le sulfure de potassium , dont le caractère , dé- 
t^enniné de la maniire que j'ai indiquée, a besoin d'être 
discuté. 

on admettait sans restnctieo le prmape d ou je suie 
parti, il faudrait admettre que le sulfure dé potassium 
n'est point neutre , quoiqu'il puisse produire un sulfate 
neutre lorsqu'on oxidifie le potassium et qu'on tcidifid 

le soufre ^ car la dissolution de ce sulfure dans Feau est 
iÉrés-alcaline. Si l'on regarde au contraire le sulfure de po- 

(1) Ce âiît me paraissant hors de doute, peut s'expliquer 

par la considération qu^un nouvel arrangeuieat de mpléculej) 
peut amener un changement de caractère. 
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lasshun comme neutre , parce qu'il peut être changé en 

sulfate neutre, il faudrait admettre que le principe dont 
j'ai paflç est ici en défaut, et que dans la double dé- 
composition des deux coihposës binaires ^ Peau et le suU 
fiire de potassium , la permanence de caractère n'a j>as 
iieu. Mais le sulfure, de potassium est «il réellement 
neutre? 

' ]^ seule preuve que Ton puisse alléguer en faveur 
de la neutralité du sulfuré, esit qu'étant saturé d'oxi- 
gène, il produit un sulfate neutre, tout comme le chlo- 
rure de potassium prodoit un chlorate neutre. Cepen- 
dant si Ton se rappelle que le potassium, en agissant 
sur Tacide hydrosuUurique, forme une combinaison de 
sulfure de potassium et de ga« hydrosulfurîque, un 
véritable bydrosulfate de sulfure de potassium, il de- 
viendra probable que le sulfure de potassium est alca- 
lin , ou qu il forme une espèce d*alcali (i). Cet hydro- 
sulfate , qui. est analogue aux autres sels formés par les 
hydracides , donne encore avec l'eau une dissolution 
alcaline ^ mais comme Toxigène a une affinité très-su- 
périeure à celle du soufre , l'eau est certainement dé- 
con^posée , et on obtient un hydrosuhate de potasse 



(i) Si CD regardait le snlfore de potassium comme, neutre, 

de même que le dilorure de potassium, on expliquerait Tal- 
cahoité qui se manifeste lorsqu'on dissout le premier composé 
dans l'ean, et la permanence, de neutralité qui caractérise le 
second, en faisant attention qu'un volume d'hydrogène et 
un volume de chlore produisent deux volumes d'acide , et 
qn'nn volume d'hydrogëne, en se combinant avec le 8oa«* 
fre, ne produit qu'un volume d'acide. 
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• * 

«Icalin , conteimnl demi fmê plus de gaz bydro^^uriqiie 

que riiydrosuifate de ^ulfure de potassium. 

Au reste, je ne me ivâê ëteada sur le caractère de 
la neutralilé, que parée que M. Davy s'en est servi pour 
établir line di«tiliction entre les combinaisons du chlore 
etderiode', èt celles de l'azote, du soufre et du phos- 
phore^ mais j'aipoue que, quelque idée qu'où se iasse 
de Timportance dé cè éaracCérè, les chlorates, les ni- 
trates, etc. ne m'en paraitraient pas moins avoir la plus 
pande analogie entre eux; 

Il est vrai que ce n'est pas seulement d'après le carao 
tère des résidus de la décomposition des chlorates et des / 
iodates par la chaleur, que M. Davy établit une distino* 
tien entre ces combinaisons et les sels ordinaires. Il con- 
sidère les- chlorates , par "exemple, .comme des combi- 
naisons triples dé chlore , d'oxigène et de potassium , 
dans lesquelles le i métal pourrait être combiné avec tout 
l'oxigènè^', et pense que Tacide liquide , auquel fai 
donné le nom dH acide chlorique, est analogue aux autres 
hyperoximuriates, et qu'il doit sa puissance acide à niy« 
drogène combiné. Je pourrais , avec raison , dire que 
cette manière de voir est tout-è-fait systématique; mais 
il me' convient inienx'^de continuer à présenter des ob- 
jections à M. i)avy. ' 

M. Daty^vi^utt d'obtenir Fadde iodique anhydre : cet 
acide ne doit ses propriétés acides qu'à l'oxigène et à 
Kod^; ceC adde forme aVec lés bases des combinaisons . 
dont il doît''ètre considéré éômine partie con^titàâflte. 
PqnrqtiÉ^^ à igoins qu'il n'insiste sur les caractères dont 
je créis^ffvoir 'démontré TiiiMiiBsaiioe , M. Davy s épare-^H 
es iodates des nitrates ou des sulfates ? 
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En seôpnd lieu , quoiqu'on n'ait pi^ «nc9^ obtena 
racidc chlorique sans eau , quelle preuve, peut ajlp^uer 
M* Davj pour soutenir que 1^ chlori^ ne fpnt pas 
fonnëç par une combinaison acide de chlore et d*oin- 
gène avec Ips bases ? jl^t-c^ , parce qu il lui répugne 
d'admettre que Toxigène peut i^ddifitr sèHoT^f^ 
c'était en cela que consistât la difficulté , je conviendrais 
volpntiers que c'est le chlore qui a<ii4^Afr l^osyigjèp^^ 
mais Mp Davy fait intervenif raction de li'hjdfoi^e^ 
et je dois maintenant m en occuper. 

Jf ne i|i'af:râterai pas. i <)bGu(er si dans 1^ liydm- 
cîdes c'est l'hydrogène qui acidifie ou qui est acidifié j 
lesprQportion^ etlarrangeii^t particulier qpe.iu'emi.eQ^ 
les molécules Gonstituaixtes, ont une *tel)einflpemse^siir 
le caractère de la combinaison, qu'il serait l^i en dif- 
iicili^ de se décider à ,cet ^gard; mai# comoie ici 
pour objet de considérer la propriété qu'a l'hydrogène 
d'^trer comme partie ^qitietJ^ dans p)|isiç^i» ai^^dfa » 
fe suppose^! . que c^estjui qui est te priffcâpe Mct* 

ïfam les l^dradd^ , on. i|€i ^eal, tnécomialtre. l'iii^ 

fluencc de Thydrogone dans ]ç développement de leur 
acidi^ ^ les quatre hjdraci^jis y dojnt TeKiaS^nAe e^t bien 
constatée, peuvent être obtenus anhydres , et II. ne, reste 

aucun dpiitç sur la véritable nature de leuri.riidicaL 



m 
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combinés avec l'eau , ne peuvent plus en être séparés 

qttX\^.i^Q}cn d«^3 Ifs^î mais comae U; &iit. autant de 
bfise pcit^r , neutraliser riK:ld# liydi'odilorique liquide que 
la même quantité d'ficidc anhydre, il est évideoi que 
Teau n'altère point l^iptensi^é de TaeifUbi» JUefta^ en 
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^bt^ est^éQ^Remi^eat neutre^ oa ufi peul citer aucun, 
exemple . aà.>. sa^s. d^çomposer* elk &98C pass(Br m 
corps Tétat açidf^ à TcUt alcalip., Qi^ 4^ cei^x,*ci à 
l'état. neiiti^ 

Si M. Davy admet que Tacide cUorique doit ses pro- 

priét4s a^i^fsf. À .Ubjdrog(^a^, poi|r<9MM> ue p^ adi^entre 
que Tiiciklf^flyii^fiinque et Facide nitrique Ittiid^iie^taimi 
les leurs? Ju^^a présent , ou ne les a obtenus ni Tim 
si lautre sfinp e^pi., de^inèiiKt <pia l'addA «dihwiVKM.Jd 

doi$ avpue^- cependai^t, qye M- I)uJong a présenté deiw 

il ccmaidè^e^'c^ cçrps, con^na^ e§pèc««i. d!Uydr{ipidçiS,; 
mais je ne puis être de son avis. . ^, 

rigue ou sa d^^spjnt^pn dans Teau, j'obtiens le m/iiUQ 

teraUabl^ avec lea> acide» cMinrique^ sulfuriquf^ ^t.^ir 
Uique , aussi g^nccntr^^i Teai^. ou h H^h 

Mes, des 8ulfaj|t|4|^4^ g^|^.i|fi QMftr9MiP!l<P.l!Mel> 

portion *d!^ydrt0gèfie;<|uî r Tppinion de iV|^ I^ukn^g, 

(i) L'eau',' nialgrc sa fo'rtè' affinité poùr 't/ii'grarid'noinbre 
iàe cora» y lié éliaii|Mt p«^!«ilr cai^ètëré , bffi^é'iWiis preiiTè 
éndenfee'qtici /taèi^éoêsmtèerd éfH propoHkfnè «NM*ràrhiti* 
gement dc6 Aïolecules constituantes,- il- faut qu^'cHes soient 
âoote^)dhw4aradtèfe f ai!tît^np«ai<-]^rodiviret!|*a4iâit^«oil 
VêiotlUlnit • ' w>I «;:os I::;: i '>l' «. 

a « • 
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et Tazote dans les chlorate, sulfate et nitrate d'ammo-' 
niaque, qiii correspondent â' celle de Thydrogèbe avc>c 
le chlore dans rhydrochloraie d'ammoniaque , devraient 
' être des espèces d^hydracides^ mais cette opinion ne peut 

« • • • 

être évidemment sontenue. 

On observera sans doute que TaciAy dans les chlo-w 
rates , les snlfieites et les nitrates-, n^est pé» lè même ipxm 
dans les acides chlorîqiie , sulfurîqueet nitrique liquides 5 
mais on n'en peut donner aucune preuve , car la capacité 
de'isatnratSôtf , ''seill moiyen que nous ayons iâèmésiirer 
* Tacidîté^ est indépendante de Teau combinée avec les 
addes , puisque cette eau se dégage par Tactiôn des bases 
alcalines. •: 

C^estune pure hypothèse d'admettre^ fcomme'Mi Davj 
IVfiuc, que rhydrogène , Ains l'acide chloriqùe, fbue 
le même rôle que le potassium dans le chlorate de pc-» 
tasse^^ét-^pid ce sel n'ési aiitre iâioèé cpi'ùnè'oombi-x 
n^Mk fH^li^ de ch)«rè, d*^>»igènê M 'de poÛMsiwn: 
près les pli^ fortes analogies, au coùtrtiii^ , • Vest une 
oombilifâltott *Maaim?f6ritiée '^af^'fotiéifetttléaile'die jk>« 
tasse et tme molécule diacide chloriqne.'*^'*''* ^ '* «** 
• .âappôsera-*t-on, ènfiâ f ^^f^^ dàii^ le sulfaté d^mmo^ 
kiiaft|ne\ "pttt exemple ; les^HèMieAs dé l'âmttk^^MK^ êf lié 
Ta^side ^Bt combinés danS' un autre rapport ? 'Mais àlors 
où s'arr^ér H car dans wnpfflmhiaaiton foiméa par quatre 
jflémçnS'On peut faire bien ^es permulation3jj.Jl Te3çiste 
cçrt?di.n^nt, im, ortjç^, d^.i;(^bi^ais9».»4p» piîéf4Mînce à 
tout a^tiP^^. c^est: celi|i* oà. Taquilil^ te pluis.alaMe , 
jcelui oci .^s ^linités. de$. élémens sonC 4e jslieux isa* 
tiafiiit6^. .*et« lotit poita à ctfoî^ que l-amsMMiiu{aai et 
Facide suUurique , qui sont les seuls produits dbuésp de 
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propriétés opposées que Ton puisse retirer du sulfate 

d'ammoniaque, y existent réellement. 

Suivant moi, la seule différence que Ton doive ad- 
mettre entre Tacide cUorique combiné avec Peau ei 
Tacide chlorique combiné avec la potasse, qui sont des 
ébmposés du même ordre, c'est4-dire, des composés 
dont les molécules constituantes sont binaires , consiste 
en ce que la potasse, dans le chlorate de potasse, 
rmtnit les élémem de Facide par son affinité, et les . 
neutralise par son alcalinité^ et que Veau dans V acide 
chlorique Uquîde , qui réunit aussi les élémens de 
V acide par son affinité , ne les '^neutralise pas, ptfrce 
quelle jouit de la neutralité {\). • ' 

' 'Avec cette manière de considérer les acides qui né 
peuvent exister sans eau , on explique aisément tOtts les 
phénomènes qu'ils présentent avec les métaux, surtout 
arec ceux qui' ne décomposent pas Peati. En' \éA cmisn^ 
dérant au contraire comme devant leurs propriétés acides 
à l'hydrogène combiné , ce qui est évidemment faux," 
.puisque l'hydrogène n'existe plus dans la plupart dé 
leurs combinaisons salines, on tombe dans un vague 
indéfini. Il faudrait amsi considérer la potassé hydratée 
comme tenant ses propriétés de l'hydrogène combiné. 
Mais je termine ici ces considérations, peutr^tie déjà 
trop longues , poT^r fairé quelques -observations sur la 
nomenclature prQposée par M. Davy. ' ' ' . 

' • • • I 

(t) Comme on n'a pas obtenu jusqu'à présent l'acide chlo- 
rique sans eau', je suppose que c'est elle qui réunit ses élémens 

comme elle réunit ceux de Tacide sulfuriqurj mais le raison- 
nement que je viens de faire n'exige point cet^e condition. "' ' 
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. Si je ne m.e ^uis f^oInjL Ca^l illusion, il n*est pas né^n 
cessaired*ayoir deu^.^QDif fp^v àé$ïgp^, çomm.l!f^,^aii^ 

Davy, l'ai^dc jj^ç^ic^i^t: s^ius eaj^et Tacide ipdlque corn- 

pliqtl^ îiHjJi^tiijctçpxçjiV à. çç3L djeipç étaf,, puisquje. Ve^ 
UG, dOAffg^e point le§, pi;Qpï^ëté5 Q/^id^çs^; ct .d^nj? l'QCÇflp. 
^ion, les Bà\^ç\ik a^J^dre o^ w^'drw^ 
xuré, dijtpr^jjo^jçohf l'état de, ra.t;i.d,c ^up. Ion, Q$>psif, 
4ète. Je grpfos^e çe.d|9:iy€xiioili.liP?r,J^.a^^ 
pour If s alcalis, tous les corps com^iné^ avec Kca^ eu, 
Bçpp^ruou .dégftie^. g^rce ^iiç i;ejEpres^iftiv hïàim îfe 
jlotaj$se,. jwir. ex^i^ple, rappelle que Teaiv iaue. k r^Jcj 
d'unapide, ou que la çpp^i/i^^^p^,.dç.. Jg, ^9,^ 
l'^U.e^t w ^sl^ evjçelfi n>f gi^im^ i;içaç)[f. J^hk^^ Ic 
i^ioi hjdro , 4p,n,t M. JDay.y fait précède;^ les i^onis dtsj 
¥?^,wfiiape,.î#iuiqjie,. ^tc- Eojir. 4wigiïcr.iBi'^q(^;. 
tiennent de Teap,^ aurais rinçonyénîent^ sirljpn, coj^sqry;*?^ 
^Aîs x^gips spécifixg^es.d^.l^yfir^f^^cs qi^c ly^,. J^avj p^ 
adop^i:, de Uiré peiisier;.(piei çes de^^im sq^an^fjfjffe^, 
9^ a^des niii jque et sujfuriqu^, ce <ifti .nlcsy^i,p9iiMi. 

joue le même rôle' qjiie celle combinée avec les acides^ 

noiiriinfaiqi^ :^ 
SijJ' ou voulait, cjésjgpp.r les ijj^e^. de^l!acide ipdi- 
que, il fiuidrait, ^ la- rignei^T^ Ir.lkimui^er, iff^i^.o^ 
iodûjucj mais par la même raison il faudrait dire Vacide 
o:Kf4ulJufiqj(/Le , 1^ o^isulfcUes , etc. Je ^uis ^rét à ii4Q^^ter 
cct^e nomei)Lc]ature sijes chimistes Tapprouvent; cepeV- 
di||^tj jç up^ vois aiJk^MU.incpi^vénient à.smj^inier le uipi^ 
Cixi* ctt oganTçqant.de. ne.donnjesr im qpm «mnlei dér 
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rivé cdm du ra4iGaI , qu'aux aQjjes/ocmëf par r<yxi« 
gèue. Leur nomboe est d étendu , leur importance^ si 
grande, que {«. ne .voi«.p^ de.t^aMon pour venono^à; 
des nom^s cons^^crés par Tu^cige, qui. ont le prépieux 
isivaniage d!èti^ courts etiipû reviennent i chaque instant. 
Je propose donc de oonserver Iça noms ttdde wiù/Êia et. 
aâde chloxiquR, parce que, d après nos conventions, ils; 
désignent d^ ^iddes dant J'oxigène. eit un des élémens*:' 
Ou ne dira plus i^or;s , cox^xne 1 aurait Youjiu ^L Dayj, : 
les ocwiaf hditfufis ponr désigner, hs xliven acides £or«I 
mes par Fiode ^ majs rien n^en^pèchera de dire les acideac 
de l'iadcm 

Ayant depub longrtempff éonsidéié Ip diiore etl^ode. 

comme analogues au soufre et au phosphore,, j'avais pro* 
posé de daigner les coinbii|aisons du chloce etde J*iode 
avec les autres corps qui n'étaient point acides , par les^ 
noms geifëriques eblontrei, et Âodknpx. tt semblerait an 
premier abord que , par analogie avec les oxides , on 
aurait dû. plutôt les désigner par les. noms chlorides, elU 
iodides^mSs je pèrsisàeà.pensef^ que les premières. dé«»I 
nominations sont pins convqn(\blcs,que les secondes poim , 
la plupart de ces: comhÎBaisons. En .eâei, un grandi 
nombre de sulfures sont neutres, et dès-lors ilane doîvents 
pas aycdr un^nom générique terminé en ù^, commet 
êefaii dfarâie, qi^i. s'applique en géi)éral à c^ comli^înai«i 
SiOns qui sont, alcalines. Le noni de sulfure, consacré| 
par wa. long usage, convient donc très-bîen aax combi* 
naisons. neutres du soufre, et je puis ajouter même à 
Gelles^-gviine le sont pas, quand on les considère^ d'unes ' 
manièr^-'génëmle ; mais les oombînaisons avelines 4tt> 
sonCce. devront ^e désignées^ par ie nom dp sulfurides-y' 
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aiialogae à cetni Bioxides. On. aurait de même des^cAfe* 

rures et des cklorides, des iodures et des iodides , des 
fAospInares et des plMphides-y ides eyùnwres et des. 
rddes, etc. ; noms pai fa LtemeDl analogues à ceox ^ addes 
en eux et en ique. Cpnséquemmeut aussi , les cooibi- 
naiaoas neutres de l'oKigème qui ue peuvôat être ap- 
pelées des oxides ou des acides, recevraient le nom 
d-oonm^. L'éaii.54{ttt esténunêiiutteiit neutre, serait donc 
un ooture d^hydrogène ou un hydfbxwre f et on en dèrrrerait 
les deux adjectifs hydroxuré et anhydroxuré pour indi- 
quer qu'unieorps contient de TcflU en proportion définie, 
ou qu'il n'eu contieut pas. Ainsi la potasse fondue, qui 
contiênt de Teau, serait désignée par, rexpre8sionfiaCas;5« 
hfdtï>smrés, ou par celle é^hjrdmxure ée potasse» 
• La dénomination hydrure , déjà ^nplojée pour plu- 
sieurs combinaisons, de?râit être conservée , et on ne 
l'appliquerait qu'aux composés neutres de l'hydrogène 
avec les autres corps; et on regarderait en général comme 
neutres tous les- composés d^hydrogèné qui ne* se com- 
binent ni avec les acides ni avec les ba$es. Toute combi- 
naison d'hydrogâie qui jouirait' des- piropriétes alca-^ 
lines serait un hydnde dans celte nomenclature ; il faut 
seulement ne pas -perdre de vue que Ton oonsidèi;e. le 
mot hydrogène comme n'ajantî aucun sens , anetm*e-éty- 
mologie, et qu'il désigne un fluide élastique particulier 
{ièse treize fois moins que Tair, qui est inflammable ^«to» 
- Ce système de nomenclature aurait le double avantage 

4 de conserver des noms généralement adoptés depuis long» 
temps , et d^ezprimer d'une manière exacte lée^^divèrB 
rapports quon a reconnu exister ent^ les corps. Les 

^ découvertes qn'on a faites en chimie exigent évidônmteHi . 
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des cliang<?mens dans le langage de cette science; mafs 
comme elles ont été envisagées sous des ppiols de vue 
diffërens, on ne s^est pas encore entendu sur les principes 
de leur nomeoclaturc. Si je me suis permis de proposer 
quelques changànens, c'est uniquement pour fixer fa^* 
tention des chimistes , et les engagel^à discuter les nou- 
ver>az noms qui se multiplient de toutes parts ^ et qui 
bientôt porteraient la confusion dans la chimie. 



Sur la quantité de matière ligneUse existante dans 
quelques racines et dans quelques fruits* 

Note lue le 3 février 1816 à la Société philomati^uey par 
AI. CuKKBNT, Fun de ses membres* 

Je vais communiquer à la Société une petite observa- 
tion qui ne sera peut-être pas sans intérêt , parce qu'elle 
ajoute quelque chose à nos connaissances sur la mer- 
veilleuse organisation des êtres vivans, et parce qu elle 
peut avoir son utilité dans quelques arts. 

On croit généralement que la matière Jigneuse (i) de 
quelques racines et de quelques £ruits qui servent à notre 
nourriture, comme les pommes de terre, les carottes, 
les betteraves , les ponmies et les pois , forme une partie 
assez considérable de leur masse , I ou |, par exemple. 
■ Ou regarde le marc de cidre comme épuisé de tout le 



(i) Par matière ligneuse, j'entends la suhstance analogue 
au bois qui forme Is réseau solide des plantes ou des fruits. 
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liquidé' que contenaient les pommes Iorsqu*il sort de la 
^îHbM; Sft lôift i^céisilnent uà dinoisfè celitiiii^ a écrïit 
que le marc de betteraves étiSf d*autant plus propre à 
Ik lÀbttnitUre dés ànimaâk*, qbe c*ëtaït une svdiikiàncè 
^^iie sèclië (î). Cepëî^dliint, il suffit de remanier ce 
ikiHrie av^ la plus légère attention poiur voir qu'il n'est 
^hftë de p'etitk iiabAsîekux de bettei^veslftài^aiièiuent 
semblables à ceux qu'on obtient en coupant et bâchant 
la bettarave entière avec un insutunent bient tranchant, 
et sans laisser répandre une seule goulte de liquide. Il C6t 
impossible de ne pas reconnaitre d'abord cette parfaite 
ressemblance qui frappe les yeux, et qui d'ailleurs est 
confirmée par Texpérience. 

Tai coupé une betterave en tranches minces*, et celles- 
ci ont été divisées et hachées à-peu-près au même degré 
que le marc qui provient de la fabrication du sucre 9 
et qui a rendu âe sat. Cependant la betterave ainsi 
hachée n a pas fourni de liquide à la piession, et après 
«a dessiccation au ^leil elle s'est trofavée avoir Mrdu 
too ^'^ poids, c'est-à-dire, précisément autant quie le 
marc desséché par le même moyen. 
• Ainsi , c'est une erreur grande et funeste que d'ima- 
giner que le marc de betteraves rejeté datis ta fabrîca^ 
^sn du sucre est une substance presque sèbhé : elle 
epntiçnt autant d'eau que la betterave entière (la des- 
siccation eomparaiive le prouve) , et âiitànt de sucrte que 
lé ^emier suc extrait \ unè plus grande division méca- 



• 

(i ) Ajinales die Chimie , i. xcxv. MÀnotre dé M. CsAFTAb 
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nique met toui à Tétat liquide. On {)roté^i^àit doDC^ dans ' 
le cas où la fabrîcatioa du sucre -ëè ïèâëk^ès SëMt 
convenable , chercher avéc certitude de succès lès moyens 
d'èÀi^oJ^ à la j^ddu^tioa du siiicre cé^e 'jKlitibki èd^ 
dUMHible hi fSidhë, eh forme )e environ', ' 
et qùe Ton iiâaglnâ^t si faussettkeïit jti'esijii'eiidèF^ttïèiit 
«îOlilpoftéè fié «Nadège éiMSè. 

Ce que je viens de dire est applicable aux fruits em-** 
plbyés à faire du tidte : ce qiie Vàa t^a^dé écAàme 
marc-, icMMié éêdum , Il^e«t pas tLûfx^ chds^ que la mêmb 
matière que le cidre , à très-peu près. * 

Màâl^'après céla, kpaifiiie Ugnébie qui &ërr J'â^e^ 

loppe , de soiiiien à h partie liquide dbs frùils ou des 
racines dont j'ai parlé , serait eu ^ûiiré' e>rcé^iTeîhbirt 
petite , puisque la division mëcâiuique stiffirait pour la 
faire disparaître en la faisant flotter dans le liquide. 
C'est en eiaët ee ^liè^ €Êiii&ÈAé\ pàt Texpérience. 
^ J'ai enlevé la peau à des pommes de terre et je les ai 
«àpées; i'ai lavé la pulpe sur un tiûAûs^pcMtt' ekil^e^ 1k 
{éc$dè^ j'ai pria le in^ que j^ai mis dans de Tean cliaude , 
et j'ai ajouté ^ d'aeide sulfuiique pour liquéfier la 
colle qki réétiltâit dé la éttissbn dé là téctik tèsiée dans 
le marc.Tai filtré après une coction de quelques heuies, 
et je il'ai uouvé sur le filtre de papier, en tissu ligneux 
séc , que | pour | du poids de la ponune de tem. jWais 
d'ailleurs reconnu que la fécule, d'abord séparée du 
Safc',^ cSnténait pis iin àtôine dé înaÛére ligîîêûse;. 
dlé aVait ferait -avtâe Teau bouillante acidulée une dis- 
solution païf aitement limpide. 

i'm xeooiaia per d'attmi «qiMtyês qtfë h i^idit 
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• pommes de terre de grosseur ordiBaire ne formait que { 

" pour f de leur poids. 

Ainsi la pomme de terre nous offire.le singulier plié- 
.nomène d'un solide tiès-dur, irès-^'Compacte , et c£iil ne 
contient que i ei j pour f de matière ligneuse, ayant 
isolément elle seule Tapparence solide , tandis que tout 
le reste n^est formé que d'amidon en poussière , sans^ 
nucnne adhésion, et de plus de i^ de liquide. 

Les pommes , les poires , les betteraves , les carottes , 
et bien d*autres racines ou fruits , sont encore des résul- 
tats de la Vie plus'ëtonnans , puisqu'on n*y trouve pas 
même de matière ligneuse employée à fosmer les 
membranes et les vaisseaux de ces êtres organiques, dont 
le& ^ sont à Tétat liquide. . ; 



OBSERVATIONS 

£ur rinfluence que le vent exerce dans la propa^ 
r gationcbisonj s<ms le rapport de son mt&tsHé. 

m m 

Pàe F. DelaÊochb, Docteur-Médecin (i). 

' LoRSQu*OH entreprend des recherches sur un phéno- 
mène dont la cause n*estpas connue, on doit sans* doute 
avoir poiu* but principal de déterminer ce^te cause , ou du 

■ I ' < I II I I 

(i) Le Mémoire qu'on va lire avait été présenté k la 
première Classe de rinstitut, le i5 novembre 181 5. Dépo* 
^BStfàxft du niinu»Grit4epiMs la mort prématurée qui a enlevé 



i 
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inoim dë rattacher toutëfiie» 6i»ocrttttlitiM que p[<Â«iM 
le phénomène à des principes généraux^ mais il n'est 
pa^: daokèà ttwtle Êtum^e dUniyer à de pareib vémitAts ^ 
qui sont bien souvent \e '^Ùkàt d'un effort de gënie oii 
à^nw ieùiiaB junaiid^ iCq^drat^ Imt inènie qa'oa 
n^attemira'pag'Cetet f 'JgtJ i e fli a tc h » <)a'oii<«6ra*Aites 
ne.sercm^.'pas' inutiles y . si. «Iles servent . à. jeter quet* 
que joor Hnr le phénoinAiie doi«atfft^ oii*mr les dr« 
constances dans lesqne^es il est produiu On aura 
amàiéé' dés teat&iamc: qiii;^empl<^s p«r ime pe»« 
sônnè plus iiabile 6b ]fifos hflvrafte, ipotorroUt oonàmre' 
à Texplicalioii désirée. Ënhardi par cette considération, 
f ai rhoiiiiiêttV de sMmcCtre à la Classe lè| sétfiillats dë 
quelques recherches que j'ai entreprises , dans Tintentioa 



_ • • • 

M. DslarQclitf.aiix sciences «èi à séH nomhrenx.amîs,^ j'ai 

pensé qu'il serait convenable de le faire imprimer. L'auteur 
arrÎTe à des condiîsiorns", qàî d^abord ponrrooc paralM 
paradoiâlesf mdts ecvus ^ savent cooobîeii'll mettait dd^ 
Soin et d'exactitude dans toutes ses recherches se garderont 
sans doute d'oppeser une opinieti populaire. 4 des ^pé^ 
tieaces positives^ et soilireiil la tfëticsiité de soomeltre âi 
de nouvelles épreuves les phénomènes de k propagation 
du son dans un |ûr a§ké« ,hL. Ualdati il est' vm^, ^ ,£g^' 
«n 18x4* dss dbfei*fatiens i^ufon peut teir dans Je Jonnial 
de Physique , et qui semblent en opposition avec eeUes (Ï0 
M. Delaroche; mais il s'est servi f<Mir cela d*u^mjQfff|K 
dont ,cel«i-ci dît àvoir receiiim KiMiaelitade | et e« effist.» 
les résultats de M. lialdat présentent de grandes dîs^ 
cordances et me paraissent , laisser la ^aestioit.eneore Mkf 
décise. (Aa») • ' ' . • 

T. hr, Février iSi6. la ' 
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cl'ëdakcir un phénomène dsin^ cau^e 1OfC.€fM0çWi,eik-i 
tièremeut inconnue* . i 'or:jif , 

r Kon-seidaneut iet««anriils:^..BiAÎft .oieow^^Joil-geiM 
les 'plus étMfsim aïKt 'éduânoes^, ont obteiNfé ..de teut 
temps que la^orce ayec kguelle le son m fiiU eûteiMlre 

•^ireclien également domine, ÎTane Viyec la .direction sui- 
vant laquelle le vent jBouffleidanfi .le xnomeot w le son 
est prodliit. On a cam rtna rif U eg qae^.lônfvej» di<- 
' rection du vent est la mëtne que celle des rayons so- 
nores , Fintensité du son est iort augmeniée^et ^'elle 

,est' fort dknmnéo loisfÉe les deux dirtelioli» sont oon^ 
traires. Ce phénomène qui , lorsqu'on n'avait aucune 
idée. des TÎtessfs relatives dtt.ye9l et de la transmileion 
du son, pouTaît ne présenter rim de bien étonnant, 
est devenu inexplicable depuis qu'on a fait des re- 

-^dierâiés exactes sur ce sujet (x) aussi r«-t-on génénle* 



(i) Si la vitesse du venl se rapprochait de celle du son , il 
^ 'évideht'que la masiê totale d'air dans laquelle celui*oi: se 
propage , se déplaçant d^ane quantité conddéraMe pendant 
que le son parviendrait à Tobservateur, ce dernier se trouve- 
rait beaucoup pins près du centre des vibrations sonores au i 
'Sttonkeiit*o¥ le son f rf a p p ewdt son oreille , qu'il ne l'eût été 
•daîM uninr trMiqniHe, et que par conséquent il •l'entendrait 
beaucoup plus distinctement. Si au contraire la vitesse da 
veut était beaucoup pies jpetile que celle da son » ce rappro- 
•ehement eerait peu considéffable r ori c^estce qui a lien eu 
effet. Un vent peut passer ponrrétre très-fort quand il pir- I 
court 4o pi^^^ P^r seconde (i3™,5), tandis que le &ojl 
parcourt iio5ô pieds (557*) 1® même temps. •* 
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ftiëiït isoûslèêrê comme tel. Quelquen personne cepeh<^ 

dant Tont attribué à une sorte d'iiitlexion des rayons 
tonores; explication qui ne fait que reculer la difii-> 
culte (i). 

Il est assez suiprenaut qu'un phénomène aussi re- 
marquajbie n'ait pas donné lieu, lOUqu'à préseïit) à des 
techërches exâctès. Je ne sache pas , en effet , qu^aucnntf 
expérience directe ait été entreprise pour déterminer 
les drconstancès avec lesquelles il peut être lié y ni nfêmé 
pour cïonstater sa rëalité. 

V U y a déjà long-temps que je desirais faire moi-même 
quelques expériences sur ce sujet; mais diverses circons- 
tances m*m araient toufoùrs empêché : enfin mon ami 
M. le docteur Félix Dunal, de Montpellier, m^ayanC 
offert il y à environ trois mois de m'aider dans oeM re- 
cherches , j'ai entrepris,' de concert arec lui, les expé-' 
riences dont je vais présenter les résultats à la Classe. 
y Nous avons d*abord cherché à constater, par des obaeN 
lions exactes, si le vent a une influence réelle sur laf 
propagation du son y sous le rapport de son intensité : 
cela même n'était pas aussi ùiàle quf onje p«nunifit croSreJ 
!Nous avons eu d'abord l'idée de rechercher si la dis-^ 
tance à laquelle on cessait d'entendre un même son va^ 
riait suivant k diitectilin relative des rayâtes sonores et 

— • • ■ — ' / 

», * » 

(i) Frtfùilin' a essayé , dans ses lettres sur divers ohjéts de' 

science, de donner une explicalîon de ce phénomène, mais 
liomme une sim{^le conjecture à laquelle il ne tenait pas* 
Conunè elle repôseWr une siif^posiUon contradictoire avec les^ ' 

eiMinaiinances actueïïés'to li^titédriedvson , je ne la rappor«f - 

• * ... 

Jâraipasid." -«m» ; ■ 'i 
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Tent; éuiis' nous avon» reconnn InentAt que odf<0 

mauièie de déterminer Tiniluence du vent sur le son 
élait très-incommode , et peu susceptible d'eiactitude. Il 
nous est arrivé en effet, après être parvenus à une dis-* 
tance du corps sonore teUe que nous Tentendionsàpeine^ 
4e doubler cette distance et de Fentendre enoore presque 
aussi distînctemenf que la première f[>is. Nous avons eu 
çpnséquence cherché un autre procédé^ et nous noua 
sommes décidés à employer celui que je vais nqqponer: 
il est fondé sur le principe qui a servi de base à la pho-' 
loQiétrie ^ c'est-à-dire sur ce tait d'expérieuce que , lors^ 
qu'on éprouve à irès-peu d intervafle deux sensations du 
Hiême genre, il est facile de juger quelle est la plus 
intense | même lorsqu'elles diffèrent peu. 

Nom noua sommes fxoearéB des timbm de iS'centii 
mètreis de diamètre, parfaitemcn; semblables et presque 
à Tunisson^ nous y avons fait adaptei? des, marteaux âîs« 
pos^ dé manière qii*3s pussent frapper avec un degré de 
ifipç^. cQus^ijLt j çt tel pQ^ chaçun des tiI^bres , qu'ils 
midi99ei^ tops dcnx i^ sçn d^ la minfi intensité. Nous 
les avons ensuite placés danas la m^me direction que le 
Xent) à k distance de 12 mètres l!uu de l'autre , et les 
%vpns ùâx firaippep ahemativement par des aides qui lee 
soutenaient à une hauteur de 3 bu 4 pieds. L'un de nous 
s'est placé entre les timbres y en s'approcbaut ou s'écart» 
faut allemativement de Fun ou de Taiitre, fnsqu^à ce 
qu'il fût arrivé au point où Tintensité des deux sons 
lui parais^it éfiale, JNous ayons répété l'un et rautrec 
plusieurs fois cette expérience, afin de poii;v9lr juger 
4e la fâcIUté avec laquelle le son se propageait dans ces* 
dsox directions opposées, par k distance miojieBM à 



Digitized by Goog 



( ) 

laquelle robemleur se tronVah des deux timbres dans 

le moment où il entendait égalité de son. Il est à remar* 
qaet qae^ pour éviter les causes d'erreur qu'aurait pu ap# 
porter rimaginatiou , nous faisions en sorte d^fgnorer 
complètement, dans chaque expérience, la distance où 
nous ëiiens de Tuii et l'autre timbres* Le tableau 
euÎTant renferme les résultats de ces expériences et 
d'autres semblables , mais idans lesquelles nous avons 
mis de beaucoup plus grands intervalles entre les timbrée 
on les dôc&es que nous leur avons substituées 



(l) Nous avons pris beaucoup de précautions pour assurer 
l'exactitude de nos résultats. Nous écoutions toujours pendant 
^aelqoes minutes . les deux timbres avant de 4écider de 
.régalilé ou de la non égalité des sons'y -afin de -ne pas 
être induits en erreur par des circonslanccs accidentelles. Nous 
avons eu spin de varier les iocaiilés dans lesquelles ces expéf 
fieofses ont élé -faites : nous les avons enfin répétées à def 
lé^oques dijQTéféates* * - 
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SM^'ÎBlmmfnaiït là preiSîièSer'paitie de èèta&leéu , m 
Aperçoit uïi fait, qui ^ je croîs, n'avait point encore été 
indi^f^' siettèir, qiiQ lë .^t n'a pas d^mflaence sentible 
sur'fhitëttsSié'dtt 6(m qui s^éàtei&d à depe^es'distàiices,* 
6 mètïrâ3, par exemple. T^n cilet, dans lès seize ohsér- 
vatioWîjtîér th^Us'âi^itô'iliaàteÉ^, M. l)iiiiîil^éti hi^ji à de 
pareiH^s distances , i& 'îiiM< dômëîit p^kir lè- li^' dë' 
Tégalité de son un point nn peu plus vTapproché du.tim-^ 

• • • ^ 

bre^àr le tehl^le» autr^V'tbtirôimnii pieii plus ràpftfy^ 

ché du timbre sous le vent. Les moyennes entre les 'dis-* 
tances <pli séparaient leis timbres de Tobservateur sont 
seadMemeiit égalés^ Wlà ^pédtk différence qtt*on ôb*' . 
serve outre elles est dàns tfâi tel sens qu on ne peut 
rattribua^ ^ finflUenc^ dfâ Veùt: " ■ • ' ' ' • ' 

• Si examine les résultats fournis par àdi '^a^p&* 
riences faites à de plus grandes distances, on trouve au 
' contraire que Tinfluence du Tent devient extrêmement 
marquée* Il parait qu^elle augmente arec la distance , et 
qu'elle est plus grande par im vent fort que par un vent 
faible* 

Il résulte de ces fidts que la loi de décroissement du 

son , quelle qu^elle soit, .varie suivant la direction re-^ 
lative 4es rayons sonores et da vent On peut tirer la 
même eonséqœnce des expériences suivantes , que nous 
avons faites dans T intention de vériiier sa justesse* 

Npns avops pris deux marteaux égaux, que noua 
avons disposés de manière à frapper sur de petites en-^ 
dûmes mobiles , avec une force constante pour chacun 
d*eux9 mais extrêmement diftérente pour les deux« L'ob» 
servateur, et les aides qui portaient ces marteaux et les 
l^isaien^ frapper alternativement, s'étant placés sur unci 
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même ligne dans la direction du vent , de telle maniirp 
que le marteau dont le jconp étail le plus fort fût sur le 
vent, robservateur sous le vent et le second marteau 
entre deux^ nous avons fait avancer ou recu^ei^,j|*4ide 
qui partait ce dèraier, jusqu'il -ce que robseryateqor'eii* 
tendit les deu;s sons avec la même intensité. Nous avons 
ensuis régjétéi cistte e^q^içrieno^ çnj^^ant le marte» 
le son. était, le, plus fort sous, le- vent , Tobseryateiir sur. 
}e vent , rantre.marteau restant entre deux, et nous a,vons 
Ucmâ qu^ daps-oe demi^.ças, aio^ qu'on peut le voii;. par 
Je tableau suivant, les dififërences entre les dist^ces des 
deux marteaux à robscn^ate.u{: o^t été beaucoup ipsAi» 
grandcSr qiie'dsQS pfemier^.oç qi|i y^^rait pas., eu 
lien si la loi de décrpissement ei^ été Ja même dam tpi^ 
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OBSEayATIOKS 



Le y^nt était fort 
et veoeit da eod- 



Le «âf ftaiC cottvert 

efciltoa9b«i4|««<r 
ques ^oniiei d« 



• • • 



.On peut, il ma semble, conclure de oes «bwv«|i«ii« 

que ce n'est point d^m^ le Jieu de la produciiofi du sont 
qu£ liB ViBut exerce $on. influence, mais bien dans tout 
rintervalle qui le sëpare de Tauditeur, En effets sHl 
en' était autrement , on ne concevrait pas pourquoi 
l'^i^H^ce du ve^tsurle son ne seraiij^aujtsiâénâibl^ 
à iiiij9,'pet^ distance qu'à une grande, et^pourqiooi.la. kn 
de déçrqissement serait cb^gëe (2). Ou^ ue peut doxfj| 



(t) Celte expérience a éié faite dans un endrx)it di0^éreiit 

4es autres. • 1... . 

• > 

(a) On e&pliqueca au contraire trèa-bctlei^eirt-iD^nWçot il 
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pas , comme qadquès personnes ont dierchë à le laiîre, 

assimiler ce c[ui se passe dans ce cas à ce qui a lieu dans 
les èxplosioiis d'annes à feu , que Fou dit entendre mieux 
du côté où. est tournée la bcm^ede r^rme-^ue^u côté 
oppose. , , ■ r ' 

' Nous nous sommes occupés! ensûitu de la compaFiûson 
entre les «ons^ propagés dans là'^dîpection du vedt , et les 
sons propagée dans une direction p^pendiculaîre. Il était 
probable que ces derniers seraieni plus faiblen que les 
premiers , mais plus forts que ïes sons entendus dans une 
direction opposée au vent.. Cependant cela n'était pas 
certain , et demandait à être prouvé par des expériences 
directes. Nous avons fait, dan$ celte intention | celles que 
je vais rapporter, • — . _ . • 

■ i ' ■ I ' ■ ? • 

se îùX que l'infLuence du vent sor le son soit presque* nul^ 
& de petites dislances , ét très-grande à des distances plus consi<> 

dérables, en admellarit que celte influence s'exerce sur toute 
rélendue du trajet parcouru par le son. Supposons, en effet, 
que rèqàlalieta qbi représente l'intensité d'un son ehleÂ^A & 
ne distance quelconque dans 'un «r tranquille, soâ^ dé cette 

ferme, A'z^i^y a étant l'inteusité du son \^ l'unité dé diè4 

tance , et A Cette intensité à la distance d. Supposons aussi que 
le décroissement du son , par Teffet du vent contraire , soit 
itaroportionnëHement le mémerdiaau totfteè lés parties du' trajet 
qu'il paréd&i^f f'gvik aura - povf Fexpressi on de ^n' tiitinèM k 

une distance quelconque X c''y ^ étant le rapport son 

entendu d'abord aTunité de distance dans un air tranquille, et 
ensuite à la même distance par le Vent contraire. Admettons 
maintenant, pour plus de simplicité, que le vent fiivorable n'ait 
poîntdfittflUeklC^^ la propagation du SOU; ce qttintetfécitnis 
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L^obsenratenr s'étant placé sous, le vent de i*uii de noj 

timbres égaux , et ayant fait porter l'autre dans une direc- 
tion perpeDdiculaii'e à c(4ie du vent , de telle manière que. 
les lignes qui passaient par le lieu où il était placé et par 
les deux timbres formassent entre elles un angle .di'oit 
il faisait élo^er oi^ rapprocher Taide qui portaÎJL Tua 
des timbres îusqu'» ce que. les deux sons fiijisent 
égaux : nous mesurions alors les dislances qui le sépa- . 
raient des deux centres 6onores7 Nous ayons répété cette 
expérience pluéieaM fois j en plaçant les timbtoWiles 
eioclies à des dislances variées. Elles giious ont conduit à 
im résultat remarquaUe, qui pî^ouve bien qu'il ne ikat 
compter ni^^ttr'Nnalogie ni sur'les opinions populaires , 
lors même (jumelles sont reçues des sa vans ^ savoir, que 

pas beaucoup d^. Ja vérité , ai^i , qjueij[e le montrerai da^ un; 
inoment j| le rapport de deux sons égaux entendus à une même 
distance , Fun Sans la direcb'on du yeiit, l'autre dans une di-i> 

rection contraira , sera celui de ^ ^ ^ 

plement celui de ika^j c étant une fraction. Or, en prenant 
pour l'unité de distance celle à laquelle nous étions ]>Jacés de 
nos-timbres dans nos premières expériences, c'est-à-dire 6 jnè«* 
très; et en supposant que dans ce cas le son enteifdu dans une 
direction contraire à celle du vent fôt d'un vingtième plus 
faibieque celuique nous entendions dans la direclion du vent, 
différence qu'il nous était à-peu-près iuipjQSsiblè d'apprécier, 
on trouvera qu'à une dislance de 4^0 mètres , et dans des dr^ 
constances d'ailleurs semblables , le premier de ces sons de- 
vait être treote^sept fois moins fort que le premier, ce ^ui 
suffît bien pour expliquer les différences que nous avons ob«* 
servées. 
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le son s'entend aussi bien ou même mieux dans une di« 
rectioii perpendiculaire que dans la direction même du 
vent, et que par conséquent celui-ci , loin de favoriser la 
propagation du son dans le sens dans lequel il sonffle ^ 
comme on le pense généralement , la contrarie un peu. Le 
tableau suivant renferme les résultats de détail ^ui uou& 
ont conduits à cette conclusion. * * • 



(i) M. Delarodit avait . oublié de remplir,, dam ses t»« 
bleaux^ les colonnes du thermomètre et du baromètre; j'y. ai 
suppléé à )'aide du registre d'observi^iis météproiogiques de 
rObseryatoire. Les nombres ^ue j*ai adoptés doivent être très^ 

près delà vérité, Tauleur ayant donne Theure de ses expérien-^ 
ces, qui, si je ne me trompe, ont été faites dans la plaine 
d'Arcneil , à peu de distance de l'Observatoire , et presqu*au 

Btf etu du premier étage ob se trouvent nos iostrnmens» *' 

• « » . . . 
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Je ne vois pas ce <pii , dans ces expériences , aurafC 
. , t^u tkom induire en èrrienr* Aussi n'ai^je presqne âucutf 
doute sur la conséquence que j'en lire pour les distance^ 
dans lesquellès elles ont été faites (i ). Cette oonséquence 
serait -elle égaleîaent vtàie pom* dôs distances plus 
grandes ? C'est ce que je ne puis atUrmer, quoique je 
le regarde comme très^pro^MlUe. Quekpies ^ex^périences 
que j'avais entreprises pour m'en «tsbnrer , érec de» 
cloches du poids de 25 kilogrammes, ont présenté 
des obstacles qui nji'ont forcée à y renoncer; mais il 

' 'est un fait qui, s'il a' été' bien observé^ est propre 
à confirmer celte opinion. Quelques physiciens toscans 
ayant entrepris, d'après Tinntation de Deiiiam et à la 
demande du Gra^(à^Dit<^, tme suite d^expériences afinf 
de déterminer si on entendait aussi bien les bruits 

>' éloignés! sous le cjUmat chaud de l'Italie qiie dans les 
latitudes plus septentrionales^ firent faire à plnsieimr 

- reprises , et par diflërens vents , des décharges d'artille-^ 
rie snr les remparts de Livoume. Ils s'assurèrent qu'on ^ 
en entendait le brtdt i Porto-Ferajo , ditnl ¥Ûe d'Elbe, 
et que ce bruit était plus distinct par un temps calme 
que par un vent fort, soit qu'il fut contawe, soit 
qu'il fftt favorable : or, la' ^stance de ces deux villes - 
est de soixante milles d'Italie , environ vingt-cinq lieuer 
— - — -dêpost»(2); ^ - 



(i) Il serait cependant possible que nous enssiobs obtênA déir 
-;reimltat8 différens , si les corps sonores eussent été élevà è nner 
plus grande hauteur^ mais je ne vois pas de raison de le pré^ 
sumer. . * r . . • • ' 

. . {gDi Derham. - • " 
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là'Opinîdii que le veut favorise la propagation da.soH 
dans lie^eus duquel il souille est si généralement adoptée^ 
^e je criBims bien celle que fémets ici ne paraisse 
pàlcadoxale à nn grand nombre de personnes. Je ctois 
t cependant que, si l'on veut se donner la peine d'y rér 
^éciur^ on Terrar (jne Vopinion reçue n'est fondée sur 
au^con '6iit positif, et qu^elie dent probablement à ce 
que Ton a conclu avec quelque apparence de raison , 
que 9 puisqu'un yent contraire s*o^K>se k la production 
dtt son 9 nn vent soufflant dans la même direction doit 
Ja fayoriser. Je désire au reste vivement que Ton rér 
pète , en les variant i les eaqiériences qui m*ont con« 
dnit au résultat que je viens de rapporter, et que Ton se 
mette ainsi à même de juger de son exactitude. . . 

Pour compléter ees rccbercbes ^ nous avons, fait sur 
la loi de décroissement du son, dans une direction per- 
|>endiculaire à œlle du vent^ un petit nombre d'expé** 
jnenees pareilles à celles que nous avions faites dans la 
direction du vent et dans la direction opposée. Elie^ 
sont consignées dans le même tableau , et il en résulte 
que cette loi diffère pen de celle du décroissement dan» 
la direction du vent. 

* 

Telles sont les diverses observations que nous avons 
faites relativement à Tinfluence qne le vent exerce sur 

l'intensité avec laquelle le son se propage à distance; 
Kous avons eu occasion , dans le cours île nos expé- 
riences ^ d'en faire quelques autres sur des modifications 
q^e le son éprouve sous le même rapport par des causes 
que crois étrangères au venu Je vais indiquer quelques-* 
imes de ces observations. 

X^ocs même quç le vent est le plus constant ^ l'intensité 
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Éfèc kqndtte on éntaid un 'son éloigné y»ne «oavcMi 
fresque instantaDément : quelquefois le son devient près-' 
que ftul ; d'autres fok il denent eztrèmemcsit dislinot* Oa 
B^obserre aueune'eoiuiexion entre ces variatiotts et celle» 
^ue le vent éprouve dans le même isstant. Elles m'ont 
para pliu grKnâerkraque le s'enteud dans la direc- 
tion dn vmx , que lorsqu^il a^entenil- dans une Uteùàon 
perpendiculaire. 
Loraipi'U n'y a j^esque point de Tent^ ces variations 

sont encore plus marquées. 11 m'est arrivé quelquefois 
d'entendre plus distinctement un même son à ime dis- 
tance donnée, que je ne Tentendais quelques momena 
aupaiavant à une distance deux ou trois fois moindre^ 
J'ai observé une fois un fait bien singulier de ce genre : 
éuni placé dans la même direetidn que deux timbrea 
égaux, à cent pas de Tun et a trois cents de l'autre, j'ai 
entendu pendant quelques minutes, ce dernier plus 
tinctement que le premier, sans que j'aie réussi à dételé 
miner à quoi cela pouvait tenir (i). 



(i) J'étais placé au-dessus des timbres : le vent était ex-« 
trêmement faible et venait du sud-«onest; les rayons visuels 

i^ui s'étendaient de moi au timbre le plus éloigné passaient un^ 
péa au^essus du timbre intermédiaire, le terrain, à partir 
de ce dernier, sVIefant un peu jusqu'il l'endroit oii f'étaîa 
placé. Après avoir entendu ainsi, pendant quelques minutes, 
le timbre le plus éloigné plus distinctement que Tautre y 
fai cessé tout-à-conp de Tentendrei ou du moins lé son 
quM rendait est devenu presque insensible , celiu du tmibrér 
intermédiaire restant à- peu-près le même; puis je Y al cw 
tendu de nouveau aussi distittctemenfr un mument aprèa^ 
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Vm entendait presque toujours les sons plus distit)C-< 
peinent là mut-ililële |<Air. Un ^wid nondure de peur 
sonnes avaient fait avant nous cette observation , dont oit 
à donfié difecsfis expUcatioins. Soivanl Zanelli (i), ce 
phéucmèix tient a TangiiieBletioii que lé froid de k 
nuit apporte dans la densité de 1 air. Suivant la plu-* 
part 4es physiciens, ii dépend^ non de ce que i-inteii- 
âité du «on est réetlement plus grafide dans la nuit, mais 
« de ee que Ton cesse alors d'entendre les bruits étrangers à 
eelni que iW 4ioÈouttf. AL de HimdMddt a eonjeoturé que 
le ocntnmt sMoidant qni s^élMk dans rair ptindatit le 
|our peut opposer 4 1^ propagation d,u sdn un obstacle 
qui eèaae la mm% Il nie parak bien douteux 
qu^aucutie de ces explioatiooa s<nI enfBsante pour rendre 
compte du pUénomène qui nous occupe. La densité de 
Tair varie t^W^ieii 4a îonr à lai nvit, du mt^ias dans 
les cas ordinaires; et les bruits rangers au son des 
cloches ou des timbres que nous employons .dans nos 
«^érieeees étaient trop fttUes , en général , ponr pon-« 
toîr exercer une grande influence sur la manière dont 
Aous les entendions. M.- de Humboldt a bien voulu mé 
communiquer lâie obserration qn^il a Êdte pendant son 
séjour sur les bords de rOrenoque , et qui est très-' 
|ifropre à confinner Topinion que j'émets icij savoir^ qu'il 
entendait bien nioins distinctement dans le jour que dan^ 
la nuit le bruit des cascades de cette rivière , et que ce- 
pendant dans cet endroit, ^ainsi que dans la plupart des 



(i) Commuent. Bonon. vol* i*^, p. 175* 
(jg) Tablsan de la Katnre^'.voi u f p% »^ 

T. J*r. Février i»!^. iS 
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régions presque dësertes de la z6ne torri^e, le jour sém-' 
Uait le moment du repos de toute la nature, tandis que hâ 
Buit 06 refOê était constammeiit troublé par le bbiirdoïft^ 
. nement des insectes et par les oris de» aBinïAuic sauvages. 
Enfin j'avoue que je ne comprends pas très*bien com- 
ment le courant ascendant ifui a Bea pendatfC k jour 
peat s'opposer à la propagation du son dans une di** 
rection horizontale. -A quoi peut do^c tenir cette in- 
fluenoe de la^unit sur la propagation du ton f c'est cer 
que je ne purs expliquer en aucune manière. Peut-être 
que la modification dans Tétat de Taltniosphère qui pro- 
duit ce phénomène est dn même genre que celle par la-* 
quelle on entend pendant le jour les sons éloignés plus 
distinctement dans certains momèns que dan» d'autres ^ 
peut-être aussi tque Fétat hji^ramétrique de Pair ou 
son état électrique occasionnent ces variations : mais je 
auoique de données suffisante» pour rien avaneer à cec 

égard (i). ■ ■ 

/ « 

III I —^«— .^^^^a^— — i— M— Il 1 lia > I > I I >r ■ Il ■ ■■■ 

' (i) L*on doit à Derham quelques observatious sur les cause^^ 
qui font varier l'inteasité du son entendu à distance. Je vai& 

les indiquer ici* • 

Les sons se font entendre plus distinctement en hiver, et 
surtout pendant la gelée, qu'en été. 

On* lés entend plus disûnctement par .les vents du nord, 
même lorsque ceux-ci sont contraires , que par d^autres vents ; 
mais cela n'est pas constant. — (Je doute Beaucoup de la jus- 
tesse de cette observation-). ^ ' ' 
- Les variations dans Tintenské du son n'ont ânenn rappôrT 
avec celles du haromMiv. 

£b général > les sons diminuent d'intensité par un temps>ka* 
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ie terminerai ce Mémoire en récapilulanljies pri2i(^;A 
baies observations qu'il i^iferine. 

i^. Le Teàt h-eseroe-iMPesquepoint dHnftuehce sensiblt 
sùr les sons entendus à de petites distances^ six mètres y 
par exemple. . 

9*^1 Lorsque la distance est plus grande , le son 8*eirten<l 
beaucoup moins dans la direction contraii'e au vent qa& 
dans celle du vent lui-même. La différence parait d'autant 
|>]us grande prop.ortionnellemeAt, qife la distance Test 
elle-même davantage. 

" Dii' rapjprochement'dè ces deùx propositiocts , il ré- 
sulte. 1*^ Que la loi du décroissement du son n'est pas lal 
même dans la dii'ectiou dii veut que dans celle qui lui est 
Opposée; 

2°. Que l'influence du Vent sur le son ne s'exerce pas 
plus sur le lieu où celui-ci ést produit, qticf sûr tousie$ 
^oints'du trajet qii'il parcourt. 

3^. Le son s'entend un peu mieux dans une direction 
f»erpendiculaire à celle du vent que dans cetté demièrei. 

4^. Dés - caùsQft étrangères at( vëat , èt dépendant des mô« 
difications de l'atmosphère , ont une très-grande influence^ 
ânr la facilité avec laquelle le son ise propage à diistance. 

mide et pluviéax, et eà augmentent par an temps serein* i 
étia n^a cependant pas toujours Hea. * ' ^ 

Les brouillards épais diminuent beaucoup Tintensité du son^ 
Lorsqu'il neige ou qu'il est tombé de la neige depuis peii, 
les sons deviennent bèanCoup moins distincts^ ils repfennenC 

leur édat lorsque la neige est ancienne , et recouverte d'uu* 
^oùte de glace. * ' 
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TABiiE 

' a publiée dans le toma LXXF't des Annales de 
Chimie, page pçur facUiiar téfoàuition' 
de tAcidç sulfurique étendu d'eau ^ et réduit, k 
dipéts degrés de faréomèp^. 

« 

L^ART du blanchiment au moyen de la dissolution 
de chlore y la fahricatton de la soude facti^ y la pnrifica-^ 
* i^oa des huiles à hrûler, les opéraiioiis de teintore , 1» 
fabrication de Talun, celle des deuto-sulfates de fer et 
de cuhre, etc- y ont resdu Teuploi de Tadde sulfu- 
ri(j[ue si' commun , que la fahriealîon et la vente cte cet 
acide forment maintenant une des brancbes les plus consi" 
^ f ^\^içm da commerce des produits Mimiques. Beau^ 
eoup de fabricans tout usage de Fadde salfiiri<pie non 
concentré, n^ayant environ que i532 de pesanteur spé* 
eîficjiM ( 5»^, de r«r6amèDre de Banmé ) ^ c'estni-dire , vA 
qn*il sort des chambres de plomb ^ quelques autres Fem^ 
ploient après sa concentration dans des chaudières de 
plomb, oik il est porté )Qsq[u*à 1717 de pesantèur spé^ 
éifiiqne (60** ) 5 d'autres enfin sont obligés de ne s'en 
servir que lorsqu'il a atteint le plus haut degré de conceO'' 
tratiou* U est donc ntîle de donner' au commerce des 
moyens faciles d'estimer la valeur de Taeide sulfurique 
que livrent les fabricans , et dont la concentratioa doit 
varier selon les besoms de Tachetenr. Ces moyens de« 
Vicuueut d'aulantplus avantageux^ qu'ils mettent à même 
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le oeiHOiiiiiitimir de doser juste ses mélanges loteqa*it 
eonoall'bien' la «puntité d'acide concèntré quMl fbil em- 
ployer, et qu'il veut y substituer de Tacide sulfurique k 
différates densités. 

M. Yauquelin a senti Tutilité de ee traTall , et a publié 
une table exprimant les quantités d'acide sulfurique con^ 
eentré 'à 1849 de {wseniear spécifique (66^)9 qui ae 
trouvent unies à Feau pour constituer Tacide sulfurique 
marquant des degrés inférieurs à TaréomètreXette table a 
déjà rendu de grands services anxfabricans etauxoonsom* 
mateurs d'acide sulfurique ^ mais I\L Yauquelin n'a donné 
que les résultats des expériences faites sur des acides dif^ 
féra^ entr*eux de 5^ de densité, et a indiqué de s'en 
rapporter au calcul pour trouver les termes intermédiaires. 
J'ai cru utile ^ remplir cette lacune , au ttioins pour les 
degrés auxquels Fadde suUîiriqne s'emploie la. plus evdi» 
nairement. La table «qui suit n'est donc qu'un complé- 
9ient de celle àe JVL Yauquelin. Elle a été faite avee 
soin ; les résultats y sont déterminés par un assez grand 
nombre d'expériences pour pouvoir en garantir l'exac- 
titude. Us ontd'aUlenrsété contrôlés , d'abord par quelques» 
nns de <ceux donnés par M. Yauquelin , et ensuite par lea 
nombres qui forment la table insérée dans le tonie II , 
page 444 • ^ Tonvrage a^^glaif pub|ié.par Pfurkes, e| ayai|| 
pour dtre : Chemical Essajs, etc. Lcnâon, 1*8 1 5. 

Celte dernière table 9 beaucoup plus complète que celle 
de M. Yauquelin ^ est cependant loin d'en avoir l'utilité. 
H faudrait, pour la rendre applicable en France ^ en*re- 
calcidcr tous 1^ nombres , parce que l'auteur a employé 
dans ses expériences de l'acide sulfurique à 1849 de pe<f 
^n|eur s^ccifi(pie ^ taudis que Tacide sulfuri(j^ue coacea-r 



Digitized by Google 



( »9» ) 

Ué qui ;sort de nos fabriques, ne se trouve au plus 4 
r^u.qne dans le rapport de i844 looa*. J^ajou-p 
lerai, en outre , qu'une grande partie des résultats 
annoncés par M. Parkes lui ont été fournis par le calcul | 
^.qui l|ÛMe quelque doute sur leur > exactitude, surtout 
en fait de commerce , où la moindre erreur peut causer 
des pertjBS considérables, par rapport aux grandes quanrf» 
titesd^a^cide qpise yendeiitouquis'adiètenlà-la-fois. • 

* ■ • 

TABLE 

* * • 

Peur féi^akusiim fie Puiçidc su2^^ 



DEGAÉS 

de raré^nètre 
de 



Si- 
540 

60° 





QUANTITÉS 


ESANXEU^S 


(r.icitle snlfuri- 




que à 66° par 
qainial. 






Î4S ; 


W( 59,85 


i4aa 


61, 52 


. ViSoo 


62,8 


?5i5 


64,37 


i552 


66,45 


. |55d 


' f)8,o5 


i566 


69,5 


i58ô 




1 r>o5 


72,7 


1618 


74.52 


1717 



mIrtatioiis. 



L'acide sulfurique 
employé mar- 
quait 66° & Ta- 
réomètre de Bau- 
me , on 1844 
pesanteur spéci» 
fique. 

On a toujours 
opéré 4 13° ^" 
thermomètre de 
Elt'anratièi' on h 
i5« 
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NOTE 

Sur un Phénomène remarquable qui observe dans 
la iU(fracdon de la lumière. 

Lue II llostîtat 9 le a6 février t8i6, par M. AaAOo. 

La Classe nous a chargés , M. Poînsot et moi, de VoX 
rendre compte d'un Mémoire sur la difTractiou de la lu- 
mière, qui lui a été présenté par M. Fresnel , aocien élève 
de rÉcole Polytechnique, et actuellement ingénieur des 
ponts et chaussées. Je me suis occupé , autant que Fétat 
du ciel Ta permis , de la vérification des lois anxqnelle» 
cet habile physicien a été conduit, et qui me semblent 
destinées à faire. époque dans la science* Dans peu, ce 
travail sera complet, et j*en- présenterai ime analyse dé^ 
taillée à la Classe; mais en attendant, j'ai cru devoir exi- 
traire de mes observations un fait qui me parait nouveau , 
jeX qui , rattaché à la théorie que Mr Fresnel développe 
dans son Mémoire , semble devoh' condiyre à des consé- 
quence importante^» 

Lorsqu'un corps opaque est placé dana un faisceau de 
lumière, son ombre est bordée à Textérieur de bandes do 
diverses nuances e| de diverses largeurs. Ces bandes ont 
^té étudiées par Newton , dans le 3^ livre de son Optique ; 
inais ce célèbre physicien ne parle pas des bandes noi^ 
inoins remarquables qui se fondent dans Fintérieur d^ 
Fombre des corps déliés , quoique Grimaldi en eût; déjà 
donné une description détaillée djuis son. ouvrage , et il 
liflbme même positivement qu'anjcune lumière ne pénètre 
l^mlire géométrique. L'i.nexaq^tude de ce résulta; 
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fat suffisamment prouvée par Maraldi et Dei^le , qui, du • 
reste, n ajoutèrent rien^ de saillant a ce que Grimaldi avait 

découvert long-temp^ avant. Tel était Téta^ de |ios connaisr 
tances sur cette question délicate, lorsque le docteur 
Thomas Young 6t rexpérience tréssHremarquable qui se 
trouve consignée dans k^Traus^ctionspiiilosophiquespour 
1 8o3, et d*où il résulte que, pourfaire disparaître htotaUté 
des bandes qui se forment dans fùaéHeurèeVonàjTe^^nn 
corpS) il suilit d'arrêtei*, av^c un écran opoijue^là portion de 
lumière qui iiieiK de raser on qui raser l*iIv sbvi* 
des deux bords , et quoique les rayons qui passent près 
du bord opposé puissent coi^t^iuep leur course comme 
précédemment 

L'expérience qui fait Pobjet de cette note consiste en 
ceci : que pour faire disparaître également la totalité des 
bandes intérienriBS , on peut substituer un verre diaphanm 
et à faces parallèles à l'écran opaque du physicien an- 
i;lais. M. Young avait montré que la production deç 
bandes colorées intérieures uféc^ssite le ooQcoujn d^ deux 
faisceaux blancs infléchis dans Tombrepar les deux bords 
du corps. Ce que je viens de dire prouve , de plus , que ces 
fiisceaux ne fournissent de bandes que lorsqu'ils se ren^ 
contrent sous certaines circonstances particulières ; et • 

• ce qui semble ne laisser aucun doute sur la natiue de 
ces circonstances , c^est qu'en employant des écrans dia« 
pbanes de plus en plus (épais , on arriyp par degrés au 
ferme de la disparition. Ainsi des lames trèsduinces de 
verre , sorifflées au cbalumeau , 'n*éteignent pas les bandes 
intérieures, mais les déplacent toutes de un, de deux , de 
trois , etc; intervalles , suivant qu'elles ont plus on moins 

^ 4'^P<ûssettr, trouvé des lame^ 4^ mica <{ui traqsr 
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portaient sur fespace qu^occupent les ba^ides extérieures 
/irdmaires^t ceci condait k peoser qtie les verres plus 
ipaîs , placés d'un seul c6té du corps, ne les font dispaialtre 
qu^eu les transportant dans Tespace éclairé par la lu- 
mière non infléchie. Les bandes intérieures sont, à toutes 
distances, symétii^ement placées de part et diantre du 
centre de Fombre. Ce^es qui se fiQ^neiit sous Tinflueiice 
de la petite lame âfi verre sortent plus ou moins de Tonir 
bre, suivant qu'on les reçoit ^his ou moins loin du corps , 
.et se rapprochent toujours du bord auquel la lame e^t 
«daptée. Un verre, de quelque épaisseur qu'il^sok, ne 
nuit point à la formation des Laudes intérieures s'il 
déborde le corps opaque des deux côtés ^ en sorte que 
les rajons inflédbis en dedans aient eu la nAÉie épais*- 
seur de verre à traverser. Deux verres inégalement épais , 
placés d/ss deiax cètés du corps , agissent comiaue une lame 
wiiquie d'une épaissenr égale à letir difSrence. 

Toutes les circonstances de cette expérience s'expli- 
quent très-bien dans la théorie; que M. Fresnel a adoptée; 
mais pour cela , il fendrait admettre que la lumière se 
meut plus lentement dans le verre que dans Tair, Telle 
serait alors , à la vérité , la liaison des laitSi qu'on pour* 
rait facilement évaluer la perte de vitesse pour chaque 
épaisseur de verre > ou de tout autre milieu quelconque, 
en fonction d'unç ondulation aérienne prise pour nnitéf 
Je puis même ajouter que M. Fresnel devina Teffet 
qu'avait dû produire riaterposiUon d'une lame mince, 
lorsque je lui eus frit part senlemepi des phénomènes 
que présente un verre épais. Ce sera aussi dans la même 
théorie qu'il faudra chercher, sans doute, Texplicaliou 
diBs bandes dilTractées singuli^es e( de diveries nnances| 
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ipi 8e forment dans le voisinage des petites stries qu*o» 

remarque snr les lames d» mica , et dam ^'autres cir^- 
çQn^i^nrm analogues. 



JE^jciraïf, (les Séances de ^Institut* 
Séance du lundi S féi^rieriBiô. 

M.Biot lit une lettre de M. Seebeck, rdative à de noibr 

▼elles observations qu^il a faites sur la lumière. 

Mf Bouvard annonce qne M. Pons a dëcoavert, a Maiu 
seille, une nonvdle oomÂte très-laible, dans le voisinage 

du pôle (i), 

MM. 4inpère , Gérard et Poisson font le rapport donc 
la Classe les avait chargés , sur nn Mémoire de M. Ha^ 
chette, relatif à Vécoufement des fimdes par des orifice^ 



(i) L'extrême £ûb}esse de la lumière de cette comète n'a 
permis de robsenrer que très-rarement , ét d'une manière 
très-imparfaite. Toutefois , en réunissant une observation faite 
à Paris , par MM. Bouvard et Arago , à quelques observations 

• 

de Marseille , M. Burckardt a tronvë y par nne première ap- 
proximation, les Aémens suivans 9 dont les astronomes pour- 
ront se serv ir au besoin pour chercher Taslre après son passj^ 
par le périhélie z 

Inclinaison 45" 5' 26" • * 

Nœud ascendant , 525" i4 56 ' ' 

Longitude du périhéUe, 067** 55' 36' 
Distance përiluilie.* . o, o485o5 - 

Passage au périhélie.. . mars 1816 à 8 lu ^^ i 

^ens d^ n^ouY^ment, « dùreçt^ 
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fin mince paroi , et par des ajutages appliqués -à ces 
criées, . 

Le travail de M. Hachette peut être divise en trois paiv 
iies ; Tune a pour objet la mesure de la contractioa de la ' 
veine fluide Jiins le cas d'une mince paroi ; Tautre traite 
de la cause des singuliers phénomènes que présentent les 
ajutages cylindriques ou qpniquesf enfin dans la troif* 
sième, Tauteur décrit la figure de la yeine fluide, et 
les variations qu'elle éprouve pour diÛ'éreates formes de 
Torifice. 

V Premihé partie^ C'est un principe généralement âd^ 
mis , qu'à pression égale et l'aire de l'orifice restant la 
Blême, la dépense ne Tarie pas. HL. Hachette en a vérifié 
Texactitude dans le cas où Tôrîfice est circulaire, triangu- 
laire, elliptique , ou formé d'un arc de cercle et de deux 
lignes droites; mais il trouve des produits difierens en 
plus oiu en moins , lorsque le contour de Forifice présente 
des angles rentrans, 

Pour qdeâirer la quantité de la contraction de la veine 
liquide, Fauteur s'est servi de la méthode prescrité par 
D. Bemouiili. Le Mémoire renferme les résultats de vingt- 
huit expériences fiâtes sur des hauteurs d'eau comprises 
entre t35 et 888 millimètres y et pour des orifices dont les 
diamètres variaient depuis i jusqu'à 4^ millimètres. La 
moindre contraction observée réppnd au plus petit dia^ 
mètre r elle est de 0,^8. Pour les diamètres au-dessus de 
10 millimètres, la contraction devient presque constante^ 
elle reste comprise entre 0,60 et o,63. A égalité d'orifice, 
elle augmente un peu avec la hauteur du fluide j il ne 
jparait pas qu'elle varie avec la* direction du jet. 

Pi^vrton éva}ujiit 'la contraction à 0,70^ Borda la supr 



Digitized by Google 



(ao4) 

posait de 0,60, et même dans quelques cas de o,5o» 
Sans doute d'aussi grandes discordances tiennent à k 
grandeur des orifices et aux pressioiu employées; mais 
une autre cause que M. Hachelle indique, et que D. Bcr^ 
nouilli avait déjà aperçue , est la forme de la surface 
dans lacpelle l'orifice est percé. Soiyant FaDtenr, la dé- 
pende est la plut petite, toute chose d'ailleurs égales, 
lorsque la paroi en contact avec la ûuide est convese ; 
la dépense augmente quand fa paroi devient plane, et 
augmente eucore si la paroi se change en une suiTace 
4X>ncaTe. % 

Deuxième partie. Le phénomène de TaugmentatioU 
de dépense par des afutages cylindriques ou coniques 
était déjà connu des Romains, Polini , an commqiflemenl 
du siècle dernier, etVenturi , dans un ouvrage imprimé 
en 17979 en. ont fait To^iet d'un examen particulier. Ce 
dernier, par exemple , amonlré qn*en n^ptant à un vase 
un ajutage cylindrique terminé par deux cônes dont il a 
fixé la dimension, ou pouvait augmenter la dépose dans 
le rapport de la à 5. Cette augmentation tient, sans le 
moindre doute, a ce que le Huide coule à plein tuyau dana 
Tajutage, ce qui £)it disparaître I9 contraction de la veine , 
et la change même en une dilatation àtm» le cas des aju^^ 
tâges coniques j mais jusqu'à présent on n'a pas expliqué 
d'une manière saM<faiMmte pourquoi Iç liquide remplit 
fiinsi le tuyau qu'on adapte à un orifice éa mince paroi. 
M* Hachette en trouve la cause unique , ou du moins lit 
cause principale, dans l'adhésion do fluide aux parois 
de Tajutage, c'est-à-dire, dans la force qui produit les 
phénomènes capillaires. 

h» nmrciire paifaiteinent pur conle dans un »|iitage ^ 
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£v,e(niiiBe3lefenUdaiuiiaorific(reifiniiioe|Mdtoii quand 

au contraire le mercure était sali par un alliage trétaia 
qui ëtamait rintérieur du Uijau ^ la eoiilraciîon de la ¥eiiie 
. dk^Niraissait. Dans un afntage endait de dre parfaitement 
aèche , Teau s'échappait conime en niince paroi ^ mais elle 
€(»ilait À plein tsatfÊU amaitôi ^'on ëtail panrenn à lui 
hite mouiller la dre ^ ear alors Tendait se trouTe pour 
ainsi dire reipplacé par la première couche d'eau qui s'j 
est attachée. 

Dans le vide on dana Tair raréfié fosqn^à un certain * 

degré , le phénomène des ajutages cesse d'avoir lieu. Ainsi 
feau oonlant à plein vayau sous le récipient d'une madiine 
pneoikiatictae , Taittenr a vu la vdne fluide se détacher des 
parois de Tajutage lorsque la pression intérieure a été ré- 
dtdtè à o^^ià y U pressiott extérieure étant o"',76. £n di- 
minuant afnsi la pression intérieure, on augmente évî-' 
demment TelTet de la pression extérieure ^ qui se transmet 
à Tajutage par Tintennédiaire du fluide contenu dans le 
tase , et il arrive un moment oô cette pression , ajoutée k 
celle de la colonne liquide , est assez grande pour détacher ^ 
h ydiiè fluide des parois de Tajutège , de même qn'ime 
force suffisante détache un disque de la surface du fluide 
à laquelle il était adhérent. Ce qtû semhie coqiirmer la 
^nstèêàe de cette explication , c^est que si après avoir dé<« 
taché la veine, comme nous venons de le dire, par la 
varéfaetion de Tairi On fait rentrer Tair sous Ifi rédpient^- 
Peau ne recominence pas â couler à plein tuyau, en sorte 
que la contraction de la veine qui s^était formée dans Tair 
laréflé continue a subsister, quoique la tension iNtromé^ 
trique ifiléinèufe sôit rèdevenue la même qu*auparavanL 
Caci conduisit à penser que l'adhésion du fluide et de 
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ptaùï de i'ajotage se produisait «Uns le premier îiiatsynK 
éa monvemént, et quelques eiqiërîenceff directes mûn^ 
trèrent Ja vérité de cette conjecture. 

Datis la troisième partie do Mémoire , M. Hachette* 
donne la description des difierentes formes que préseate 
la veine fluide pour diUéreates figures de Toridce^ Les 
dessins, construits sur une grande échelle, ont été fiûls 
d'après les procédés de la géométrie descriptive , par 
M. Girard , dessinateur^ et M. Olivier, ancien élève de 
' l^Écoie Polytechnique^ ' 

Au nom d'une commission, M. Prony liiun rapport 
sur plusieurs machines exécutées à Rochefort par M. UiiK 
.bert, officier du génie maritîn^ , et décrites par M. Dupin. 

La première est un dinamomètre pour' éprouver la 
force des cordages et des toiTe^ à 'voi/e^.r Cette machine ^ 
tfésHsimple, a été adoptée par le ministre de la marine $ 
die fait connaître les eHbrts supportés par le cordage ea 
expérience , non-seulement lorsqu'il se casse mais dans 
tous les instan» qui précèdent celui de la rupture* ^ 

Le produit des machines hydrauliques mises en mou- 
.vement par des axes toumans, est en général propor«» 
tionnel au nombre de tours de ces axes , nombre qu'il 
.est par conséquent essentiel de connaître pour évaluer, 
tant les effets des machines que le salaire des traTailleurs^ 
La deuxième machine de M. Htd>ert est une sîmplifica-* 
tiou heureuse des moyens dont on s'était ancienuemeni 
aerri pour compter ks tours que fait un axe se mouuanM 
dans des coUcrs fixes. 

M. Dupin dit, dans son Mémoire, que la tarière per-* 
fectîonnée que M. Hubert emploie pour forer les parcs i 
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içalei", à F usage des bàtimeos de guerré, économise la 
' moitié de la force motrice que nécessitaient les anciens 
pFooédés* 

La machine à percer dans le bois les trous cyUndtiques, 
dn même àxaeùrj a pour jDbfet principai d'expnUer les 
èopeaux que routil a fonnés depuis le commenceihent de 
. ropération , sans qu'il soit nécessaire de le retirer ni 
. même d'arrêter son moûyedïent. 

M. Hubert s'est aussi occupé avec beaucoup de succèi 
de la construction des dez métallùjues, qu'on a adaptée 
aux poiïHes pou^ dnnmner lefirottement eonsidérable qne 
l'essieu exercerait sans cela sur le bois , ainsi que des 
moyens de moriaiser les caisses des poulies , ce qui est 
une des parties les plus difficiles du travail de la fabri-* 
Cfition de ces machines. 

La septième machine soumise à l'examen de la com^ 
mission y est un mouUn à draguer. Les eaux die la Chor^ 
rente tiennent continuellement dans leur cours de la vase 
en suspension, qui se "dépose partout où la yitesse de cea 
eaux est ralentie, comme , par exemple , dans les avant-calea 
des vaisseaux , à Rochefort , qu'on est obligé de laver tou$ 
les jours à la marée basse; mais Finconvénient de l'en- 
vasement se fait surtout sentir à ravanl^NMsin. La Cha-* 
rente y dépose à chaque marée une couche d'environ 
7 mÂllimètresy et en peu de temps ces couches accu- 
mulées s^élèvent à une hauteur telle que les portes de» 
formes en sont complètement obstruées. On employait ^ 
autrefois des boeufs pour traîner une drague destinée au 
curage de ces vases ^ mais ée travail durait phisieurs mois , 
et coûtait de vingt à vingt-cinq mille francs. Le prix d'un 

seul curage ^ tel «qu'on, l'exécutait anciennement ^ a suffi 



% 



Digitized by Google 



( loa ) 

pbtit Jtajrâr les irais de la madiiDe qàé M* Htibeni a ùk 

eonslruire, et le modique salaire de deux cotidainnés^ char*' 
gés de la surveillance du moulin ^ remplace la dépense ({ue 
fSsûsail aiUreToîa ciaquante-^ix bœufs et leurs oottdudeiirs^ 
Dans les intermittences des curages ^ la machine à dra- 
gucur sert comme laminoir et comme mouliu à broyer 
les coolecuv aivec lesquelles oa peint Fintéi ieur jei Texté^ 
rieur des vaisseaux. M. Hubert a encore rcuni aux ma- 
chines pfëcédentes ^ dans le même emplacement^ un toor 
k totuner les essieux des poulSes. 

Séance du la fwrwr iSi& 

M. Proust est nommé membre de la Clnsse, dans laf 
seetl<m de cbimiey en remplaçjttnent de M* Guyton-' 
MlfrveAii) décédé* 

M* Biot communique une lettre de M. Bfagdeu , qui; 

ft lu à la Société rofl^le un Mémoire' 
poitant^ que iorsquW a coupé les Mrib qdî ton! A Tes-* 
tomaC| un courant galvanique transmis à travers cet 
«rgane rétablit la digestion^ M. Blagden ajoute que lesf 
eKpétj e n c es qu^on aidait déjà tentées pour Tëriûer le (ah 
n'avaient pas encore condtiit à des résultats satisfaisana (i).- 

<t) Depvk klseinre dé lalectredeM. Magdeii, M. Magendte 
a annoncé à riostitut quê la sêclton des deux huitièmes psirer 
ne lait pas cisiitr la digestion » au lieu de «oupar les ner£i au 
eea comme on Tafaît {«sgo^tei» M.lfe§andie les eanpedans te 
poitrine 9 acMiessos du diaphragme, afin de laisser intaele \ë 
respiration. En suivaut ce procédé, le chjrme et le chjie se 
feraient en abondance | et à*pea-près anssi prompteaieni fne 
dans rétat ordinaire , quoique les nerft de la hniiîèaie pairer 
aient été précédemnieul divisés» 
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Mv'^Hlt9iibiMt..{>rés6Dj(e une plancUe ^sokui^ de la 
CT^ptog(illm^i9ifuirtaxia!ù quH^.puUi^ en iie 

moment à Loudre^, conjoimciiient avec lipokcr. Cctt 
0uvni|^ fbimra un volnmf reii£Bniiai^tM:Qis cenu 
iOipèees' db miu$ses ei 4e lidbeqs ) 

M. Vei dier présent^?, au no|n de 4L Franziioi, Jç,ft9)\tief 

des côtes du Portugal : il est fenyqfé à.l'^SRim^^^llpo 
• • • 

M. de JLamarck faii.uii rappgi i tr^s-détaillé sur un Mé^ 
moire de IVL Savîguji rcilalil à la cffu^aUiof^, 4^,^"* 
maux composés, 

]M. Surenlain-^Missfiry lil la préface d*un ouvrage ma- 
Hliscritdfi «a f^mposilion) ajpnt pour titre ; Géonykri^ 
df^s Sons y ou Principes Acoustique pure et de Mu^û^ue 

Mwig«^t^ilJf)g,çOfflitt^ cet wiXKm- , • 

: * Séance du lundi igféi^er 1816. 

, ,.M. Bjpt dœine comqnpicatîou de deux lettres, ;iaus 
. Jfscp^ies JWt ^eçl^ a^Ilp^çje jq[a^, parr ksiptiple pres^ 

sion, on peut donner à d«js corps , même solides j Je gen^e 

Jes t^miui. ^dUTéreniles coulfurs. Âinti une piaque 

épai^^,d^ Vt^^r^^qui ue présentait aucune lrace.de çr^stal- 

faisceau polamé, donnait naissance' à «^ figures que 

»*^e« «^A'oir'^qge qu'il vaj>^iigj et dans lesquelles i| 
r.Ur. FévrieriQS. l4 



Digitized by Google 



( «o ) 

' M. Diabourguet Ut un Mémoire sur la densité nioyaiiie 
de la terre, et un antre sur la théorie de» pcttdnles oom* 
posés. L'objet du premier nous a paru être de corriger 
quelques erreurs qui^ suivant Tauleur, se sont glissées dans 
le calcul de la fameuse expérience de Gcftendisk. Noos 
en rendi ons compte lorsque les commissaires que la Classe 
a tiouimés Miront fait leur rapport. 

La Classe se forme en comité secret pour diacpier le 
mérite des candidats qui se présentent pour remplir la 
phee vacànte par la mort de M* Tenon. 

&biiO0 <àft Imii a6 fêpher 181& 

k « • ar • 

M. Legetidre présente un exemplaire de soù supplé> 

ment à T essai sur la théorie des nombres. 

M. Arago lit une note où il rend compte de quelque* 
expériences açuY^ki'êor, la himièra. ( V<yfPj ploa lunii ^ 

page 200 ). ; . 

M. Duméri) est nommé au second iouk^ dé scrutin pour 

remplir, dans la' section d'anatèmie et der^ôlbgie, la 
place vacante par la mort de M, Tenon. * * i 

M. Brogniart^ au aoih d*uiie conunissiôhy fait lin ntp* 
port sur un m*émoiré qui a pou^ litre : Essaî géognostiquà 
sur VEfzbir§G , c*e9t-à-dire , sur les montagnes métalli- 
iRères iie la âaxe ; par M; dé'Bônnard, iUgétfiéiir téh die£ 
au corps royal des mines. ' ' ' • •*>-'3''f * 

• r . ^ , ... - , i 

On a. principalement remarqué , dans -èe travail des<* 
criptîf très-éteadu , i*^ la pi^iuve que le gl^auft'de Frey& 
berg, est, couUe Topiniou de M. Stroem , et comme tous 
les géologues Tout pénsé jtiâqu^à ce joui*, le ûo^^ sur 
leqdâ s^appuie lè gneiss iéf l^riTutresro^fé^dif ce 

des ojbservations sur les gis^emens des£arites (^eiss'^ 
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tein des minÀ^logîstes allemands) , qui concourent, avet 
celles qui ont éié faites par M. Puslch, à prouver que celle 
voche constitiie une fennation parécolière inférieure au 
gneiss; les recherAes que Fauteur a faites en mêlne 
temps que M. deRaumer, et d^où il résulte que le granit de 
Dohna est supérieur à des sdnstes argileux qui alternent 
avec des psammîtes (grauwake) , et qu*il est par consé- 
quent d'une iormation postérieure à celle de plusieurs 
roches de transition, qui> dans quelques circOnstancee 
et dans d'autres lieux, renferment des débik de corps 
organisés. 

MM. Pinel et Hallé font leur rapport sur un oiimgo 

que M. Chaussier est sur le point de publier, et intitulé : 
fiecaeil de Mémoires^ Consultations et Happons sur 
diiwn Afèis de médedne hàgaSe, « &i général , on 
j) peut dire que le Recueil de M. Chaussier est comble 
» ld*instnicdon^ qu'il est remarquable, par l'importanot 
, » des recbelrdwir^'la sagacité tes raisonnemens , la^fM^ 
cision du discours \ qu'il est presque par-tout intëres- 
n sàkit, etpour la sden^ atiatomique, et poo^ Tart du 
» médecin , et pour rintérH de la sodété. y (Ce sôiii 
les propres expressions des commissaires • • ' . 

' MM. Pinel, Eliot et Hallé font un rapport éur le prei 
mier vomirie du Pféeis éiémmthitû de phj'siàlogie 
M. Mageudie, qui depuis a été publié. ' * 

- Le lii^portéur ( M. Hallé ) dte daAs ranal}fse de Fou- 
yrage utf grand nombre d'objéts « traités avec beaucoup 
» de sagacité et un esprit vraiment philosophique ». Cet 
^umge^ «iouie4-il, « reaà^fit son but, et,'ritimS: ànl 
» belles tables synoptiques de M. Chaussier, il phîsen- 
41 tera aux iettttàé-gens kl pruniers fyudmmt"^î^é 
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» iostrnolion pure, sur lesquels peut s^ëlevcr Fédifice 
d*une physiologie- exacte ) dégagée, de vaines bjpo* 
)) U>èâ;es, et ioudée.sqlivlt^çat r^^éfieuce^et Vohj 
]i. jewation. » « * . . 



^ Sut PkospkUesi ; ' 

M. DeRZE^iuft parait disposé k ad||iettre*qne les phos- 

philcs ne sfini point an alogues, .aux sulfites , parce ({ue, 
d*après les expérienees de Fojorcfoj «l Yaïuiiidin » il^ 
se changent en phosphates neutres par Faction delà cha- 
leur , quoiqu'ils lais&eat4(^^r gaf^e de leur phos- 
.phore^ Omo^s présenlj^vfjBDt , j|iiiyMiMsrtj»441g ^M W» 
4 r<4gar(l du phosphore , le nj/ènic phi^aqinène que les 
«chlor^eaà l^é^àrd de V*<SX%^e-} f^^ (^'apr^^c^^^^r^d^ 
cpinme vraiserablajile.aiid J>i4l)e p|io4>)Mi»pei||[4<^l; eon* 
teoii^ 1 oxigène dans Ici m^ae^ rapporvà, çe^iii de }a base , 

. U„«e; livrait, p^n(;><^ql^^r^^îre qM, ;phpsp]Mtcf 

plis^eia^ p^ii (i^c u".« p^^l tie 4^ leur pUQsphpce.ç^i se chai^r 

9t. pb99pb4<A? 9 M» v^v^t mv^^i^ (^^|t^i 

car les sulfites 6ulA;^*ésp^^v^IU. 'aba|ldcnMpep la moitié df 

l^ur squire sans devenir açidçs. ou /^c^H^s^j^ lf^îii^ Ic^ faits 

' cet|e cmielusion. 

• 1 1 M* yç^HS*^*^^^^ 7. 6n parlant de la dcçon^ppsilioia d^ uhos- 

fif.$?'$ ) ) seukffiei|^^'il^/oVip:iimF^t:4 la' distillation 
IffiÇfifiÛUîqui^ntiltî diV5j|^o^hA»^,.,elijL4iep^riç point d^ 
ô^f^^alité. ]po|if sf^pjh^er A cetle i^l^îftiM ili^pfé^ 



Digitized by 



( akâ ) 

plMphoré , cl je 1 ai neutralisé avec la potasse. Le sel ^ 
a^muite été mis daiift une cofiiite'podrtaBi un- tiibe ploa«r. 
geanl du» Vem , et fui chauffé* raindémeiit. Après la vo» 
lalilisaÛDii de Teau, il s'est dégagé du gaz hydrogène eii • 
abondasce ôomeDant tris-pcn de phosphore ; car il ne 
atenâaminâit'pcfiiiift ^oatanéiiieiil ; son odeur alliacée était 
U:ès- faible, et la ilamme était. peu blanche. Je n'ai point 
aperçu daii» 1» cet de la conuié ni dsms le Inhe, la plu»-' 
légère 'tra^' de pho$pho»è# Le ael restant, dissous dan^ 
Tcau 9 était lé^gèi^cment alcalin ; mais j'attribue cet eilet à 
la pelife quAmilé de phosphorequi s'est dé^gôaveoFhj^* 
drogène; cérle ph6sphite , traité par Pacide nitrique et éva*-* - 
pQré à^Qcûté,^doane un phosphate neutre. De cette expé- 
r rience, qiie répétée plusieurs fois, e^cpipuuitreclai»*' 
rement que Teau a été décomposée , je conclus que les- 
pliosphites se changent en phospliatçs s^ns altécation de 
neutralité, lorsque Tacide phosphoreux est conVerti en 
acide phosphorique. 

• Le phoapbaferjfle potasse «pie ji'ai obtenu par la décpm-» 
positieii. . dn fkmj^tàte ne a -est dissous £atr VeMk qu^avec 
difGculté , et il a fallu employer une grande quantité de 
licpiide : c-esft leeel qftW a ésêifs/aé par le noô» éè^jséo^ 
phaie .irmIMe île potasse^ "En évaporant k ^dîssôllMiéi» 
pom^ k faire cristalliser'^ j'ai remarqué avec surprise qit^ii 
no'sl^ifobniihpaintdectistaine', fuoiqn'elkf eùvëié^sW»' 
oessifCBieni nidhite- cwoqns iiâiH ee^ sirufieilsé si/t- 
mêlait très-bien a\ec Teau^ LiC phosphate paraîssa-it donc 
avoÂD ànàfgk de àattnreyfndsquev'^jpvusoinhleqn'il éuih 
4*alNMrd, îl aTalt-aequis une grande sdlubitité.'Potir m W 
assurer y j« Tai .Calciné dans un creuset de placinc , et il* 
< &e8t deaottvtni dissoiB'tlaoa réan'avee beaucoup d^ dil^ 

Digitized by Google 



( 2l4 ) . . 

ficultc. Voicî rcxplîcalion qatmepurait convenir â ce phë- , 
jiomène. Le phosphate de potasse est trè»-9oiuble lors* 
qa-îl est désagrégé; en le dessédiant fortanent tesmo* 
léculcs s'agrègent , et l'eau ne peut alors les dissoudre 
qa*aTec difficulté ; mais une fois qu'elle a vaincu leur co* 
hérence, elle les retient iadlcnient en dinolii|îon.€e phé* 
Jiomène est tout-à-fait semblable à celui que présente Fa- . 
kunnie. Récemmeiit précipitée, elle se dissout faoilemeni 
dans tons les acMes \ calcinée, elle ne se dissont paa même 
dans les pluspuissans. Ces observations me paraissent dé* 
montrer <pi*on ne doit point regarder lephospiiaftede po« 
tasse pea soh&le comme nn sel particnlier^ eUetrexf^i-^ 
quentaassi très-bien celles de M.Parracq. (^nn. dç CIU^ 
iinie,t.u ,p« 177). C-JU . 



Sur ie Cahrique des comhiruxisom* 

Oxr a énoncé , comme principe trop %émàn\ , qu'un 
composé devait contenir moins de calorique que ses com- 
posans) ou, en d'antres termes-, qœ tovjftes kt foia qi 
deux corps se comUnent , il se dégage du calorique. On 
A reconnu , il est vrai , que , pendant la combinaison d'un 
«otida aTée,uu liquide , il ae produit souvent du iroîd^ , 
comme cda arrive dans la fusion delà glade par! un grand 
nombre de coips ; mais on en a trouvé l'explication dana 
la cbalenr, btente néoessaire pour produire le diange- 
ment d'état. On a aussi remarqué que la détotmatiôn de 
la poudre donnait lieu à un dégagement de calorique. con-» 
aidéraUe , .quoiqu'il se développe des flnidea élastiques ; 
mais ce fait n'a encore rien de surprenant, si Toa consi* 
jsUare qu'il se ibcme de l'acide carbonique , da sulfure , du 
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«nlfale et dâ- earbonate de potasse , et qne ces dif erapro« 

' duiis sont plus stables que Tacide nitrique et le nitre -, car 
on peut dire jgie les ëlémeiu tendent à un équilibre de 
plus en phu staUe , qui est celui où ils sont le plus rap» 
procbés, et qui exige qu'ils aient dégagé la plus grande 
qo>ntiiB,pos^bJe de chaleur, relativement^ leurai£nile* 
Ainsi ces divers faits ne sont point contraires au principe 
énoncé , parce qu on n'a pas déterminé avec assez de pré- 
cision la chaleur absorbée on dégagée dans les combinai* 
sons précédentes 9 et celle qui y reste engagée; mais je 
.vais réunir plusieurs observations qui prouvent que les 

' composés, peuvent retenir quelquefois plus de % calorique 
que les composans. Une dissolution saturée de nitrate 
d^ammoniaque à la température de 16^^,3 , et dont la den- 
aité était de i^Sos , a été mè|ée avec de Teau dans la pro- 
portion de 44^70^ ^ 336,76; la température du mélan^ a 
baissé de 4^)9^ •> ^ densité a été trouvée à 1» tempé« 
ratuse de 16*^)3 ^ de r^iSg } tandis que la densité moyenne 
est seulement 1 , 1 5 1 . 

> ajoutant de Teau au mélange précédent dans la pro* 
fiortito de 33^)64 à 398,28 » .il 7 a encore eii; un aba£s- 
sement de température de i°,9, et la densité du nouveau 
mélange s'est trouvée de o,Qa3 plus grande qncla moyenne. 
Beaucoupid^ailtres dissolittioBs salines présentent le même 
résultat que le nitrate d ammoniaque, mais à un degré 
plus faiblç. . - , , 

Le chlorure d'azote, découvert par M. Ihidong , donne - 
en se décomposant et en se réduisant en deux corps sim- 
ples, le chlore et Tazote , de la chaleur et de la lumière. 

L*iodurc d^aiote , en se réduisant en Iode et en azote 1 
donne aus&i de la chaleur et de U lumivre» 
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VéàîâAùtint , di^niie cotistamiAénf à tmètëmp^ 

rature qui n'excède jamais loo", produit en se réduisant 

en chlore et «noxigfaèuile'rtvè Immère iibeMieôup de 
dialeiiir. » ' ' / *';•.."..]:.• 

Il semblerait qu'on pourrait concluré que la «apAcité 
de ces diyem composés doit être plus ^ràttdé ^ ié cat- 
pacitrf moyenne de leurs composans : maïs cette conclu- 
sion* ne ferait pas exacte 5 car on peut affirmer autour* 
dlioi t{ae la capacité d*on composé né dépend pas de la 
quanSSS absolue de chaleur quiJienferme« G.-L, 



iSiir l'emploi djuk Surate de $otjide dam ffd)riçati(m 



- » - » « 

. E^raU fîu Journal de fit S^cnw^Wiasa, xol-.?^V,,P/^9. 

GBHt.Eiif, qttVmd'àfim ptteaturéa'a mltvéà ki. 

chimie^ qu*il cultivait avec suçcès, s'étaft 'bèauooiip 06% 
cupé de la fabrication du verre, en employant le sul- 
fate^ soiidë cbdune fendanc Ce n*eÂl:poiiit aal^ cpii 
ae vitrifie avec la silice; mais bien la soude' qWi aban- 
donne Tacide aulfurique à; une température élevée, À 
cause- de Faction dûmiqne qé^ Ib aondè et la oiiMnaxif^ 
cent Tune sur l'autre. D'après un grand nombre d'essais ^ 
M* Gehlea a trouvé que les {proportions suivante» éttuani 
les méilleiirea : 

200 sable< 

5o sulfate de soude see. 

à 20 chaux vive^ en poudre ^cche» 
4 Çharboik 
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,v CeLjle co0ipositioa.'.^dojine toujours, aaus l'atltliiioit 
d'anciin ftotre foudani^ très^beau verre pour ]a go- 
Uetterie ou les glaces ; et oh ne remarque plus ni Podeur 
sulfureuse, qui était quelquefois assez vive pour incom- 
' ja^»^ W wvrMBS) ni le boursoufleinent extràdi^aire 
qni se manifestait daîia les pois lortija^bti èhiplojHt 
d'autres prQporlions. 

]>*après«èsiieflftkreiiseflrefe4(BrvaUon8 1 liLGdUenéim 
les résultats stlivoni^ : 

[jQ sulfate de soude peut être employé daiis la fabri- 
catioi» du Verre^ sans Tadditiou d*àùcai& éuire fondant.* 

salin. Le verre qui en résulte est aussi beau que cebii fait 
avec les matières ordinaires , et il possède toutes les pro- 
.pjdiéiié^ dit Yérre dé soude. 

Le sulfate de soude ne se vîtriGe seul avec la silice 
que trèsrimpàrfaitementf^mème à uu. feu trè$-loDg-temps 
soutenu. Par .rtàft^rmède de la chaux, la vîtrifioaJdoa 
réussit mieux, mais pas daus la proporliou du temps et 
du eontboatiUe ^'il faut employer* ' 

3^ £a tStrfiSeathm é'opèi^ au eonirrarire éti péa de; 
temps, et d'une manière parfaite, par le moyen d^une 
aubslaaee fpi dëeoiilpose Tacide «fulfarique du sulfate- de 
soifde, et 'détruit ainsi Taffinité puissante qui empèdJrafr 
' la soude d^agir sur ia silice. CVst le charbon qui remplit' 
}e mevt'Oei ob|et s cependant^ dan» la prépaMiea du 
cristal , il pent être remplacé par du plomb métallique. * 

4^. Cette décomposition du sulfate de soude peut être \ 
effectuée pendant la vitrification mêmé, ou avant. Des. . 
circonstances locales peuvent déterininer dans le cboix 
de Tun ou de Tautre de ces procédés \ mais 1 emploi du 
dernier ne présente nulle prt aucune difficulté. 
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Fésanteurs spécifiques des Fluides élastiques, celle de 

Vcàr 0ani jJ^sè f&ûk Vtmité. 



• r 



IfOMS 



DQISITÉS 



Air. 

{Vapmr ariads 

Vapetir d'ëtherliydTiodîqnf. ■ ■'>47^9 

i Vap. (Tettrace de térébeotkiue. S,oi3o 

Çw fliio-tilieiqne . . . • • • 3^7^5(1; 
Gar rh1oraTic«TboO*<IU* • ^ • ... 

G«r acide nitreux 

Vaprnr de «uifure de «»rt>«W. «*M7 

'!C!il«* . I »47<x» 

GMHnoboriqne. i *''7®9 

|V«|M«ri*d«hwlijîfMMonqne. 3,119 



DENSITÉS 



CasMl1fbff«KS. 



V»petiT d'alcool m 
Vn>U*\iàe d'asoM • 
Acide cerbeotiiee . 



• • f 



Gaz hylroehlorique . 
Gu kjdreeiilfiirifM.» 
Ces 



Dcntcnùîe «Taiote . 

Gmt bjdregêne percarbaré . 

ÉMif •••>•• 

G»i r,\\i]f (!c carbone. . . 

I Vapeur hydrocy»ni«ioe . 

Hydrogànv pàetpMid . 

liTaM«r «l*«aii. • . . • « 
'Gai «M 



• « • 



Ont hydrogène protocarlm^' 
.,Ga«bjdr(»^Be arecsié - - 



- - -i 

Gasliydeegèoe I «^)> 



T.()i33 
1.5 ig6 

1,191a 
s,se36 



0.9784 (ni 



8,6195 











3,1,64 


(3) 
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■1 ' ■»*. , 

] 

de Clua». v. ici , 



• t 

T. ICI,' 



Gay-LiuMc, 

p, 17- 
Giy^LMMC 
GayLinne. 
Gay-Luuac , An. 

p. 16 et 17. 

Joha DeeyvÇ^ttH. yU* «p. 354* 
Jo1)aDaT7,1Viiae.yMl.a8ii, f.i5m. 



I Gav-L» 
iGay.Li 



e. 



i#eii 



i,6o3o 



Jo BDaTT,TraiM.pbtl. i^ti ,p. 
Thenard, 8«ri«Mrd*4Mtt«l/ «.^ i, 

p. 131. ; 
Davy. BIbh. Wil. «. iv. p. 1 1^. | 
Gay LiiMM, Aaa. d« Uiim. «. xct, 

p-ti«. ••» 
Gay-Lnane , Am. ^ Cbiik T. xct. 



i,a5o5 r») 



p 330. 

Biotet Arago, Mém de Tlnat. 1806. 

p. ito. 

1,1768 (9) I Thenard et Gay- Lnuar , Recberch. 
physico-chtm. l , p. 191. 

Brrard 

Tbeodorede SauMiirc. Ano. fl^Cbim. 

\ragoetBi(•t,lie9^del'U•«. i8«6, 

p. 3ao. 
Cmickjhaaclu 

Gay-Lmaac, Ann./é« Cftîm. «'. «ct, 

p. l5n. 

Davy, Trao<. pbil. 18 la , p. 4oS. 
Gay-Luaac 

;Bmc «I ê^if», Mhé. de (W i8«6, 
J p. 3a». 
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OBSERVATIONS. 

.(i) M. Thomson (BiàL Brii.^ toI. lv, p* ti4}^ donne un. 
ràpllat ^Uffnrent ; janroîry 2,990 i nais M* John Dovy ayant 

trouvé qu'un vase vide acquérait une augmentation de poids 
de 10^,2 lorsqu'on le remplissait d'air, et une augmenta» 
lion 56i,45 lorsqu'on le remplimit de gas floQpiliâqaey on 

trouve que 3,5755. 

'(d) Le gas ohioroxiairboniqne rémlte de la combinaison 
de an volnme de chlore 9,4^i6,et de nnyolome de gaz ozide 

de carbone 0,9678 condensés en un seul. 

(5) La densité de l'adde nitreax que je donne daim le 
tableau est obtenue d'après l'observation que j'ai faite, que 
cet acide est formé de % volumies de deutoxide d'azote el 
on volume d'oxîgene condensés en nn seul. II eiiste un antre 
acide nitrenx composé de 4 volumes de deotoiide d'azote èt 
•I volume d'oxigène ^ mais on ne peut l'obtenir isolé. Je ferai- 
connaître, dans un desCabiers prochains, comment on obtient 
ces deux combinaisons. 

(4) Nous avions trouvé, M. Thenard et moi {^Rech, phj'^ 
êicO'^mUpm^ vol. n, p. ia5),qnele chlore pèse 2,470* 
M. Tbomsto a trouvé 9,71 5 (Bib, Brit.y vol. t*r, p. ti8); 
néanmoins je pense que ces résultats sont trop forts. M. Dayj 
a ànmvé seulement et comme il est d'ailleurs bien cer- 

tain- que un volume de chlore et un volume d^jrdrb^ène pro- 
duisent exactement 2 volumes de gaz hydrochlorique , on 
peut obtenir la densité du chlore en retranchant la moitié de > 
la densité de l'hydrogène «,0366 de celle du gaz hjdro- 
chlori^ue 1,24749 et en doublant la diffnence. On àura 
ainsi 2,4^16 pour la densité du chlore, et je la crois très- 
esacte, parce qu'on connaît, avec beaucoup de précision la 
densité du gaz hydrogène et celle dn ^ hydrodilortqae. 
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(5) Ce ([u*on doit cnleodre ici |)ar eiicblorîne est un gaz ; 
compose de a volumes d'oxigëne et de un volume de cblore, 

• * - • - * 

réduits à a par kr cdtnbthaîsén. On^ obtient gM en désdtfti^ 
posant le chbnAfr de potasse paf Yàéiàe' mrifarîqne pas tocrt^A* * 

fait concentré. M. Davy dit qu'en le décomposant sur le 
mercure^ ti a obteriu- è-^pèn-pt^ pôtir 2 votâmes <le gàz, • 

• • • , 

par un procédé particulier exempt dê toàtc cauSe d^i^PCpMr, * 

et trouvé ^u'il coolieDi exactement 2 volumes d^Qug^e 

et a^.volaiDe .dci .çhloçe jcondan^ «Fuji ti^r». .C'^jd'apçèf . f;ei(-, 

résultats qu'on trouve la densité a3i44« ^ prçmiercomiposét 

que M. Davy avait décrit sous le iiori\ ({'tuchlorinc , paraît 
être , suivant lui , ùa m.éianga dbç ce decuier ^as et de chlore» 

(6) La Tapeur d'alcool absolu peut être considéré^ comme , 
composée.de uu vplume d^ gaz oléfiant et de un volume deya- 
pevr d'eau, condens^ten un' seul. C'est d^fipfès œtte 
sidération qu'oa trouve ponr .la jikiisilé it lar vapeur d'al- 
cool i,6o5o^ ,. ' , 

(7) La densité du protoxide d'azote a été piise par M.. Ccdi» 
danff le Moratoire de rÉcoIe Polytechnique. Il y-a long-temps 
que je Tavais fixée par le calcul a ^,J20^, parce que j'avais^ 
reconnu que Je^otoûiie d'aaote, formé ^e un volume 
d'asote et de demi- volume d'oxigèoiç qondejpsés en un ^euL . 
{Société d'Areuetl^yoX, n,ji. tl^z). ' . 

id) ; f^deosité catenléè que je demie ià pour le 'gaa hydres* • 
cklorique esl'dbtemie en* ndmettMi* ^ue na rolame de cklofti 

et ijn volume d'iiydrogène produisetil a volumes de gaz hydro» 
cblorique^ et que le nombre proportioonèl du. chlore e^ft 44 > 
et oaini d^ Pbjrdrogène t ,5afô* En appelant: i> ^ densîiié dâ 
çae hydroehWrique^ et en prenant 0,0; 32 poor la densité dè* 
]*hydrogène ^;on a 2D --«^ o^oy^^ : OyO^a va 44 ^ i|52Q5.>. et * 
l'on trenvrOriso' i^atSa&w - 



* 4 



I 



Digitized by Google 



(g) La densité calculée du gaz hydrosuifuiique a éip obt<*- 
nae enadmenantqiie'Hli'injrogèoe, es se ejoinbinant avec le 
toufre, ne chanp^e paj de volume, et qoe le rapport de ces 

4 eux corps en poids est celui Ue 20 à k5^G5. 

jd*aprës la consî^ci^^lion que up vpluiue (i'a«oJe et un voliume 
d^oxigène produisent 2 volumes de deutoxide d'axole. 

. <•! i) M. Heary avait trouvé que 1^ /dmîll^ du gax pléfiant* 
.est o,^6j i^MibL Brit,, vol. XU|, 3.^4^^; mais M. Saus- 
•ujre, d>prè« la çQ|ifi4éf^alioa çe.g^,5^Qtieot.deM.i(fois 
8OQ volume d^hydro^ène, çt qu'il produit par ça combinai** 

•on avec rokigëne 3 volumes de gaz acide carbonique y fi]ie 
k 099784 j qui diiïc^ç peu di4 résultat 4e rexpérienpe. 

(12) La densité calculée fsl obteiîiie d'après la considéra- 
tion que 2 volumes d'hydrogène et un yplui^^e d'pxvgène prOf 
dui^ni a volumes de yapeur ^ ^ • .„ . 

(i5) La denstlé calculé^ a été obtçni^e, d'après la consiiér 
fation que le gaz l^ydro^^p^e protpQs^burp. .cpii|tieiit a volqiiie^ 
d'hydro|[ène9 et.q^'il dona^ iin yolnine de ^ttcârbpnique en 
ae combinant avec roxieène.' . 

* ♦ • 

•* 0% trouve dan» îe ï>fr*^o!. ^ Hi BAîioth^quie brîtannîqne, 
y. 1 1 4 » un lablean des densités des gaz ^ feit pàrMi Thopisoni 
HôiiàkoM dia»penloîii>^'k iii|>pot|er'«n pft^M qu'on fatict 
^and nombre des densîtà qu'il renferme ne aont poini 

citacles : telles sont celles du guz acide jOLuotaiilicique , du gaz 

nkreux, de i'euchloâpâ^i^e la,.v^j^ji;i4^ i-é^Hff» fie-te 

Plnsienrs ajutres sooc pi;ises i^ux tméa;ue$ ^oufçes ique lies. D^ti^es^ 

e{ nous avons fait u^e.^fi Çl^Ç^a^}i,ft?rt* W^i^/"flî''|4îr,^ 
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NÉCROLOGIE. 

Lbs sdcaoes ont perdu, le si ian^ier dernier, dans h 
personne* de M. Gnyton de Mdrveau, Fun des hommes 

qui les ont cultivées avec le pjos de zèle , de succès et . 
d'iUnstratîon'. 

M.Gtiytoiï deMonreànnaqtdtlnieonimenoanentderan 
' 1 73^. Dès sa première jeunesse il fut destiné à la carrière du 
l>arirean;maîsun esprit ardenl et des disposition^ précoces 
le portèrent , indépendamment de ses études principales, 
a cultiver la poésie. Plusieurs petits ouvrages sortis de sa 
plnme présageaient déjà les talens qu'il manifesta depuis 
comme écrivain , et le firent admettre à T Académie de 
Diion, dont il devait bientôt accroître là célébrité dans 
vn antre genre. Il Tenait d'être reçu avocat général aa 
parlement de cette ville, deux ans avant Fage strictement 
requis.' Malgré une santé frêle en ap|»arrâGe, il se liVri 
aux 'devoirs âe ' cette diarge qu'il' remplît avec honneur 
pendant vingt-deux ans , laissant en témoiguage^de nom- 
bmx pliidxqrers et des discpucs sur divers sujets fSvat^ 
léfèt public, où abondent les principes Sxxùst philosophie 
aussi sage qWéc|airée , présenlés avec les. «jb^imes de l'ér 
loqlienees • • • • • 

• Mais^ saBSMif»^ ses occupations obligées , M. Guyton 
de Morveau trouva encore le temps de s^adonner avec ar« • 
demr à la chinde. Unè circonstanoe dé hàsard lui fit com* 
meucer l'étude de cette science, et bientôt de simple 
ëlcve il devint un maitre distingué. Sa réputation s'éten- 
< dit dans tonte FEuiope) il entreiint avec les savans im ' 

% ■ • » 
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diverses contrées des conesponcUnc,e9 udlet k la sdénce, 
que ]ai fiuâlita sÎDgulièreaie&t la ccMuuâmiiee «{aUl aTak- 
de la plupart des langues vivantes 9 çt U fui admis dans 
^pseSqne toutes les Académies cootinés. ' / * 
' ]l:piofes8apeiidamti«iue-âzanuéas,dttwdescourapu« 
blics, la cliiimeellaminéraiogie.C'estàM.Guyton-Morveaa 
ijiie l'on doit la première idée du Nouf eau Système dq No* 
îoneBclature , perfèctionné ensuite de cbîièeit entre lui etlés 
prinçipaux cliicmstcs de Paris. Le i^*^ volume du Diction- 
nairè de Chimie de TEngrclopédie méthodique , le seul 
auquel il ait pu ti'siyailler, sera toujours cité comme un 
ouvrage du plus grand mérite. Ses heureux procédés pour 
la ydésîpfection ,'aii|si iqUè sa obUstafioe à les propager -et k 
les défendre conlre^ d'injustes attaqués , lui assignèrèue 
un rang distingué parmi les bienfaiieurs de rhnmanllé. 
^nGial^e foule de- mémoires impnxnâi séparément, ioa 
insérés dans les collections et joumaux scientifiquis , , 
attestent delà manière la plus honorable les nombreux é| 

utiles services rendus au^ sdenci^ par lilt. GmWSi ,ét^^ 

' . ... , •- - - îtf 

Morveau. 
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Sur les Lois que F on observe dans la distribution ' 
des formes végétales 

Par Alexandre ds Hxjmboldx. 

Lia hounique^ long-tem]^ testreuitci A.k simj^ei des« 
cription des fonnes eisténenres dés pkntes et à leiu^ 
tlassiQcalion artifidellei oâre auioucd^hui plusieurs genres 
d'études kmetteiit dans ua ràpportplus iniiine. avep 
les antres ImnclK» des sdenees physiques^ Telles sont la 
distribution des végétaux d'après luie méthode naturelle, 
.fondée aiir Fens^nible de leur^trqctiire; la ph3nDologie4 
qui dévoile lenr organisation intérieiu'e ; la géographie 
botanique^ gui assigne à chaque tribu sa hauteur^ ses li- - 
mîtes et son cliniaL l4es mot^ pll^inl^ o^p»!^ 
pajs chauds , plantes voisines de la mer se trouvent 
.dans toutes Jl^ Jangaes , même dans celles des pei^ 
pies les plus sanrage» de rOrénoqne. Os prouTent que 
Tattention des houm^es a été constamment fixée sur hi 

: (i) Extrait d'un Mémoire la à l'Institut , tlaus la s^aoee 
' du 5 février iBi6. Pour le dëlaii des obseryatioiis« 
|«s Pnd0ganiena,dé distriktii0ne gâçgrafskioâ piaiUanim, 
. secundum cœli temperieM ei aliiindinem montinm , qi^e 
/ M. de Humboldi a placés en tète àes Nova gênera et6p§(^g 
. publiés coBÎoiiiteiDent avec MM* JBonpland el ILontl); . ^ 
T. kr. Mon liSf . 
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distribution des végétaux et sur leurs rapports avec Iff 
température de Tair, l^élévatîon du sol , et la nature du 
terrain qu^ils habitent. Il ne fallut pas une grande sa- 
gacité pour observer que , sur la pente des hautes mon- 
tagnes de TArménie , des végétaux de difTérente latitude 
se suivent comme les climats superposés les uns aux 
autres. Cette idée de Tournefort , développée par Linné 
dans deux dissertations intéressantes (Stationes et co^ 
lonixjB plantarum^ , renferme cependant le germe de 
la géographie botanique. Menzel, Fauteur d'une Flore 
inédite du Japon , recommanda vivement aux voyageurs 
les recherches siu* la distribution des espèces dans les 
différentes régions du globe. Il- désigna môme déjà le ré- 
sultat de ces recherches par le nom de Géographie des 
plantes. Ce nom fut employé de nouveau et presqu'en 
même temps, vers Tannée 1783, par Tabbé Giraud- 
Soulavie et par le célèbre auteur des Études de la Na-' 
tare, ouvrage qui, parmi un grand nombre d' idées 
inexactes sur la physique du globe , renferme quel- 
ques vues profondes et ingénieuses sur les formes , les 
rapports et les habitudes des végétaux. L'abbé Giraud- 
Soulavic s'occupe de préférence des plantes cultivées : 
il distingue les climats des oliviers , des vignes et des 
châtaigniers. Il donne une coupe verticale du Mont- 
Mézin , à laquelle il joint l'indication des hauteurs du 
mercure dans le baromètre, a parce qu'il se méfîe de tout 
résultat tiré de mesures barométriques. » La Géograplûe 
des plantes de la France méridionale a été suivie par le 
Tentamen Mstoriœ geographicœ vegetaùilium du sa- 
vant professeur Strohmayer, publié en 1800 à Gdttingue, 
sous la forme d'une dissertation -, mais ce Tentamen offre 
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plutôt le plaB d-nii onm^e iuinr ei le iktalogiié des an» 

leurs à consulter, qife»' des renseigoemens sur les li-^ 
knites de kauteur» qu'atteignent ^ sous les différens cli* 
f liuitS) les.piatiM tfPHtmém.' Il en eM denème des vnei 
très-phii08ophiques énoncées par M. Trevirauus dans son 
£ssai de Biologie : cm y trouve des^coaiidéFatioiu fs/àùé-* 
t$les , mais poiii» de niciimi delniitêaH , point d'Indica^ 
tioos thermomëtriques qui sont les bases solides de li^ 
géographie des {danteié Celle étude , ne t'est élevée m 
tmig d*me sidence que depuis que Fou a- perfedionuë et 
liis mesures de hauteur par Temploi des nivellemens baro* 
Inéirtqnes , et la détertnîuittHMk des tempécatuMs au^Een- 
fies, on, ce qui est plus imperlam pour le dévdoppe- 
mentde la Tégétation, la détermination des différences entre 
la tenÉpéralnce de Télé et<de rbîtur, mnpt caUe du jour 
et à» kuntft Pin drétndes* ont finit, deéélré temps, des 
progrès pks rapides , et il y a loin des premiers essaie, 
^e iMNia tenoM de tifae^ à «eue ^époque oà, psr tes 
mivauK réunis d^■n gran^nonAcé de wyagenrs , o;i est 
parvenu à fixer la limiie des végétaux en Laponie, dans 
4esPfféaéBS,surlé^dM^iMpf») anCauease^etdantlet 
Cord!llîèws^réMri<|toew' ) 
- Les végétaux qui oouvrenlla vaste surface du globe of- 
fipéttt, cn^ étudieàtparelaieei ou paefiuniUesMiuidki, 
^des diflSérenoes frappantes dans les distributions des for- 
mes : ce sont les lois de cette distribution sur lesquelles 
j'ai tenté récemment quelques reoInrohA. fin les limi- 
tant aux pays dont le nombre des espèces est exacte- 
-ment connu (i) , et en divisant ce nombM^ paf çelui des 

(i) La Laponie , la France, TAngleterre , elc. , d'aprè» lea 
. obiervations de MAI, Wahlenberg^ Buch^ Aamond^ GNesn- 
do(Ie et Sodlli. ' ' ' 
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. gfamM»ëe> (i)» de» i^gntnimnnwin j des ijdiiéei ^ dëi eonf* 
posées^, on MUTe des rapports numériques qui forment 
des séries très-régulières. Ou voU certaines f armes devenir 
plus ocmmumcs depuit IjéqoBicnR.im le pôle, oammtt 
les ibugères^ les glùmacées, les ëricinées et les rhodo- 
dendrons. D'aoitre» iormes «au. contraire augmentent des 
pôles ▼cra. FéqnateQr, et- penmad être, oensidéréat dane 
notre hémisphère comme des forni«» méridionales : telles 
awt les .rubiaaëea, les malvaoées les eiaphûrhiaoées, les 
l^winaKas; et lea composées^ D*aiitraa enfin atteignenf 
leur maximum dans la zone tempérée même, et dimi- 
nnent également vers Téquatenr et las poles' i taUes sont 
les- Unées ^ les ameniaeées , les enicifèrés etJes embdli- ' 
fères. Une partie de ces données a frappé depuis longr 
ten^.lea 'vojiqpeacs botanistes et tons eeu.tpii iom par- 
eonm des karlwm. On e sa ^fne .les emeiftres ec les 
ombellifères' disparaissaient presqu^entièremeut dans les 
pfadees de. la aone lorridei, etjqn'ancinie nudvaoéene ae 
trouve aïk^Uà du ecede polairé. H ettestidela géographie 
des plantes comme de la météorologie ; les résultats de ces 
sciences, sont si .simpl^y. qi!ie de tout lemps' ûn a eu ddi 
aperçus généraux : mais ce n!esl que par des- véihèrdies 
laborieuses et après avoir rénaî un grand nombre d*obser* 
.niions piëeiim y qoeron « papamnir àde» ré^^ 
inériqQes , et & lacoianaissme des' modifications partielles 
qu'éprouve Isiloide ladistfAution des formes» Un tableau 
général) que nous donneroas^pltts bas,ofive oatiis-lo^pettr 
. seize familles de plantes répandues dans las ionas éqna- 
iteriale^ tempérée et glaciale. On y voit, avec une sa- ^ 

r 

Cl) Les gîumsoéês renferment les trou frinilles des ginimt«» 
^ m&ê f des cypéracées et des joacaoées» 
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l^aotfaii mèUerâe toqidic», coiaïaâM^ daisk aatiM 

' Qi^anique , les formes présentent des rapports oomsliiis 
sous les mèoies p{»ra/lèies isothermes, c'ttst-à**dîre> sur 
des courbes tracées par des points du globe qui xeçoiTeat 
une égale quantité de clialeur. Les graminées forment en 
Angleterre -^j^, &i France dans TAméri^ç du nordi^ 
^ tomes les plantes phanérogames. Les glqinibpées font eu 
Allemagne y, en France dans T Amérique du nord ~y 
^ans la Nouvelle-Hollande, d>prà»lea beUjss rech^xites 
de M. Brown , ^ des phan/ërogames cfionties» D'un autre 
côté, les légumineuses font en Allemagne tï , en France 7g , 
dans IAméri(|ue septentrionale .«V de toute la ipasse des 
plantes pbauérogames* Los oomposAs «ugmeuteut im- peu 
dans la partie septentrionale du nouveau continent 5 car, 
d'après la Flore nouvelle de Pursh , il y en a entre les pa- . 
Fsllèles de H Géc^gie et de Bôslon taYidis'qu*en AOe- 
magne nous en trouvons |, et en France y du nombre total 
des espèces à fructification visible. Dans toute la xone tem- 
pérée, les gluraaoées et les composées font enscmUe à-peu* 
près 2 des phanérogames j les glumacées, les composées , les 
crucifères et les légumineuses ensemble près d*uu tiers, U 
résulte de ces recherches, que les formes des êtres organisé 
se trouvent dans une dépendance mutuelle , et que Tunité 
de la nature est telle | que les formes se sont limitées les « 
unes parles autres d*après des lois constantes et faciles 4 
déterminer. Lorsqu'on connaît sur un point quelconque 
du globe le uon^rC' d'espèces qpiWre uue des grandes 
familles des glumacées, des composées , des crucifères ou ; 
des légumineuses , on peut évaluer, avec beaucoup depro-» 
habilité etle nombre total des plantes phanérogames , et Je > 
uombre des espèces qui composent les autres familles végé^ 

I 
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. taies. C'est ainsi qu'en ooimaisBaiit^oasIa zone tempérée 1» 
Bombro des qrpéracéea ou des coniiposées, on p«it deviner 
oelm déi gnaninéesoa des Uguùneiiaes (i). 



(i ) Le nombre dès espèces végétales décrites par les bots» 
nistes , ou existantes dans les herbiers de rEorope, s'élève 
è 44><>0Oi dont ^000 agames. On a déjà compris dans ce 
nombre 3,ooo niMivélles espaces pbanëffogamet rapporléel 
par M. Bonpland et par moi. La France compte , d'après 
Jd. Decandolley 5,645 phanérogames , dont 4^ glumacées , 
490 oomposém, aSo légaminenaea, eie. En I«po«e, il n'y 
a que 497 pbssi érogam c s » parmi lesqneHe» im^fjiMÊÊciiBt^ 
58 composées, 14 léguaii neuves , ^5 amentacées, etc. Voyea 
ijAOn M44M jur la Géographie de« pUutUs^ auquel est 
jwu.h iaàiieétu pkjrn^ éêf ré^fomt é fNm 94 Fi ai $t t.ifté» 
sente à Tlnstilot en 1604 » et publié en 180& (On prépaw 
en ce moment une nouvi^Ue édition de çet omrage}. 



f • • 
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' Pouf expliquer les difTëreiices qaî se trouvent quel^ 
guefois entre les rapports qu oiTrent TAlleinagne , FAmé* 
Hque septentrionale et la France il £eiut avoir ëgard anx 
climats de ces régions plus ou moins tem|»érées. France 
6'étend dos i aux de latitude^ Sur cette étendue, 
la duknr moyenne annuelle est de 16^97 à 11*^ : les 
chaleiirs moyennes des mois d'été sont de — ig"". 
L'Allemagne, -comprise entre les et 54^ die latitude , 
préséute à ses extrémités des tempécatures moyennes 
annuelles de i2**,5 et 8°,5. Les chaleurs moyennes des 
mois d'été y sont de ai et 18°. L'Amérique septeutrior 
lialci diins. . son immense étendue , offre les dimats le« 
plus variés. M. Pursh nous en a fait connaître 2,900 plan-» 
les phanérogames qui croissent entre les parallèles de 35. 
^jde 44^9 V^^ conséquent par des ten^ératores moyennes 
pnnuelîes de 16 ot 7°. La Flore de l'Amérique seplen- 
Irionale est un mélange de plusieurs Fiories, Les régions 
taiiârîdionales Inidimnent^Beabondanoe 4o malvacees et 
de composées , les régions boréales , plus froides que 
r£uropCf S9tts le même parallèle» fournissent à cette 
IPlore beanoonp'de rhododendrons, d'amentacées et de 
conifères. Les caryophyllées , les oml)ellifères et les cru-»- 
«ifères a;ont en. général plus rares dans TAméfique du 
bord que diin? la tone tempérée jde'randen^eontinent ( i ). 
, Ces rapports constats observés sur la surface du globc^ 

* * * • * 

», y ■ . ; ■ ' . ■ — 

(1) Nous rappellerons ici , en faveur des physicîeps peu > er- 
•^és dans^ Tétude de la botanique descriptive , les plantes qui 
^^erfent de type mx .formes tm €imîUeB piÎMipaiet s 4flimta* 
cées, soocliet, ivraSe, jonc; orchidées, prchis, satirion^ 

yiuiiie'y ialféeSf sauge ^ ériçinée^^ bruyère^ composées % 
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dans les plaines , depub Téquateur jusqu'au pôle , se re«> 
Irowentprès desneiges perpétuelles, sur les dmes des mon» 
tagnes. On peut admettre, en général, que, sur les Cor- 
dillières de la zone tonide, les fonnes boréales deviennent 
plus fréquentes. Cest ainsi qu'on voit dominer k Q^ito , 
sur le sommet des Andes., les érîcinées , les rhododen- 
drons et les graminées. Au contraire, les labiées, les 
mbiaoées, les malvacées et les euphorbiacées y de- 
viennent aussi rares qu'elles le sontenLaponie^ Mais cette 
imalof^e ne se soutient pas dans les composées et lei 
fougères. Les premières abondent sur le dos des Andes, 
tandis que les dernières se perdent peu à peu lorsqu'on, 
«élève an-dessbs de i,8oo toises dfs bautenr. Aussi le cli- 
mat des Andes ne ressemble k celui de l'Europe bo^ 
réale que sous le rapport de la température moyenne de 
l'année. La répartition de la cl^leur,dans les différentes 
saisons est entièrement différente, et influe puisamment 
sur les phénomènes de la végétation. £n général, les 
formes q|d dominent parmi les plantes alpines sont, d'a- 
près mes recherches : sous la ^ohe tokvioe, les grami^ 
nées (œgopogon, podosœmum, deyeuxia, avena); les 
composées ^cidcitium, espeletia, aster, baccbaris); et 
les caryophyrllees (arenaria, stellarîa). Sous la zone 
* TEMFÉaÉE, les composées (senecîo, leontodon, aster) ; 
les' carycpkyUées (cerastium, cherleria, silène et les 



aster, tussilage; mbiaeèes^ garance, q^i|lquînaj omMU^ 

Jères^ fenouil; crucifères^ radis, giroflée, chou; malva'^ 
cées, alcée, coton; /^^umir/ei/jex^ genêt, trèfle, sensitive; 
muphorbiacées, titîmale lactescent; ammtacées ,wàe^ ormCt 
chêne; conifères, pin, if, genièvre* 



Digitized by Google 



( 234 ) 

cfwdfires (draba, Jepidium). Sous Là lônMAcuLV^ 

les caryophyUées (steIJaria, alsme}^ les éricinées (^sm- 
dromeda ) et les remnculacées. 

Ces recherches sur la loi de la distribution des formes 
conduisent naturellement à la question de savoir &il 
existe des plantes communes aux deux continens ; question 
qui inspire d^autant plusd*întérét, qu*elle tient immédiate» 
ment à un des problèmes les plus importans de la zoono- 
mie* On sait depuis long-temps, et c'est un des plus 
beaux rànltats de la géographie des animaux, qu*aucun 
quadrupède, aucun oiseau terrestre, et, à ce qui parait 
d'après les belles recherches de M. LatreiUe , presqu*aucun 
'insecte n*estoommun aux régions, équatoriales des deux 
Mondes. M. Cuvier s'est convaincu^ par des recherches 
exactes 9 qne cette règle s'applique même. aux reptiles, 
n a constaté qte le vrai boa oonstrictor n^est propre qu*à 
TAmérique , et que les boas de Tancien oçntînent sont des 
pytons. Quant aux régions placées hors des tropiques^ 
Buffon a multiplié outrç mesure le nombre des animaux 
communs à l'Amérique , à l'Europe et à l'Asie septentrio-* 
nale. On s'est assuré que |e bison, le oerf et le chevreuil 
d* Amérique , le lapin et le rat musqué , la loutre, la mu- 
saraigne, la taupe, Tours, les chauve-souris, la martre 
et les putois «ont des espèces différentes de celles d'Eu* 
-rope , quoique BufTon ait affirmé le contraire. Il ne reste 
que le glouton , le loup , l'ours blanc , le renard roux > 
peut-être aussi le'renne et rélan,qui n'ont pointde carac- 
tères suffisans pour paraître spécifiques. Parmi les plantes 
il faut dislînguer entre les agames et les cotylédon ëes ^ et 
en considérant ces dernières, entre les monocotylédones et , 
les dicotylédones. Il ne reste aucun doute que beaucoup dtt 
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Bimisies et^de BdieDs ( 1 ) se titmrent à Ja4bis et dans V Am^ 

rique équinoxiale et en Europe : nos herbiers eu font 
foi» Biais il n'en est pas des-agmes YâBciiIairesocwiiiiie des 
agames k tissa oeIlidaîre*Les fougères el les lyocopodia^ 
cées ne suivent pas les mêmes lois que les mousses et les 
lichois* Les^premières snrtoiii offirent Uès-peu, d'espèces 
iinrveraettement répandues, et les exemples que Von cite 
sont le plus souvent douteux. Quant aux plantes phanéro- 
games (àrezceplion dorhîsophora) de Tavieennia et de 
quelques autres plantes littorales) , la loi deBuflfon parait 
exacte pour les espèces munies de deux cotylédons. Il 
est abeolumeutfaux^ quoiqu'on Tait souvent affinni§, que 
les plateaux des Cordillières du Pérou , dont le climat a 
quelqu'aualogie avec le climat de la France ou de la 
Suède, produisént des plantes semblaUes. Les chênes» 

. les pins, les ifs, les renoncules, les rosiers, les alche- 
milla, les valérianes, les steliaria, les draba des Andes 
péruviennes et mexicaines ont à-peu-pràs la même phy- 
sionomie que les espèces dçs mêmes genres de TAmé' 
xique sept«[ilnonaie , de la Sibérie ou de TEurope* Mais 
toutes ces plantes alpines des CordiUières , sans eaex- 

. cepter une seule , parmi trois ou quatre mille que nous j 
avons examinées, dififèrent spécifiquement des espèce 
analogues de ta zone tempérée de l*ancien continent. En 
général, dans la partie de F Amérique située entre les tro- 
piques, les plantes monocotylédones seules, et panni 
celles-ci presque seulement les cypéracées etlésgraroi» 
nées , sont çommunes aux deux mondeç*. Ces 4eux familles 



(i) Funaria Jiygrametnca , octobUpharum albidum , li^ 
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font exception à la loi générale que nous examinons ici, lor^ 
qui est 81 importante poiic rbistoîre des catastrophés de' 
Botre planète, et diaprés la({iiene les êtres* organisés des rë-' 
gions équinoxiales diffèrent essentiellement dans les deux' 
oontinens. J*ai donné dans lesProlegomena nn catdogoe 
^ct de ces plantes monocotylédones , conànimes aux- 
rives deTOrénoque, à T Allemagne et aux Indes orientales. 
Leur nombre ne s'éièVe qu'à vingt ou vingt-quatre espèces, - 
parmi lesquelles il suiBt de citer le Cyperus mucronatus , 
C, hydra, Hypœljptum argenleum, Poa eragrostis, 
jindropogon jiUùm , eic* - * 

Datis l'Amérique seplenlrionale placée hors des tro» 
piques , on trouve prés de 7 de plantes mouocotjlédonea 
et dicotylédones communes aux deux continent. Sur 
2^900 espèces phanérogames rapportées dans la nouvelle 
flore de Pursh , il y en a 890 européennes. U est. vrai 
qu'on peut jeter quelque doute tant sur lé nombre des 
plantes qui ont suivi les colons d'un hémisphère à Tautrei 
que sûr ceDes qui^ niieux examinées, seront reconnues 
dans la suite pour des espèces nouvelles ; mais il estim* 
possible qiie cette incertitude s*étende à toutes, et il est à- 
présumerqtté,mémedprâ ui^cxamenapprôibndi, le nom* 
• bre des espèces commîmes aux zones- tempérées des deux 
mondes restera très-considérable encore. M. Brown s'est 
li vré récemment 'à des recherches analogues siw' les plan<^ 
tes de la Nouvelle-Hollande. tJn vingi-huitième de toutes 
les monocotylédones trouvées jusqu'ici dans ce continent 
austral , lû sont commîmes avise rÀngletem^laFiànée et 
r Allemagne. Parmi les dicotylédones , le rapport n'est que 
<lc TeS) ce qui prouve de nouveau comment j dans lès deux 
liémispbères^ les graminées et leé cypérkcéessoiit les][ihui 
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tppm^claes, à cause de rextrème flezibiUW de leur' orga- 
nisation. Il serait à desîrer que de savans zoologistes ten- 
tassent d'examiner les rapports numériques analogues que 
présente k diatributioii des différentesfamiUes d*aiiiinauz 

sur le globe. 

Dans r hémisphère austral, les formes végétales de la 
«me lorride avancent plus yers le pôle quer dans llié* 
misphère boréal. Les fougères en arbre ne dépassent 
presque pas, en Asie et en Amérique^ le tropique du 
cancer ; tandisque, dani la partie australe de notre globe, 
le dîcksonia antartica, dont le tronc s'élève k 6 mètres de 

* liaùtenr , poiksse ses migrations jusqu'à Tile Van-Diemen y 
sous la latitude de 4^^^ il a même été trouve dans Ik 
Nouvelle-Zélande , dans le golfe de Dusky, sous le paral- 
lèle de Lyon. l)*autres formes non moinè majestueuses , 
et que Ton croirait appartenir exculsivemeut à la Flore 
équinoxiale, les prchidées parasites (i) , se trouvent 
mêlées aux fougères arbores^^entes bien au-delà du tropi- 
que du capricorne , au centre de h zone tempéré australe; 
Ces phénomène? de la géographie des plantes prouvent 
combien est vague ce que Ton. dit généralement de la 
grande diminution de température dans Thémisphère 
ridional, sans distinguer entre les parallèles plus ou moins 
rapprodkés du pôle, et sans «voir égard à la répartition 
du calorique parmi les diflerenles saisons de l'année. Ces 

^ régions , vers lesquelles s'étendent les formes équinoxiales , 
jouissent, à cause de Fimmensité des mers qui les en* 
tourent, d^un yérilahle climat des îles. Depuis le tropique 
du capricorne jusqu'au parallèle dev34°> et peut-être plus 

• ' • , f 

— — — — rf' I — — — — — ^^M^^— 
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loin encore, les chaleurs moyennes de Tannée (c^est-à* 
dire la quantité de chaleur que reçoit un point du globe) 
ne diffèrent point encore considérablement dans les deux 
hémisphères. En jetant les yeux sur les trois continenS| 
la Noa^elle-Hollande, TAirique et .r.Amânqne, noui 
trouvons que la température moyenne annudle du pon 
Jackson (lat. 33" 5i') est de i9%3 centigrades; celle du 
Cap de Bomie*£spérance (lat 33^ 55') de 19^949 
delà ville de 'Bnenos-Âyres (lat. 34** 36') de 19^7. On 
peut être surpris de cette grande égalité dans la distribua 
ûon de la chaleur par les. 34** de latitude australe. Des 
observations météorologiques, plus précises encore, 
prouvent que dans rhémisphère boréal, sous ce même 
parallèle de 34% fnt virouve une teinpérature moyenne 
de 19^8. En avançant vers le pôle antarctique , peut- 
être même jusqu'au parallèle de 5.']% les tc;inpératures de» 
deux hémisphères diffèrent moins en hiver qu'en été. Les 
iles Malouines, situées par les 61^ i de latitude australe , 
ontdes froids d'hiver moins intenses qu'on n'en éprouve 
h Londr^. Xa ten^iérature nïoyenne de rileTan-Diemen 
parait êlre de 10^ ^ il y gèle pendant Thiver, mais pas asscs 
pour détruire les fougères en arbre ê| tes orchidées pa- 
rasite^. Dans les mers voisines, le capitaine Cool, par les 
4^** de latitude australe, n^a pas vu descendre au milieu de 
l'hiver, en {nillet , le thermomètre an«-dessous de + 6%6. 
A ces hivers très-doux succèdent des étés remarquables par 
une fraîcheur extraordinairje. A Textrémité australe de la 

NouveUe-HolMnde {lat. 4^^ 4i09^^P^^>>^^^^'^^ 
s'élève rarement, au fart de l'été, à midi, au-dessus 
détaxé i4^^ et à la c6te des PatagooSi comme dai)s l'Océan 
voisin (lat 48*^'— '^3^) , la chaleur moyenne dn mois, 
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plus chaud n'est que de 7** — 8®, tandis que dans \\é» 
misphère boréal, a Pëtersbourg et Umeo (laL 5G' et 
63^ ùo')] cette chaleur excède 17^— 19^ C'est celte 
douce température des îles dont jouissent les terres 
australes, entre les 3o^ et 4o^<le latitude , qui permet 
aux formes végétales de dépasser le tropique du capri- 
corne. Elles embellissent une grande partie de la zone 
tempérée) et les genres que ThabitaDt de rbémisphère 
sepientrioDâl regarde comme appartenant exdnsWement 
aux climats des tropiques , oOreiit de nombreuses espèces 
entre.les parallèles de 35^ et 38^ de latitude australe. 



MÉMOIRE (1) 

Sur la Dijpwstian de la lumièm ^ ùà f^m examine 

particulièrement le phénomène des franges cola- 
rées^pse pnSsenterU les ombres des porps éclairés 

" par un point lumineux. 

Par m. FâBsxrxr, 
logéoieiir des Ponts et Chaussées , et ancien élèye de TÉcole 

É 

Polytechnique^ 

• LoM^VB Ton £ût entrer la lumîève dana une ehàmbre 
ofateofe par un très-petit trou, on renuuN{ne que les 

ombres des corps ainsi éclairés , au lieu d'être terminées 
' nettement, mit bordées k r«xtérieiv de fiangei de dî^ 
•Terses nuances et de diff^PtuftCB largeurs. Sê le corps 

'Opaque est suffisamment étroit, quoique beaucoup moiua 

-que le point kunîneuX} et que f on reçoive l'ombre à une 

] 1 1 1 1 II 1 . 1 1 1 ■■■■■ ■ I i.i t II I I ■■ Il I . 

(0 Ce Mémoire a été déposé à Tlnstitut i« 55 octobre idi 5. 
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distance assez considérable , on verra dans son întcrieur 
des bandes obsCnires ei brillantes <ipi la partagent en ini* 
tervalles égaux, et c[ui ml colorées <»iaiiie les pre-* 

mières, 

Avantd'exp08erlesloissinTaiiiie8C[ttâUesles franges tani 
extérieures quWérîeores Tarient de largeur, je Tais rendre 
compte des observations qui me les ont fait découvrir. 

jPour obtenir le point édairant^ je jne servais d'abord 
d'un trè^petit trou pratiqué dans tine fenOle d'^iny 
et sur lequel je rassemblais beaucoup de lumière à Taide 
d We gtande lentille \ mais le mouvement du soleil dé- 
plaçait promptement le foyer, et chacpe observation ne 
pouvait durer qu'un instant. £nfîn j'ai employé le moyen; 
que M. Arago m'avait indiqaé^ et qui m'a paocAdtement 
réussi. J'ai adapté à Touvertuic du volet de ma chambre 
obscure une. lentille très-K^onvexe , sur laquelle un miroir 
•renvoyail les rayons solaires ^ l'imagé famée att -foyer 
était alors extrêmement resserrée , à cause de la grande 
convexité de la lentille , et produisait des franges oolo^ 
Tée$ comme le point lumineux qa*oii obtient â Taide 
d^un très-^tit trou. La lentille que j'ai employée a 
1*1 millimètres de foyer; elle donnait des fraûges assék 
nettes tant que le corps opaque n*en était pas éloigné 
de plus de 5o centimètres ; mais lorsque j£ les rappro^ 
""chak davantage I CCS franges derenaient tràs«»vagaes sit 
^ne ponvaientplus être mesurées assei'exaetement. N'ayant 
pas à ma disposition , pendant mes premiers essais , de 
/kutilk plus frane. J'eus rêcoms k um glolmle de miel 
^que je déposai sur un petit trou pratiqué dans Me feuille^ 
de. cuivre. Eclairé par ce globule, le £1! de fer dont je 
mesurais les franges en produisait encore de £aet nettefry 

inème lorsqu'il n'était pltcs fjfik un centime tre du poi^ 

< • 
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d-un très- court foyer^ dont je me suis «ervi .depuis , foni 
le même effet. 

Pour reooanàltre si tes Mt^s, dallb le phénofnèfie âé ' 
la diffraction, agissent sur la lumière à des distances 
aussi considérables qaé le suppose Newton' , f ai* cherché 
k oh^etvet lès franges eittérienres le plus près possible dë 
leur origine; mais comme, en receyant Tombre sur uK' 
earioii, il est difficile d'approcher assez Toeil pour lei 
bien distinguer sans intercepter la lumière incidente y 
l'imaginai de la recevoir sur un verre dépoli , et de 
regarder par derrière aTeo* une loupe. Or, je fus très^- 
étonné de iroir au -delà dès bords du verre des fran« 
ges absolument semblables 4 celles qui étaient^ peintetf 
aor aa snr&ce.' PbiAr lés comparer plus facilement ^ 
je me servis d'une glace dont une moitié setdement 
éffàl dépolie^ et dès-lôrs je reconnuscque les franges qui 
parrenaient k mon œil, an traTers de la partie trans-^. 
parente , étaient sur le prolongement de celles qui se 
peignaient sur la portion contiguë et dépolie. Je répétai 
cette expérience avec des loupes de divers foyers et k 
différentes distances du corps opaque , et toujours avec 
le même résultat. Dès qu'il fut prouvé par la que la 
loupe montre les^ franges telles qu'elles existettt à aoni 
foyer, et que par conséquent Tinterposîtion d'un écran 
de verre dépoli est inutile , je m'empressai d'appli- 
quer ce nouveau; nàoyen d'observation àl'étiide des- cii^ 
constances qui accompagnent leur formation. Or, je 
découvris biaitôt qu'elles partent des bords du corps , pit 
^ moins que PintervaHe qui les en sépare est esttrèmef 
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mmt petit , puià^'ii devieut ioseosible pont Foeil > sàdà 
d^ime très-forte loupe. 

Pour faire cette expérience commodément, il faut 
placer la loupe sur «n support , et .fixer devant elle un ûi 
inelinë de manière qu'une partie se trouve au-delà àd 
foyer 9 et le reste eu-deçà. .Le fîl parait alors bordé de 
firangea extérieures danfi les deux parties* Ces frangea 
sont d*autant plus larges que Tendroit observé est plus 
éloigné du foyer, et se confondent avec les bords au foyer 
même* ^ 

Après m'étre ainsi assuré que les franges partaient dtf 
bord. même des corps, autant que j'en pouvais juger avec 
une forte loupe , et croyant qu'elles se propageaient ea 
ligne droite , je cherchai à découvrir par une série 
d'observations suivant quelle loi Tangle de diâractioa 
Tarie lorsqu'on rapprodie le corps du point lumi- 
neux. Pour cela, je me servis d*un ûl de fer dont je . 
connaissais exactement le diamètre^ qni était d'un milli- 
taètre t îe le plaçai à différentes distances du point lumi- 
neux j et recevant son ombre sur un carton , j'en mesurai 
la largeur entre les Ugnes de séparation du rouge et du 
violet dans les deux bandes extérieures du premier ordre. 
Connaissant le diamètre du fîi , je pouvais calculer la 
laogenr de Tombre telle qu'dle aurait été sans la di£frae^ 
tîeki. I%r une soustraction , |e trouvais de combien la 
première bande s'en éloignait j et divisant cette diffé- 
rencei par la distance au canon., j'avais la meanre de 
l'angle dediflOriictioD , le sommet étant supposé sur le bord 
du corps. 

{Je anbatîtue ici aux nombreux rémkats que j'avnis 
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obléiittS dans tues pfemîères expériences , à Taîde de la 
lumière blaoche, quelques déviations angulaires qui 
m'oDt été fournies depuis par des obamations fUtes dans 
Ja lumière ronge htfmogène). 

Dans les quatre mesures dont le tableau présente les 
résultats , les bandes olit toujbni^ été reçues & un mMo 
Al fil qui les produisait • 




Dans le cas le plus défavorable ^ qui est celui de 
la quatrième obsepratign , la largeur i^ppàrente ^ngulaii^ 
de la bande obscure du premier ordre ne surpassait 
jpas a' i^"^ la bande obscure du second ordre était bçai^- 
coup moindre* Lps incertitiides 4^9 mesnvef n'ont 
conséquent jamais dû surpasser un petit npmbrie de 
secondes , ce qui d'ailleurs était aussi prouvé par Tac- 
corddes rfsmlt#ts parliek. En calculant fse« déYiatîiina' 
angulaires V fai toujonra supposé que le pimit de diffinftç- 
lion, 9u le sommet de Tangle, se trouve sur le hosd 

a 

t 

i 
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Au ccapi) ,ce qoi est Gonfoime aux obsenratioDS. qse nolii 
àvooB rapportées. Da reste, si pour expliquer dans le sys« 
tème newtonien les variations considérables que le ta* 
bleau présente , on admettait que les layoM qui forment 
lés bandes sont repoussés k distance, on ne pourrait côn" 
cilier les observatioiis extrêmes de la bande du second 
ordre , par exemple , qn*en fidmettaBt que son. origine tsC 
à o'",ooo45 du eorps , ce qui est évidemment beaneonp 
: trop considérable : on peut en outre remarquer que cetttt 
Valenr n'accorderait pas les observations intamédiaires. 
Pavais collé plusieurs fois ttn petit carré de papier 
. noir sur un côté dW,,0 de fer, et j'avais toujours vu 
les bandéa de l'intérim de Tombre disparaître - 
nois ce papier. Mai» je ne cherchais que son influence sur 
les franges extérieures (i) , et je me refusais en quelque 
aorte k la conséquence remarquable où me conduisait ce 
phénomène (2). Elle m'a frappé dès que j'ai étudié 1^ 

i . ■ ■ r : . 

(1) Je .n'employais dans mas expériences que des fila qoi 
avaient au moins on milfimtoe de diamëtre. Je ne poavaia 

pas supposer par conséquent que le petit papier agissait par 
attraction sur les rajons passant da l'aatre c6té du fil , la 
distance étant aussi consîdénble. D'aillenra les franges sont 

' indépendantes de la masse ou de la snrfsee dit eorps contre 
lequel s'infléchit la lumière. Le tranchant et le dos d*un rasoir, 

. lin fil métallique poli on couvert de noir de fumée , et lea 
eorfte iionl lés pouvoirs réfrîngens sont les plus difiGârens, 
donnent toujours les mêmes franges. 

(a) M. Arago , chargé par l'Institut d'examiner mon Mé- 

^moire, ma appris que cette eipérience avait déjà été fiailar 

'depoialoDg-leinps parleêélëbre doctenrThomasToang , qui 
^ • ca^avait conclu i- influenpe $les rajons lumineux les uns suv 
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^andes Intérieures, elj'ai fût sur-le-champ cette rëfl^on : ' 
pûisqu'en mterceptanila lumière d^un côté du fil on fait * 
disparaître les bandes intérieures , le concours des rayons ' 
qui aniTent des deux c6tés est nécessaire k leur pro- 
duction. Ces franges ne peuvent pas proTenir du simple* 
mélange des rayons, puisque chaque côté du fil ne jette 
dans Tombre qu*une lumière blanche ooniinue) c'est 
donc la rencontre, le croisement même de ces rayons qui' 
produit les franges. Cette conséquence, qui n'est pour 
ainsi dire que là ti:aduction du phénomène, me' semble 
tout-è-fait opposée à lliypothèse de rémission , «t con- 
firme le système qui lait consister, la lumière dans les 
vibrations d'un fluide particulier» 

• On conçoit aisément, en effets que deux ondulations 
qui se croisent sous un petit angle doivent se contrarier et 
s'affaiblir lorsque les ventres des unes répondent aux 
noeuds des autres , et se fortifier mutuellement , au con- 
traire , lorsque leurs mouvemens sont en harmonie ^ c'est 
ee qifamène sans doute le croisement des rayons à Tex* 
térieur de l'ombre comme dans son intérieur (i). Lors- 

les autres, et Tavait même rendue plus évidente en inter^ 
ceptant ia lumière sur an c6té du corps , soit ayant qu'cHo y 
arrÎTât, soit après son passage afin d'éviter Tobjection fondéé 
sur le changement dé masse de ee'corps y provenant de l'ad* - 
dition de l'écran* 

(i) Dans celte supposition , les franges ectérieorès seraient 

produites par ta rencontre des rayons partaot du point lumi- 
neux et des bords du fil, tandis que les bandes intérieures 
proTÎendraient du croisement des rayons infléchis dans 1*001;^ 
tire par les dw bords opposést. 
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qu'on éclaire lei corps par un point InmfnefRr, leî?* 
, 'ondulationa partent d'une même source^ les points 
d*acGords et de discordances se trouvent teuiours sur les 
mêmes' lignes : le phénomène est constant, et peut être 
aperçu. La même chose n'a plus lieu lorsque les ondtila- 
tions qui se rencontrent proviennent de deux sources 
différentes ; car s'il n'j a aucune dépendance entre les 
centres de vibration , Vinstant du départ d'un système 
d^ondes ne sera pas lié à Tinstant du départ des ondea 
voisines, puisqi^e la cause quelconque qui les engendre 
ii^opère pas des changemens simultané» dans les «deux 
points liimineux; dès4ors les lignes d*accord et de diS7 
cordance varieront de place continuellement^ et l'œil n'aura 
plus- que la aisnsation d'une Imnière uniforme; c^est ce qui 

« 

a sans douté empédié pendant si' long^temps de recon-r 
naître riuÛueuce que les rayons liuuiAeti:i( ei^ercent les 
ima sur les autres. 

Pour expliquer nettement la manière dont je èonçbis 
le croisement des ondulations dans le phénomène de la 
diâraction, je les al représentées dans la^* i'^ îoint» 
à ce Mémoire. 

' S est le point radieux ^ ui et B les extrémitf^s du 
corps qui porte ombre. Des points S, A eiÉ ioomme 
centres , j'ai décrit une suite de cercles en augmen- 
tant toujoiu's le rayon de la même quantité , que je 
suppose être égale à la longueur d\me d^i • pndula<« 
tion. Les cercles en lignes pleines représentent les nœuds , 
par exemple, dans chaque système d'ondulation, et lea 
cercles ponctués les ventres. Les intersections^des cercles 
de différentes espèces donnent les points de discordance 

complèu , et par conséquent lea endroits 1^ plus ^omhrea 
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des (riinf^. Pai tnieé les hypeiltoles ijat fonneBl ces 

points d'intersection. La rencontre de ces hyperboles avec 
le carton sur lequel on reçoit Tombre détennine le mitieu 
. dfl8baiidesobsGiira.|je8liyperbole8F^F'; F',F% etc. . 
donnent les bandes extérieures du premier ordre, du se* 
eondordre^ etc. ; les hyperboles/^ p .etc., 
les bandes intéfielires du premier bcdre, du second , du 
troisième, etc. • 

On Toit par l'inspection même de cette figure poui^ 
quoi Tombre contient d'autant plus de bandes intérieures 
qu'on la reçoit plus près du iil. 

* Il est iaçile aussi d'expliquer dans cette théorie la colo- 
ration des franges. Les rayons de diirérentes couleurs 
étant produits par des ondulations lumineuses de lon- 
gueurs différentes , comme il est naturel de le oondure du 
phénomène des anneaux colorés , les points d'accords et 
de discordanc€(s complètes sont en conséquence plus ou 
moins rapprochés, suivant la kmgneur de ces ondu- 
lations. ' ' 

Les rayons violets, dont les ondulations sont les plus 
petites , produisent aussi les franges les plus étroites et les 
rayons rouges les plus larges , comme il est facile de s'en 
assurer directement en faisant tomber alternativement sur 
la lentille ou le pedt trou qui forme le point lumineux 
des rayons rouges et des rayons violets. Les bandes 
obscures et brilianies produites par les rayons de diffé- 
rente espèce y ayant tontes des largeurs différentes , on 
conçoit que leur superposition ne peut être complète et 
doit laisser des traces sensibles de coloration. 

Les rayons dont la rencontre produit dans TîntéHenr 
de Tombre les baudet obsctxres du premier ordic uc dif- 
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^ant que li'imè demi-ondulation , les intersections de9 
piiduladoiis rouges et des ondulations yiolettes se tronvenf 
presqu^à k même distance de SD, el \m conleurs se con-^ * 
fondent sensiblement. Dans le l>ord extérieur des franges 
du second ordre, où les cercles qui se croisent diffèreni 
dWe ondulation et dmnié, les couleurs commencent à se 
' réparer. Elles deviennent plus apparentes dao^ celles du 
troisième ordre; elles se séparent. encore ^Avantage dan* 
celles du quatrième ; enfin les franges- de différens ordres , 
empiètent les unes sur les autres | et (ini^scnt par se cou-r 
fondre ; c'est ce que Ton observe lorsque le -fil est asses 
large , ou qu'on reçoit l'ombre assez près pour qu'elle con- 
tienne beaucoup de franges. 

Ou peut se -rendre raison de la eoknratioa des frangea 
extérieures de la môme manière, et expliquer par un 
raisonnement semblable pourquoi l'on n'eu aperçoit aussi 
qu'un nombre très^limité, à quoi ou peut ajouter que plus 
ces franges sont d'un ordre élevé , plus elles s'éloignent 
du corps , et plus par suite les rayons réâécbis s ail'ai-r - 
M ïft fffînti ■ ' 

L'ombre d'un corps éclairé par un point lumineux 
9'étend aur-delà de la tangente menée par cejpoini à la 
' surface du cof^* Peu ai conclu que la réflexiou apporte 
un retard d'une demi-vibralion dans le progrès des ondes 
lumineuses. £n ef£e(, si le mouvement n'était pas retardé 
eur le bord du corps , il y aurait accord parfait entre les 
ondulations des rayons directs el celles des rayons réfléchis 
4ans le plan tangen^ c'e5tï«-dire> dans l'endroit le plus 
sombre de la frange* 

D'ailleurs, la largeiu des franges, calpulée d'après Tby- 
jppthèse que les rayons réfléctiis* ont épronTé un retard 



Digitized by Google 



(»49) . . 

d'une demi-ondulalion y s'accorde très-bien avec les oIh 
«ervations. 

Soil S (fig. a) le point Inmineiix, et ji ]e4>orddit 
fil, la bande obscure /^qui sépare les franges extérieures' 
du premier et du second ordre aera donnée, dans cette 

• ^ 

kypoilièse, par llntmecrîon de deux arcs de cercles DFG • 
EFL, décritsldes points A et S comme centres , et avec 
des rayons' qni diffèrent Tun de Tantre d'une quantité 

' égale à la «Kstance entre les centres , moins la longueur 
d'une ondulation. 

Je représente par a la distance SA du fil an pcûnt 
lumineux^ par h , la distancé AE du fil au carton sûr 
lequel on reçoit son ombre ; et par dy la longueur d'une 
ondulation de la lumière dans Tair. Je prends SD pour 
axe des et le point S pour origine des coordonnées, 
l' équation du cercle décrit du point S comme centre , 

. «t d'un raydb égal à SD, sera'; 

«• + >^ = (a + ^)»î • 
Et celle di| cercle DFG : 

Combinant ces dc|ux équations pour avoir la va- 
leur de jr qui correspond au point dlntersection des 

deux cercles, et négligeant les termes multipliés par 
d^t 4^ cl d^, k cause de Textrême petite&se i& 

m 

Aussitôt après aT<»r tronyé cette formule , j'en fis Tap* 
plication à une de mes observations. Pour cela, je substi- 
• tuai'À la place de d Tépaisseur moyenne entre celles 
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dtift lames d^air qui , dails la lablç de NevrlOtt , rëpcmdeAI 

au rouge du premier ordre ^ ei au violet du seGond, 
«yatit toujours visé dans mes mesures au point de pessage 
idu ronge an violet, c*e8l4Hiire, à celui des etmlem's 

d uu ordre aux couleurs de l'ordre suivant mais je re- 
connus que la i^table valeur de d était précisétBmit l# 
double de cette longueur (i). Tai donc pris p6ùr d la 
somme des épaisseurs des lames d'air qui répoudeut au 
j^ouge du premier ordre et au violet du seooud^ c'est-^ 
à-dire , vingt millionièmes de pouce an'glais , plus un 
sixième, ou o°*,oooooo5t76| et substituant cette valeur 

dans la formule y ^i*-^^ ^ fai toujours vula&éoHe 
8*aocorder avec Texpénenèe, ou du moins les diffârences 

(i^En appliquant an phénomène dcswnneanz coloré la 

même théorie de rinfluence des rayons les uns sur les autres , 
je sois parvenu ht l'espliqner dans le cas des incidences obli- 
«pies comme dans celui des incidences perpendieulaires^ et 
je me sois encore assuré par ces nouvelles éonsidërations que 
la longueur d*une ondulation de la lumière dans Tair est 
Je double de TintervaUe indiqué par Newton ponr le retour 
d'une molécnle Inminense an même accès de 'focile réflexion 
ou de facile transmission. 

Dans le Mémoire que j'ai présenté à l*Institut, f aî donné 
cette expUoatioq du phénomène des anneaux colorés « et la 
Ibrmule an moyen de laquellè on peut calcoter Tépaiisear 
de la lame qui rédéchit une certaine couleur sous une inci- 
dence oblique , d*aprcs celle qui la rédécbit soîis Tincidence 
perpendicolairei mais M» Arsgo m'ayànt appris que le doc- 
teur Tonng avait publié depuis «long - temps la mèom 
théorie^ j*ai j[ugé inutile de l'exposer ici de nouveau. 
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ëtAMQt asMB lëgères pour qu'on pût les attrilmcr tmif 

erreurs des observations , comme on s'en convaincra en 
jetant un ocmp-d'œil sur k tableau saiTanl,'qtii coottaiit 
aussi plusieurs mesures des firanges dnsMôndàrdrt. Potir 
cjilculer la distance du bord de Tombre géométrique aux 
bandes obscufes éa secouA ordre, il suffit de substituer 
à la place de d dans la formule ^ ^àh (a^b) ^ et de 

même pour celles â\\ 3*^, 4*, 5% etc., il faudrait rem- 
placer d par id, 5d, etc. Ainsi les distances du bof d 
de Tombre géométrique aux bandes obscures du i*' etdre, 
dii a**, 3^, 4*^1 5^, etc. , doivent être entr'elles comme i , 
\/î> V^i V/4» \/5> etc. 
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TABLEAU • 

Comparatif des résultais de i^obsen^ation , et de eeitx de*ia 

théorie sur ks franges exiérieia^ prodm^ 

blanche. . . * , 

^OTA. Ces olMeryatioos on ëtë faites avec des iils méulUqaes de 

groneors trës-diCfëreates. 



I 

. a 
3 

4 
i 

6 

7 
8 

9 
to 

1 1 

\2 

i3 
1 

15 

i6 

17 
i8 

«9 

90 
21 

A 
x5 

96 

'.S 



da fil an 
point IjBf- 



o,o5i 

0,101 

id. 
o,i5i 

id. 
o,aoi 

id. 
o,3/4z 

0,34a 
1.49» 
1,490 

1,988 

1,988 
1,988 
3,000 
3,ooo 
3,000 
3,000 
3,000 
4»oi5 

4,oi5 

id. 

4,oi5 

id. 
4,oi5 

id. 







BtSTAVCB 


ORDftS 


(la iil an 


(les 


miaoBiè- 






o,565 ^ 


1". 




'..99 
1 • 


m. 


J • 




1 


id 


0' 






id 


^ • 


o,oa8 




o,383 


I*'. 


o»385 


l". 


1,107 




4,186 


1". 


0,012 


1". 


0,585 




S,i95 




0,008 


1". 


o,o5o 


1". 


0,198 
0,868 


l". 


1". 


2,180 

•^f 


1«\ 


I*'. 

a*. 


0,5 19 


1". 


id. 


aV 


0,990 


i". 




a*. 


a,ooo 




id. 


a*. 



OOOBLk MttAVCB 

de la bande au bord de 
Tombrè 'géométri 
qae. 



4'«prèi 
l*okMrvMio«. 



o,oo538 
o,m>i^t 

o.oofiao 
o,oo4o3 
o.ooSâa 
o,oi>368 

o,oo53a 

o, ooo3 j 

u,ooi<Sj 
0,001 38 
o,ooi85 
0,00799 
o,oooai 
0,00176 
o,oo6oa 

0,OOOQO 

0,00044 
0,00089 

o,ooao7 
o,on386 
0,00094 
o,oui35 
Q^ooiSg 
0,00339 
o,oou?.5 
0,00 iua 
o,oo30o 
o,oo5ii 



d'amct 



m. 

o,«o53a 
o,oo4a8 
o,oo6o5 

0,00407 
0,00676 
o,oo33i 
0,00539 
o,ooo35 
0,001 83 
o,ooi4i 
0,00283 
0,00812 
o,oooaa 
0,00177 

0,00687 

0,0001 8 

0,00046 
0,00093 
0,00a li 
0,00395 
0,0009a 
0,001^0 
0,00156 
o,oosao 
0,00 J26 
o,uoJao 
0,0035a 
0,00498 



OIFFERERCES.. 



m 

-i- »,oooo6 

— o«oodo7 
•I- 0,0001 5 

0,00004 
0,00006 
— - 0,0001 3 

— 0,00007 

— 0,00001 
0,0000a 

— <^oooo3 
-f* 0,0000a 

— o,oooi3 

— 0,00001 

— 0,00001 
-f* o»ooot5 
-f- 0,0000a 

— r 0,0000a 

— 0,00004 

— 0,00008 

— 0,00009 

-f- 0,00002 

-f- 0,0Q005 

H- o,oooo3 
0,00009 

— 0,00001 
+ 0,0000 2 

0,00008 
4- o»oooi5 
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J'ai subfititnë ici an tableau du Mémoire original , qùii 
présentait des résultats nombreux, mais peu exacts, obtenus 
au moyen d'un carton , les mesures pkis^récises que i 'ai fat* 
. tesdepuisavec deux micromètres dilfêrens/Lepremier, qno 
j'avais construit moi-même dans l'éloignement où je mo 
trouvais de tout artiste | était fonnë par deux fils de soie 
« écrue , partant d'un même point et aboutissant k deux le- 
. pères peu éloignés Tun de Tautre et dont TiaterYalle avait 
été déterminé très-exactement à k loupe. Le cadre sur 
lequel f avais fixé ces fils étairdivisé en millimètres dans , 
le sens de sa longueur} et portait un petit cartoa mo^ 
bile qui me servait à marquer l'endroit où la distance 
entre les fils était égale h la largeur de Fombre que 
.) observais au moyen d'une forte loupe. On conçoit qu'en 
donnant an cadre une longueur suffisante j je pouvais 
mesurer les franges avee toute Fexactilade possâile. II 
me fallait beaucoup de patience pour me servir de ee 
micromètre, dans lequel il n'y avait pas de vis de rap« 
pel. Je n'avais fait encore qu'un petit nombre d*ob«er» 
valions par cette méthode , lorsque je présentai moa 
Mânoire à l'Institut. Ty ai joint dans le tableau ci- 
dessus plusieurs autres résultats obtenus de la même 
manière, que j'avais envoyés depuis à M. Arago. Ënfin.^ 
le plus ipwid nombre des observatioiis qu^U contiena 
ont été faites par M. Aragc^' lui-même, avec un autre 
micromètre ^ue j'ai fait construire pour, faciliter la vé« 
rification de mes expérienoes. Ce micromètre est com- 
posé d'une lentille portant à son foyer un fil de soie, 
et. d'une vis micrométrique qui la ùlt marcher. A. 
faide d'un cadran divisé en cent parties , que parcourt 
une aiguilk fixée à la vis , on peut évaluer le déplacement 

a 
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du fil • de soie a un centième de millimètre près* 
Noos ÉTons ùàt me ce micromètre un asses graiid 
•nombre d'observations dn même genre dans la lumière 
ronge homogène* Pour obtenir cette lumière > nous nous 
sonuRts servis <Fim verve loàge d'une espèce rare, que 
possède M. Arago : il ne laisse passer que les rayons 
loi^s el emgéS| et détruit complètement tout le reste 
dû spisetre solaife. Nous auriovis pu obtenir une lu» 
mière plus homogène à Taide d*un prisme ; mais nous 
n-'auiions pas été aussi sûrs de son identité dans les 
diffiérentes observations , et c'était k condition la «plua 
essentielle à remplir. 

lia valeur (de <iI/raployée dans les calculs, est celle 
qui correspond k la' liinilé commune du rouge et de 
Torangé. Cette valeur, déduite des observations de New- 
ion sur les aÉiieaux colorés I est o%OQOooo6a3| mesure 
métrique. \ 



j . . . 

• • • • 
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TABLEAU 

■ 

Comparatif des résultats de ^observation et de ceux de la 
théorie sur les Franges extérieures produites par une 
iunUère rouge homogène* 



\ 



OIST4BCS 

da fil aa 

point lu- 
moeux. 



I 

3 

3 

4 

5 
6 

7 
8 

9 

lO 

1 1 

12 

i3 
i| 
i5 
i6 

17 
iS 

»9 



DlSTAaCB 



do fil aa 



OAORE 

des 



U. 

o»997 
id, 

i'99i 
id. 

3.971 

'id. 
3,818 

i<f. 
3,8a8 

id. 
3,860 

£</. 
3, $60 

5,935 
id. 

id. 

id. 



micromè- bandes 
ue. labsçares, 



i«ooo 

ii. 

1,000 

id. 

1,000 

id. 

1,000 
id. 

o,3i3 
id. 

id. 
0,294 

id. 
1,1 15 

id. 

i,oi5 
id. 

id. 

id. 



a*. 



I 

1". 

a*. 



OQOBI.& OISTANCS 

de la bande aa boni d« 
l^ombre nëomctri- 
que. 



d*tprèi 
r*liNcvaiM 



3*. 

4*- 



o»oo534 

0,00769 

0,00299 

0,004^7 

0,00270 

o,oo383 

o,ooa38 

0,00347 

p»ooia3 

0,001 83 

0,00264 

o,oo38q 

0,001 30 

0,00177 

0,00259 

o,oo385 

o,ooa47 
0,00345 

0,00 '|j 6 

o,on.j85 



U théorie. 



onrriikvGiC 



0,00546 

0,00773 
o,o<)3i6 
0,00447 
0,00174 
0,00387 
0,00a 5o 
<i,oo353 

OyOOtSo 

0,0018 J 

0,001^9 

0,00396 
o»obifl6 

OfOoinè 
0,00309 
o,oo38i 
0,0024*^ 

o,oo344 

o,oo4ai 



0,0001 a 

— o,oooo3 

— 0,00017 
0,00010 

+ o,oooo5 

— 0,00004 

— 0,000 li 

— 0,00006 

— 0,00007 

— 0,00001 

— 0,000 15 

— 0,00006 

OyOOOOO 

— 0,CKM>0| 

— 0,00010 

-f- o, 00004 
-h 0,00004 
0,00001 

— o,oooo5 

— o.ooool 



Il esi à remarquer que c^est en général ràr la largeur 
des franges du premier ordre que se treuveiit lesi dîffé- 
reaçes les plus sensibles entre les résultais de Tobserva-* 
fion et ceux de la diéorie, tandis»qiie pour les franges 
des ordres supérieurs , les largeurs données par Tobser- 
l^Qn y quoique plus consiciérables , s'accordent mieux 
arec celles qu^on déduit de lu fonoul^ Cela vieut de 
que les bandes obscures du premi<îr ordf e étant beau-- 
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tcmp plus larges que les autres , il est plus difficile ie! 
fixer avec précision dans les mesures le milieu de laf 
partie la plus sombre* 

Les observations n*** 17, 18 , 19 et 20 avaient été 
faites avec un soin particulier sur l'ombre d'un fil mé- 
tallique d'un di^tième de millimètre, dan$ le but de 
déterminer directement par l'observation la longueur 
moyenne d'ondulation des rayons que laisse passer le 
verre rouge. On voit ici qu'en adoptant la valeur de d, 
déduite de la table Je Newton , les résultats de la théorie 
s'accordent très-bien avec ceux de l'observation. On voit 
. aussi que les distances du bord de l'ombre géométrique 
aux bandes obscures du 2^, 3*^ et 4* ordre sont bien 
dans les rapports indiqués par la théorie. 

Ce n'est qu'ati moyen d'une lumière homogène qu'on' 
peut vérifier ces rapports avec précision. Dans la lu- 
mière blanche, le phénomène est trop compliqué, e£ 
l'empiétement des couleurs d'im ordre sur celles de;!' ordre 
suivant augmentant à mesure qu'on s'éloigne du bord de 
l'ombre, la mêma longueur d'ondulation ne répond plus 
à la môme teinte pour les franges de difïérens ordres. Le 
point de séparation du rouge et du violet, sur lequel 
nous avons toujours placé le fil du micromètre dans nos 
observations , est plus reculé en proportion dans la seconde 
bande sombre que dans la première, parce que dans celle* - 
là le rouge de la seconde frange empiète davantage sur les 
couleurs de la survanife. Ainsi la valeur de d, qui convient 
pour la première , doit être uu peu trop faible pour la 
seconde : c'est ce que j'ai remarqué généralenjent dans 
mes expériences , et ce qu'on peut reconnaître à l'inspec- 
tion du tableau ci -dessus, des observations faites au 
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jnooB^énient; c'est qu'dle ne produit qu'un petit nombre * 
de franges , à came de reqt^iètçijiieiU des oouleurs de 
(i^énofi ocdrat.les unes «nr lef «utrei^ ^ agcojBfciidcnt 
déjà tellement dans la quatrième frange , qu'il est souvent 
trèî-diffîcile déjuge rendsoit ojk.dyif termine. Dtflis 
«ne ImniàralimogAiie, au eoMnb^t, distiogae toi»- 
) ours parfaitement la quatrième baude obscure , ejt 1 on 
^ apei:çpi|.^u€l(|(ie£i>id jusqu'à huit. 
. Ui|6.ooii8é^iiei|oe.trAi-««marqii«Ue de la loi expriinfc 
par les formules qui donnent la distance du bord de 
Toifibrp géométpiqaeaiixjModes «xtéri^uret^ iim^ que ces 
J»an4^ W «epn^pagent.pot e».ligB€ dfoii^f mw aiÛTant 
des hyperboles dont les foyers sont le point lumineux et le ' 
bord du opa^pie.Ce.inéftttlULt8urpr9iii#t,.et#i(ppi^oi9é 
aaajsiânie deJNewtoiif est oo«finiié.ptf :^r09çpéHcaee^ 
comme ou peut le reconnaître ,eu regardait .^ueativemeut 
les deii;^.t»H/eaug pr^cédea». 

. . Les^bifrvationt i3, i4«t tSy ^ijam^yà^V^ 

mier tableau^ dans lesquelles le corps opaque est toujours 
il la mllme distance, dupqi^it lunimeiU) .et c^à^L'i^» n.'a £ût 
varier , que la^idistance de ce corps au |i||cromè|re5 font 
ypir que les franges du i*^ ordrp ^e propagent suivit 
.^e l^.çpurbç, dont hif^^yfifni/^Mm^ 
^Qup , ^joignant par den»£g|iC8. Itt-i^ieip^ 
jfaaiges observées de chaq^i^e c^ué de rom)}rjç ^ux disr 

tance^ioPliftè^/lt 3"',f95, an.tv«^ifCBait^'^,09^^poar la 
tomme d|9frintervalles compria««lffe Ivs àw^ I^Ioûxa et 

le bord de Xovçibv^ géÇD[iétrique à tme distance (^e o™,585 , 
.aulieu 4f| f)?'yOQ:^f7^,qii$.4onae Vabserva^oit » .^j|a dtf- 
j^i|je||œest4'un<lamu cette 
T. 1*^. Mars 17 
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«spérieUcé- avec Un peu de som*, on vem ffOL^m ett tSt 
êe ne pas ftSrè sm PobMnrâiiott i4 mie efrenr de plu» 

d*un dixîètne de millimètce. * 

' ËB iaiMOit-partir les lignes droites des bords dn fil , oÀ 

« les franges prennent naissance, on rend encore plus sen- 
sible la conrexité de leur trajectoire j car la double dis» 
-tance de la bande an bord de Tonsbre géométrique devrait 
être alors de o™,ooi lo , au lieu de o"*,oo 1 76 qui résulte 
derobseiyation, ella diiTérencef ou la double flèche de 
oonrbiire, est o"*,ooo66..Supposeltt-t^ntiB^elle provient 
d'une erreur dans l'observation n° i5? Je conviens qu'à 
cette distance du fil métalli<|aê |e ne puia pbis mesurer 
aon ombre avec antanl dVsfctfcdtnde , parce que les fhuigea 
sont plus larges et plus vagues ; mais je suis sur du moins 
de ne me pas tromper de plus de j de mtUimètre; . or, une 
«itvnr dnq fois phis grande 'Owd\m mîHim'ètre entier, 
à la dbtance de 3°*, i g5 , n*en produirai t qu'une de o*",ooo 1 S 
à la distance de o%585 , ce qui n'est , conuiiiè on voit y qu'une 
-|iétilè')pafllede k flèdie de'ecàftbiDre déduite des mesure» 

■directes.' " ' " - 

■ Plusieurs anifes observations des deux tabfeaut- préf^ 
cédenè^ prouvent encorelft màrcheenrvilignè des'^lranges. 
.On peut s'assurer , à Taide d'une très^-forte loupe, ainsi 
que je Fai déjà dit , qOf'ettes {frennent niûss'anfcé an bord 
même dtt«orps opaque , ottdumoihs'qn*éllésii*èi]i!iibntpas 
éloignées à leur origine d'un centième de millimètre. C^e^t 
pourquoi, dans chaque série-d'observaiiony^oà la distance 
du fil au point lumineux reste la même, j^aî supposé 
Joints par des lignes droites les bords du corps et les 
bandes de Tobservadon extrême, /et jHd càkulé d'aprèa 
cdales flèdiea de courbure pour les ofesëirvaiiDikâ intec^ 
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Inediaires. Les résultats de ces calculs sont rassemblés danâ 
Iç tableau, préieatoaiosi Jles ti^aiepioire» d«B 
'firfmges rapportées à lems cordflB, «cmt en évideoce kur 
convexité. U oilre en même temps la comparaison des 
flèc^ de. courbure nésukimit des obserrfU^ons el:4^ viioê 
déduites die^U théorie* ; 



10 

rl 
lu 
i3 

II 
i5 

16 

17 
18 

»9 
30 

ai 

aa 

a3 

»4 
a5 

26 



9 

ÎO 

iieiia 
ï3 

i5et 16 



DISTAKCB 

fil ao 

poiiu Iq- 
mineux. 



1,490 
M90 
i»49o 
i,9»8 
1,988 
1,988 
3,000 
S4O00 

3,ono 
3,000 

3» 000 

id. 

4,oi5 

id. 
4,0 15 

id. 



id. 
3,860 

3,860 



DISTAIIGE 

dd fil ao 
roicromè* 
tre. 



OIDIS 

des 
franges. 



1 ^ 

m 

0.385 

1,107 
4,186 
0,01a 
o,585 
3,195 
0,008 
o,o5o 
0,198 
0,868 

id, 
o,5i9 
i</. 

0,990 



de courbure 9 




robaonratioa* 



UMlàRE BLAnCUE. 



u tk4MM. 



■ lU> 1 



I 



et 
«r 
• t 
«r 

i 

,er 

l" 
1*' 

l" 
t* 



i"eta' 



o, 00065 
0,00074 
o 

0,000 19 
0,00066 

o 

0,00pIQ 

o,ooo35 
o,ooo54 
o,ooo53 
o 

0,00069 
o,ooo85 
0,00066 
0,00096 

^,00047 
0,00008 

• • 0* • 



0,00066 
0,00068 
O 

d,oooao 
.0,00069 
o 

0,00017 
o,ooo37 
Oiooo57 
o,ooo58 

O 

o,ooofi7 

0,00081 
o,ooo65 
0,00091 
o y 000 5a 
o,oot>73 



«/KM» 

o,3i3 

id. 

I 



— 0,00001 
-H>,oooo6 



,00001 



0000a 
—0,00004 
-H>,oooo3 
,oooo5 



•+•0,00004 

-f"0,OOOOI 
-f-OjOOOoS 

-^,6Abo6 

■ k » 



i»9» 

.0 

id. 

i,ia5 



I*' et a* 



et a* 



b,ooo54. 

0,00081 
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o 

o,ooo58 ' 
0,00076 
o 



6«oo656^ 
0,00080 
o 
o 

0,00078 
o 



-1-0,00001 



-^o,doooii 
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Il ne faudrait pas conclure de ces observations que lar 
kuniéra a un mouvement curviligne, et ce n'est pas noit 
pltt» 0B ifoc f enieiid» en ^sutt que les franjges se propa<« 
gent suivant des Hyperboles ; je veux dire seulement par là 
^u*ett mesurait l-intervalle da bord de Fombre géomié-' 
triqne an point le plus sombra d'ime même frange et à 
diiifirentes distances du corps opaque , on trouve les or^; 
données d*^wie fajrperbole dont ces distantces seraient le» 
abscisses, 

La différence entre les deux rayons vecteurs étant 
presque égale à la disianee entra les deux foyers, Thyper- 
bole se rapprocfae «Bmpémement d*ane ligne droite , et 
e'est œ qoi a été. cause sans doute de Terreur où esf 
tombi Néwton*. H' a pris une partie de la branche der 
l*byperbo]e pour ttne-Kgne droite, et comme ceneiiroilor 
prolongée passe en dehors du sommet de lliyperbole , cm 
sfobord du corpsxipÉqne , il enîa conclu qoe les rayons ée| 
Jnnu^bPoéviUMentde tondier les corps et pouvaient*en èirci 
repou&sés à dea distances très-sensibles* 

Après tti^toe assuré, que Tespérien^Q «onfinaaîc poitp 
l^ifhhkiges extérieures le^ lois déduites de la théorie dc^ 
aooords^ et des discordances des vibrations lumineuses y 
-fai.cbarcbé , d'après les. 'mêmes b]fpoliièsea, lafomânler 
qui représente les intervalles compris entre les bande» 
mlérieiues, afin de comparer aussi' les - résidtats du cal* 
«■l.«t-eetixrd# robserratkm reiativemènt à^ces Bandes 
qui m'avaient, fait reconnaître les premières Tinfluence 
.fOB les liions ImmBeux eaiercent. les ims sur lea> 
-amres* 

La position du milieu de chacune des deux bandes 
obsoures du x®^ ocdra, qu'on aperçoit dans.rioié-t 
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rieur de Tombre portée par le eotpê AB Çfig. i'^) esi 

déteriiiinëe par Tintersectioa de deux cercles décrits des 
points jd ei B comme centres , avec des rayons différant 

9 

d'âne demMmdnlaticm. Par le poiiii hunineiix ^ el le 

centre C du wr^jiB, je mène la droite SD, Pour avoir 
l'iatervalle compris entre les deux bandes du i^' ordre , 
il faat calcoler la distance d'une de ces bandes à ^SP et 
la doubler. Si Ton prend «Si) pour axe des x, el le point C 
pour origine des coordonnées \ ipie Ton représente par b , 
comme ci-dessus, la distance du corps qui porte ombre au 
carton ou au micromètre , par c la largeur AB de ce corps , 
fet enfin par d la longueur d*une ondulation liuninemft, 
Téquadon d'un. des cercles sera: • 

Et celle de Fautre : 

Pour avoir la valeur de , correspondant au point 
d*intersection des déni cercles • il £iut éUmtîner x. entre 
ces deux équations -, et l'on trouve , en négligeant le 
carré de d , k cause de Textrème. petites^ de cette 



quantité. 




La ^stauce entre les deux bandes ohacvres du i?' ordre 
est donc égale à Les deux bandes oliseares du 

ordre étant données par Tintersection de deux cercles 
dont les rayons diffèrent d^une ondnhtion et demie » 
pour avoir Tintervalie qui les sépare , il suffit de substi- 
tuer dans cette formule ^dj k { d ou 3 à la place 
de d, et Ton trouve On aurait de même pour lu 
entre lea deux bandes du 3^* ordre 'iâ) et 
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afiisi% foUe. On TDÎt , d'après loeh , qae là cBstance entre- 
deux bandes consécutives est toujours égale à ^ , dq 
quel<]ue ordre qu'elles soient, etcpie les franges îniérieures - 
doivent par conséquent dirâer Fomlire en intervalles 
égaux , comme Texpérience le prouve. 

Cest surtout dans Tétude des bandes intérieures qne 
la loupe est bien supérieure aux autres moyens d*ob- 
servation : en recevant Tombre sur un carton , le peu 
d*éc]at de ces* franges empècbe très^souvent de les dis- - 
tinguer. 

J'ai fait , à Taide du micromètre , un grand nombre 
d'obsiervatidns sur la* largeur des franges intérieures pro« 
duites par la lumière blancbe , en me servant de fib 
métalliques de différentes grosseurs , et les résultats de 
mes expériences ont toujours été d'accord avec ceux du 
calcul. Mais afin de ne pas allonger inutilement ce mé» 
moire déjà trop étendu pour les bornes d'un journal , jç 
présenterai seulement les' résultai! des obseiVations que 
nous avons faites^, M. Ara go et moi , dans une lumière 
homogène. Le grand ^egré de simplicité auquel le phé- 
nomène se trouve alors ramené ajoute à la certitude des 
mesures et à l'évidence des conséquences que Ton en 
déduit. 

Pourobtenirunelumièrehomogène,nou8noussommes 

servis du même verre <:oloré que nous avions employé • 
dans nos observations sur les franges extérieures. La va«- 
leur de d qu'il £iut substituer dans la formule est donc 

toujours o",oooooo623. . 
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TABLEAU COMPARATIF 

Des T4subats de l'observation et de la théorie pouf 
les bandes intérieures prodmtes par une lumière rougm 



homogène» 




. Ces observations , comme on voit, s'accordent fort bien 
avec les résultats du calcul ^ et prouvent directement que 
la largeur des franges intérieures estep raison inTerse de 
celle du corps opaque et indépendante de sa distance au 
point lumineux ainsi qfCpn pouvait le conclure de 
formule ^ , qui exprime Pinlervalle entre deux bandes 
consécutives. Elle indique en même temps que les franges 
Sntérieures se propagent en ligne droite , puisque .leurs 
largeurs et leurs distances à Taxe SD (Jig, i^'^ ) sont 
proportionnelles à la distance b du corps qui projette 
Vombre au carton silr lequel on la reçoit. Ainsi les hyper- 
boles qui déterminent leur position n^ont pas .une cour- 
bure sensible conuue celles suivant lesquelles se propa«* 
gentles franges extérienreSi 
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La «enle insipection de la fpmuile V bi% vpir pour* 
quoi Fombre d*ttne aiguille ou de tout antre corps pc»nm 
«*ouvre en deux vers la pointe , et se divise en franges 
d'autant plus nombrenaes et plus rapprochées en tr elles 
qn^elles s'âoignent davântage de reztrémité dn aityk. Il 
est facile de concevoir, diaprés la même théorie , pourqpioî 
Ti»4-Ti8 les deux extrémités d*uu petit papier collé au fil 
métallique dont on obsenFe les franges intérienres y elles 
. se portent du côté du papier en se rapprochant les 
nnes des autres » jusqu'i oe qu'elles se fondent dans son 
ombre. 

Lorsqu ou présente une carte très-obliquement aux 
rayons de Inmiére de manière à produire des franges dans 
l*inténeur de son ombre , si cette carte n'e^ pas trop rap« 
prochëe du point lumineux, les bandes intérieure^ parais- 
sent plaeées d*ane manière sjméiriqne par nypoK amc 
bords de Tombre , c'est-i-dire , que PinterFalle dair qui 
sépare les deux bandes obscures du premier ordre se 
trouve sensiblement an miliende Tombre malgré Tobli- 
qirîté de là carte , comme dans le cas où Ton emploie nn 
cylindre. Il est facile de s'en rendre raison : les ondula- 
lions doivent être comptées du point lumineux et non 
pas des bords de la carte. Lemilien delà bande brillante- 
comprise entri» les deux raies obscures du i^' ordre , est 
produit par la rencontre des ondnktions qui sont parties 
en m^me temps du point lumineux : or , dans le quadri-* 
latère formé par les rayons qui vont du point lumineux au 
bord de la «arte, et des bords de la carte an milieu de la 
bande brillante, ces rayons faisant entr'eux des angles 
très-petits , et la différence entre les deux premiers côtés 
du quadrilatère étant égale à ladiâfôrence entre les deuv 
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autres , la ligne droite qui joint le point Inminenx et Tan- 
gle opposé divise en deox parties sensiblement égales 
l*aDgle fonné par les deux rayons inddens , et le miliea 
de la bande brillante doit ctre fort peu éloigné du milieu 
de Tombre géométrique (i). 

(i ) Soit c , fig. 5 , le point luminenx , A et B les dëox bords 
de la carte, M le milieu de la bande brillante du i*' ordre , 
fermée par |a irenoonltre des rajODS infiéebis BM et AM » 
c'etl4«dire , m point placé de telle manière qa'ea ait CB + 
BM = G A -4- AM. Je suppose que des points A> B et M on 
ait abaissé les perpendiculaires ÂE, BF, MG sur la droite CG 
qot divise en deox parties égales l'angle ACB, et qnî déter- 
mine par conséquent le milieu de l'ombre géométrique. $î 
l'on représente ÇP par a, FG par^ , EF par et BF par e, 
on trouve pour la valeur de MG, c'est-à-dire pour la dis- 
tance du milieu de la bande brillante du i" ordre, au mi- 
lien de «l'ombre géométrique ^(^(^-4-/) 4*^ (^"/y^ 

(^H»/}) t en négligeant les termes multi- 
pliés par les antres puissances de e. On peut, an moye» 

de cette formule, calculer avec une exactitude suffisante 
combien le milieu de la bande brillante du if' ordre doit 
être éloigné du milien de Tombre géométrique. Je sop* 
pose , par exemple , a* , /==o",o4 > e = €P,ooa , et 
d= o"»,752. (L'intervalle entre les bandes intérieures est 
alors d'un dixième do millimètre à très-peu près.)£n sabsti- 
toantees Taleursde 0, ^, s et/dans la formule, en trouTe 
pour la-^alenv de MG, o*,oooo4S , c'ett^^&ey un peu moins 
de la moitié d'une frange. 

• Si l'on prend pour second exemple a^o^^So^ /==:o'^4 • 
esaû^joo» , et A=ao^366 ( rinterraUe entre les franges inté- 
rieures est alors d'un demi-dixième de millimètre entiron } , 
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En rapprochant la carte du point Imninenk on aug- 

mente Tangle du quadrilatère , et le milieu de la bande 
brillante doit s'éloigner du milieu de l'ombre en sepoi^. 
tant vers le côté de la carte le plus près de la lonpe. G^est 
aussi ce que j'ai observé. Le défaut de symétrie dans la 
position des firanges intérienres se trouve encore aug- 
menté par une autre cause , lorsqu'on' rapprodie la catie 
du point lumineux : la dififërence entre les quantités dont 
rombre géométrique est dépassée de chaque côté par 
l'ombre réelle devient alors plus sensible , puisqu'elle 
doit croître dans le même rapport que la différence de 
lai^enr entre les bandes eztérienres produites par les 
deux bords de la carte. 

Je n'ai point encore comparédans ce cas , par des mesures 
exactes , la théorie et l'expérience ; mais )e ne doute pas 
qu'elles ne s'accordent aussi bien que dans les cas plus 
simples que f ai choisis pour mes observations ; car le phé- 
nomène est toujours de même nature , et 0 n'y a de dif* 
férence que dans )a complication des circonstances. 

ràî pensé qu'il serait intéressant de vérifier encore la 



on tronve ponr la valeur de MG, o%oooi6a» On voit que 
dans ce second cas, oSi la carte est plus près du point Inmi- 

neuXy la distance puire le milieu de la bande brillante du 
1*' prdre /et le milieu de l'ombre géométrique devient plus 
oonsidérslile | et €at plôs qoe triple de l'intervalle compris 
entre deux bandes eonflécntives. St le carton augmente de 
largeur , MG augmentera aussi. Supposons, par exemple , 
que/spit égal ii an décimètre , toa(ps les aulrea quantités 
restant les mêmes, on troavera pourHG^ o%ooq4>^'^^^ 
dire^ huit fois la largeur d'une £range. 
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formule qui donne la largeur des franges extérieures dan* 
une des limites de la loi de la diffraction , m mesurant 
Tombre d'un fil éclairé par une étoile ; pour cela fid dunu 
une étoile très-brillante, et je me suis servi d'une lentille 
peu oonyexe, «fin de ne pas trop affaiUir la •lumière : 
* cette leDtiOe avait denx pieds -de longueur focale. Le fil* 
de-fer, qui avait un millimètre de diamètre, était placé 
mètres de distance du foyer de la lentille. Lalargeor dé 
aon ombre , entre les denxbandesextérieures du i^^ èrdre, 

calculée d*après la jbrmule cja+à) -f. a \/ idb{ar^b ) qui 

denent c-Ka \/a dh lorsque le point lumînens: est infini- 

n^ent éloigné, devait être par conséquent 0^,00707. J avais 
fixé sur un petit cadre que la lentille portait à son foyor 
deux fils parallèles espacés de soixante4lix millimètres^, 
distance mesurée de milieu en milieu le plus exactement 
possible. Ces fils étaient éclairés par- une lampe. Ayant 
l'œil placé à l'autre foyer de la lentille , je voyais à-la-fois 
ces deux fils et rombre du fil-de-fer, qui marchait d'oc- 
cident en orient par Teffet du mouvement diiune. Je tour- 
nais la lentille un peni l'orient , et j'attendais le moment 
où les parties les plus sombres des deux franges passaient 
sur lésais du petit cadre. Il m'a toujours semblé qu'il se 
trouvait au milieu de diacnne en même temps , et j'iii ré- 

, pété dix fois celte expérience. Je dis il nCa semblé^ parce 
que le mouvement involontaire de ma tète / qui n'était pas 
appuyée , et la distance à laqj;ieUe mon ceil se trouvait des 
fils , à cause du peu de convexité de la lentille , m'empè- 

, chaient de voir bien nettement à-la-fois ces deux fils et 
l'ombre du fil«de4er. Avecunelen tille un peu plus convexe, 
d'un pi^ ou de dix-huit pouces-de foy«r , pn distinguerait 
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loieiiz les fils, et klmnière de l'étoile ne smit pMevcore 

assez affaiblie pour qu'on ne vit nettement les deux fran- 
ges extérieures du x*'^ ordre. 

Il est iitHe de remarquer qu'il peut arriver dans beau* 
coup de circonstances que les bandes intérieures en sor* 
tant de rombre conservent asaes de force povr influer 
sensiblement sur les firan^es exiâraenres» Oela dépend de 
la largeur du corps opaque et de la distance a laquelle on 
observe son ombse* Le phénomène devient alors très* 
compliqué en apparence; et les espèces d'anomalies qni 
en résultent me semblaient tout-à-fait inexplicables' lors- 
que je commençai è m-occnper de la diffiractiom On 
pent éviter ce mélange des franges, qui occasionnerait 
des erreurs dans les observations, en augmentant oa 
diminuant suffisamment le diamètre du corps opaque* 

Les franges extérieures , celles que Ton observe dans 
Tintérieur des ombres et qui prouvent si bien Tinfluence 
qne les rayons luminenz exercent les uns sur les autres y 
font voir aussi que les rayons qui ont été obscurcis par la 
discordance de lenrs vibrations redeviennent lumineux 
ensuite dans la partie du trajet où lès ondulations sont 
.* d*accord , et qu*ainsi ils peuvent reprendre leur éclat après 
ravoir perdu momentanément. Les ondulations en se croi* 
sant se moidifient sans doute au point de £scordance. 
Mais leur mouvement réglé et leur forme circidaire se 
rétablissent ensuite. C*est de ce principe qne f ai tiré 
les foitamies dont je me . suis servi et que Feipénence 
confirme. 

» 

Il est à remarquer que dans la partie des bandes obs* 
cures, où la dtseordanoe est' la plus complète il y a encore 
un peu de Itunièrei même lorsqu'on forme le point lumi-^ 

r 

•i 
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lielix avec mesenle espèce de rayoii8.SiraDgIe80tis lequel 
ie croisent lesrayon^ était nifiiiiineiit petit, et que la dis- 
cordance de leurs vibrations fut la plus grande possible , 
c'est-à-dire d'une denuknidulation; alors leurs motife- 
mens se contrariant constamment , ils perdraient pèo^ 
toe complètement leurs propriétés liunineuses. 

Les firangesdu a' ordre, dn 3®, du etc., tant inté^ 
rienres cpi'extérieiires, formées par la rencontre d'ondu- 
lations qui ne sont pas parties enonème temps du point 
Imnineux, font voir que les ondulations ont lieu aux 
mêmes points de l'espace pendant plusieurs vibrations 
consécutives^ et c'est ce qu'il serait. très-naturel de sup- 
poser qnandmème onn'en aunit pas cette preuve. 

La théorie de la' diffiraetion que )e Tiens d'exposer est 
fondée^ sur Taccord des vibrations (du u^oins dans un 
angle scnsibie) des difierens rayons partant d'un même 
point lumineux. Comment cet accord se trouve-t-il établi 
au fojer d'une lentille, dans un petit trou au travers 
duqnd on fut passer la lunnère; doniment se fkit*il que 
ce petit trou et le foyer de la lentilledéviennent les centres 
desondttlations lumineuses ?C'e8tce qu'ils'agitd'expliquer* 
Une particule incandescente , dont les vibrations pro* 
duisent des ondulations lumineuses, doit être évidemment 
k centre de ces ondulations. On peut en dire autant de 
fouies les particules dont un corps incandescent est com- 
posé. Lorsqu'il est assez peu étendu ou assez éloigné pour 
être vu sous un angle infiniment petit , comme les étoiles ^ 
par exemple , les franges produites par ces diverses partit* 
eules radieuses se trouvent à la même place, et le phé- 
nomène se passe' comme si les rayona partaient d'uÀ 
mêawpoiBt. 



Digitized by Google 



( î»7o ) 

De quelque manière qu'on forme un point lumineot^ 
la aonroe de la lumière eat toujours un corps iuqaBdescciit 
dont chaque particule est le centre d'ondulations sphéri- 
ques. Lorsqu'elles passent par un petit trou , une partie 
de la Ipimère est infléchie par ses b^rds dans mie ibnle 
de directions différentes , et forme de nouvelles ondula- 
tions sphériques di^nt les centres .sont sur les bords du 
trou} ear les ondulations ont toujours . la même longiieiir 
quelle que soit la direction suivant laquelle les rayon» 

aient été infléchît* 

Quelque petit que soit le tron , comnle il n^est îaraai» 
un. point mathématique, les rayons infléchis par ses hords^ 
n*ont pas exactement les.mèmç^ ceiitr«9.d*onduiaiiott, eft 
Tacoord de leurs Tibrations ne s'étend phs.fi me distaaoe 
indéfinie de Taxe du faisceau lumineux \ mais l'espace 
dans lequel etlea s'accordent .sensiUenient est en raiso» . 
imrerse de largeur du trou 9 et devient wpiidânble loin-" 
que le U pu est suffîsanunent étroit. [ ' 
. j^ki^ une partie de la lunûère , :après aiN>ir traYeraé lis 
petit trou j formera dana des anglesrsensibles des o^uduk-* 
tipns sphériques ayant leiu's centres àpQtfmij et cda.suffit 
poiv h| production des fraiiges» < 

On se demandera inaintenaut si les rs^jon^ direcis , 

dou( les ondulations n'ofijt pas leur centre m. petit trou 
comme. Je9i rayons infléchis, ne p^uvenlipas prodùîre dos 
franges d'une largeur différente et qui rehdent ecdles^ 
confuses, Il^^t aisé de yoir que cel4 ue doit pas ayoir lieu 
lorsqpje,k,trtm «t.ao|^ étroit, 
^ En effet, soit C (Jig> 4^ ) "ï*® des sources des ondu*»' 
Jations . lumineuses 9 . ^ et j& les bords du trou , et AF sa 
distance au corps opaque. Je suppose que le dmitoc^éUK 
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dtt troa sob eUrèmematt petit ^^.np^^ort à AF. Dos 
points C y ji cl B comme centres ^ je décris les arcs dt 

> Pour que rare FffK ait une étendue «en^Me par rap* 

po^t à son rayon , il faut qu'il soit beaucoup plus grand 
,qQe«.Jbd. diamètre dutnja, ét qjoi ne. peut avoir liea qnè 
lorsque le point C est très-près du jiB. Mais tlon JÊ^ 
4taut. très-petit par rapport à Vatc FHK a presque 
Jk même courbure que les- tfrcs. EFG, «t ^KL ; etilcb 
Ranges produites par les nrfions directs doivent eoînddëlr 
sensiblement avec celles que font ^ahre les rayons iu^ 
fléchis* Qnaud^antocmtraire ylepoint luniinAik C s'éloigne 
àt.^AB , la courbure de Tare FHMl diffère de plus eu 
.pjius de celle deSvdfiUX.autres ,* mais en même temps que 

■ * * 

UKSU^ diffé^moe aU0njei|ldsk:ilpn9Beuc^ Tare diminue^; 
.01 sorte que ransedérpatiierJEjFiXfiLX doit toujours coïkt- 
•jsidfir A^^ibjement avec le cercle décidtdu>poiuti>commo 
^eutve. Ainsi la difiérence ^ ooiàbfre «dtM les ondut»* 
lions des rayons directs ét' des rayons ii\âéchis , ne peut 
jpaftiuAuer dluu^ pQtanière sengible sur >Ia ^position et Ja 
-lumtfétjjtoiiiBidiCM 4itmv"jmt-lsft|||piimmPrit 

éU'oit. • : ■ • ' 

Passons jxiainteuam au cas où le poiiK lumineux ^1 
fonné par une lentille Irèsiçoûvexeç Je .ne cpiisi^lérerai , 
comme dans le cas précédent , que l^s oridulaiious for- 
mées par les vibrations d^une des particules du corps éclaî- 
mut, ce qu*on dit de IWe pouvant '^s'appliquèr à toutes 
les-ftUtres. Je supposerai, pour simplifier le calcul , qu elle 
est à une distance infinie , conune celte^du soleil , et que 
les rayons réfractés ne.sprtent pasdflTVerre, afin de n'avoir 
qu'uneréfritction à considérer. Ou verra facilement qu'oju 
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p€9Li applî quqr lesiaèmwiaMonoqMnt k iéB cîrooMtmtcet 

plus compliquées, f 

SoieDt donc DjÉ et£B àeax rayons knpiatox paial- 
Uks vibrant d^aooeird , IjéB k snrfiiee dn ime, C'son 
cnire, et Fie foyer où se réunisseiu les deux rayonjs 
léfinMlt» j^UT et.EF. Jeanppote.!^ perpetiâicidBWoÀ la 
•urfaee du ai aorte que k réfiracdon no ditaige paa 
sa direction». Par le point je^ène ^^perpeu^cu- 
jh^r^ment .ans ssajona incidena^ A^^ H aottc doi'poiMi 
-coiTespondana des.mèmes TÎbraAîoDs. Le rayon EB a-en- 
cote H B à parcourir dans Ti^ir lorsque le rayon DA est 
d^4 eniré diAïa'le.vene&ory réqnmlMitdo i99-daB»lo 
verre est la même longueur divisée par le rapport entre 
le sinus d'incÂdenGe et celui ^le réfiaction dans le passagi» 
-do* là lnmîére*lfe Pair dans le' vwm^ Ceai niio 'eon«- 
séquence de la théorie des vibrations , comme je lo 
ferai noi^ eit donnant d«ia eetie théorie PexpËoaiion de 
Jtf vttadiôn* Je lepréMote parxp èe rapport / pos^'f le 
rayon du cercle , et par i Taiigle d'incidence EBG- 
Apnèa Àvioir calcnàé AF, BFe^MB, m ^vunt BF k 
Péqiii^a^tdesfiBdnM l0T«m€iinèiiWidinnt ecoei^^ 
de uiF, je trouve : * 



\ . s/y^'i-y l'^f^'^ P . 

Cette expression donne la différence entre les vibration» 
des rayons à leiu* point de concours' F. En. la réduisant 
«a ^érie, et négligeant tons les tenues au-delà dBla.lpilir 
tricmepuissanç^ de sùid, on trouve: 
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U edi facile de voir^ diaprés ccltte fonnule, qtie la'dif* 
férence entre les vibrations des deux rayons au point F 
n'est encore qa'ime petite partie de la longueur d'une 
ondulation , lorsque r et i ont déjà des Taleurs assez con-» 
sidérables. Si r, par ei^emple, était égal à un centimètre^ 
pour que la discordance fût complète, c'est-à-dire, pbùr 
que les deux rayons différassent d'une demi-ondulation 
au foyer, il faudroit que i fût de 10^5 et Tare AB étant 
de 5° les rayons réfractés ne différeraient au point F 
(jue dn dixième d'une demi-èndulatlon. Or^ l'angle AFB 
est environ le tiers de i. On voit donc que , lorsqu'une 
lentille est suffisamment conTeze , les rayons qu'elle a 
réunis à son foyec vibrent d'accord dans des angles très» 
sensibles. 

' Je Taiil expliquer maintenant , d'après ces considéra-** 
tioiis ) tsomment il se fait qu'on pent observer les franges 
en recevant les ombres sur une loupe et en les regardant 
an traven. Il est néorâsaire, pomr tomplèter la théorie de 
la difllnctîon ^ d'ajouter ici cette explication , que j'avaia 
omise dans le Mémoire présenté à Tlnstitut. 

L'effet de la loupe est de réunir au fond de l'œil les 
rayons qui se sont croisés à son foyer ^ qui sont partis 
d'un même point de la suxface focale. Or, les franges si-* ^ 
tuées dans celte surface et qui se peindraient sur un carton • 
que l'on y placerait, sont produites pàr la rencontre de» 
ondulations des rayons qui s'y sont croisés. Le croise-^ 
ment des mièmes rayons se reproduit au fond de l'oeil \ el> 
oonune leurs points d'incidence sur la loupe sont très*^ 
rapprochés, la réfraction , ainsi que je l'ai fait voir, ne 
doit pas altérer' sensiblement les accords on les discop^ 
dances de leurs vibrations. Voilà pourquoi la loupe pein( 
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f 

iilr la fétinedet franges iJisolumentseï^^ aozIhiA-'' 
ges aériennes qui «e trouvent k son foyer* 

Lorsque le corps opaque est au foyer même de la len-' 
tille, les rayoDS léfléokis ou infléchis parunmè^ne point 
de sa surface , se réunissent aussi en un seul point sur la 
vétine, ce qui ne permet plus le développement des fran-^ 
geîivMais si Pou approche la loupe davantage, les rayona 
partis du bord du corps ne peignent plus une snnplé ligne 
au fond de Tceil el y occupent un espace plus large , dana 
kqnd leur rencontre avec les rayons directs repiodnk les 
franges. Il est aisé de concevoir, en y réfléchissant un peu, 
que ces Staxge^ doivent être absolument semblables à 
eelles qu*cni voyait quand le foyer de larloupe était autant 
en-deçà du corps opaque qu il se trouve au-deU. 

L'angle sons lequel les rayons lumineux se croisent an 
feyer restant le même Parc compris entre leapoints d'in-- 
cidence sur la surface de la lentille est toujours du même- 
nombrà de degrés, quel que soit le rayon de cette surface 
et les Variadons que la réfrnctibn fait prouver aux accords 
et aux discordances des ondulations sont alors proportion-^ 
meUes an rayon de la lentille. 

A memre qu'on rapprodie la loupe dn corps qui porte- 
ombre, l'angle sous lequel se croisent les rayons direct» 
et les rayons r^Léchis iiugmente ainsi que la distance 
entre lénrs points VTinddence sur la surlace de la lentille^ 
Les variations produites par la réfi action dans les rapporta^ 
de vibration des rayons doivent donc augmenter aussi .et' 
devenir d'autant plus sensibles qne k lentille est moine 
convexe. C'est pour cette raison qu'il est nécessaire de se^ 
servir d^nne £me loupe lorsqu'on vent observer les fran*-' 
ges très-^près dé leur origine. 
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' î^otir calculer ces variations avec exactitude ^ il faudrait 
àVoir ^ard aux différeiites réfraclions <{oe les rayoBè 
éprouvent dans la lentille et dans la prunelle y et ces cal-» 
Inils deviennéat trës^mpliqués. Je me propose cepcudaiit 
de les faire et d^eii déduire une foniiule approximative ^ 
conune celle que j'ai donnée ci-dessus pour le cas fort 
simple que j'Avais choisi 

Dans le Mémoire que j'ai présenté à l^nstUnt ^ j'avais 
expliqué par la même théorie des accords et des discor^ 
dànces des vibrations Imninenses les im«geft colorées quci 
réfléchissent les surfaces rayées et celles qu'on aperçoit 
au travers d'un tissu très4in , et i'eu avais déduit les for* 
lûmes qui représentent la loi de ces pliénomèues. Mais 
ayant appris de M. Arago que le docteur Young avait 
donné d^uis long-temps les mêmes esqplications et les 
mêmes formules ^ }• n*en ferai pas Inention ici , et je ter-* 
minerai ce Mémoire par l'explication des lois de la ré- 
flexion et de la réfraçiiou déduites dé rinfluence que les 
tayons* de lumière exercent les tea sur les alilres. Huyg-* 
hens , et après lui Ëuler , ont rendu raison de ces lois 
par la théorie diis ouduktioiis. Si je présente de nonteail 
des explications à-peu-près semblables , c'est qu'en y ap- 
pliquant la thégrie de l'influence que les rayons luminçux 
exercent les uns sur les autres 9 on y ajoute, il me semble^ 
plus de force et de clarté , et qu'en faisant entrer en con-" 
sidération la longtienr des ondulations lumineuse^ , on 
peut donner tine dtf nition précise de ce qui constitue 
le poli. 

On voit dans le phénomène de la difTraclîou que lei 
rayons de lumière qui rasent le bord d'un corps sont ré^ 
fléchis et infléchi^ dans une foule de directions diftérentesi 



ians qvHon puisse explic[uer complètement celte diverslit^ 
de ^rectioD's par la fonne cylindrique de Tarrète ou de ht 
•oifaoe dn corps ^ car la dispersion de la lumière varierait 
avec lacom'bure du cylindre, et c'est ce qui n'a pas lien 
d'une manière aenaîUe, du moina dans le voisinage de 
Tombre , puisque le dos et le tranchant d'un rasoir donnent 
des franges d'un égal éclat* L'hypothèse la plus naturelle f 
«^estque les molécules du corps nnses-en vibration par h 
lumière incidente deviennent les centres de nouvelles on-* 
dulations. L'analogie conduit à supposât que, dans la 
réflenion les molécules qui composent la suriaoe dn corps 
réiléchissant deviennent aussi des centres de nouvelle» 
ondulatidns lumineuses. Comment se fait^ que ces ondil« 
latîons ne se propagent d'nne manière sensible que dana 
une direction qui fait avec cette surface un angle égal à 
celui d*incidence?C*est ce qu'il est facile d'expliquer, en 
faisant voir que, dans toute autre direction, les vibra- 
tions, des rayons réfléchis se contrarient et se détruisent 
mutndlement. 

£n effet , soît u^B {Ji^* 6. ) la surface d'un corpa 
fù&^ £D et FG deux rayons incîdens trèa- voisins , 
GK et DL les rayons réilëdbia. Par le point G je mène, 
£r/ perpendiculaire aux rayons incidens. Ces deux rayons 
vîhnint d'âccord^ £r et / seront des points correspolidans 
des mêmes vibrations. Par le point D je mène aussi DC 
perpendiculairement aux rayons réfléchis. L'angle CGJ^ 
étant ^1 à l'angle IDG GC est égal à //> ^ /> et C 
sont aussi des points correspondans des mêmes ondula- 
"tions , et il y a accord parfait dans les vibrations des rayons- 
réfléchis. Mais si l'angle CGD n'était pas égal à l'an^ 
|[ie WG, GG ne serait plus égal à Wi C et Z> ne 
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temeni plus des poîntt oorrespondans des mèmei ondo- 
latioDs , et il y aurait discordance entre les yibralions des 

rayons réfléchis. Or, on peut toujours concevoir les deux 
njons incidens k une distance telle Fun de Tantre, que 
la discordance des rayons réfléchis soit complète , c'est- 
à-dire, d'une demi-ondulation^ et comme ils sont d'une 
force égaie, lenra vibrations, se détruiront mutuellement ^ 
ou du moins s'aQ'aibliront considérablement ^ car on sait 
que les corps les mieux polis éparpUent encore une cer* 
laine quantité de lumière» 

Cette explication des lois de la réflexion n'oblige pas 
d'admettre que la lumière est rqpoussée a des disunees 
sensibles , ou que la surface des corps polis est absolu- 
ment sans aspëritési; il suffit de supposer seulement que 
ces aspérités M>nt très-petites par. rapport à la longueqr 
des ondulations lumineuses, et l'on conçoit alors pour-r " 
quoi, sous un angle de réûexion égal à celui d'incidence^ 
l'œil doit recevoir beaucoup plus de lumière que dana 
tonte autre direction. Celte définition du poli , tirée de la 
théorie des accords et des discordances des vibrations Iu<- 
mineuses, me parait d'autamplua satisfaisante qu'on Tap^ 
profoiidit davantage. 

C'est par de semblables considérations qu'on peutexpU^ 
quer les images coloré que réfléchissent les surfaces rayées 
et les feux de diverses nuances que lancent les fils mélalli* 
ques très-fins exposés à la lumière du soleil ou à celle d'une 
bougie. Des cylindres métalliques d*un petit diamètre , 
quoique plus considérable que celui de ces fils , réfléchis- 
sent aussi des images colorées lorsqu'ils sont éclairés par 
un point lumineux. La grande convexité de ces «^lindres 
lait sans doute qu'un même point de leiu: surface peu^ 
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réfléchir de la lomièro dans diffiâremes direcdona, Cai^ 
a*il n'y avait de rayons réfléchis qne cènx qni font a?eo 

la suriace un angle égal à celui d'incidence, comme 11$ 
divei^geBt tons et d'autant phs qne le cylindre est d'mi 
plus petit diamètre, réduits ainsi à des lignes, ilsneponr^ 
raient exercer aucune iulluence les uns sur les autres , et 
il n'y aniait pas de raison ponr que la lumière incidente 
étant blanche , la lumière réfléchie fut colorée. L'expli-» 
cation que je viens de donner de la r^ularité de la réf 
flesion sur les surfaces poljes eit fondée sur ce que deux 
Vayons incideus peuvent toujours être situés A une dis- 
fanoe^elle Tua de Taujtra, ijue les rayons réfléchis dif^^ 
fèrent d'une demi-ondulation lorsque Tangle de réflezioa 
ji'est pas égal à celui d'incidencCt Or , Tintervalle qui 
sépare les deux points. d'incidence satisfaisfint à cette con« 
dition , doit être d'autant plus oonsidéraUe que l'angle de 
réflexion diÛere moins de celui d'incidence ^ et Ton con- 
çoift| d'après cela , que sur une surface tris^nvexe , un 
rayon réfléchi qui fait avec elle un angle peu différent de 
celui d'incidence ^ ne puisse se trouver en discordance 
eon^lète avec aucun autre rayon réfléchi. 

Je vais maintenant expliquer la loi de la réfraction pap 
la même théorie. ^ 

Newton a observé que, lorsqu'on Introduit 'de l'eau' 
cutre deux objectifs , les auneaux colorés diminuent de 
largetir , et il a trouvé en mesurant leurs, diamètres , que 
les ( épaisseurs des lames d'eau et d'air qui réfléchissent 
les mêmes anneaux , sont entr' elles dans le même rapport 
que les sinus d'incidence et de réfraction pour le passage 
de la lumière de l'eau dans l'air. La conséquence toute 
luitureiie que Ton tire de ce fait dans le systèipe des vibra? 
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lâoDSy «'est (jne les oodulaiioBs de la lumière chms-feev 
sont plus courtes qpe dans Pair dans lerappofC du siniis 

d mddence au sinus de iiéfracUcp. 

n estftcilede déduire la loi de la fMradioii'de ce prinr 

«cipe ^ qu'on peut étendre à itous les jaoûiieux* 

Soit jiB (Jig. 7 ) la surface qui sépare les deux corps 
itransparens, jFG et £i) deux rayons încidens très-voisins ^ 
OK et DL deux rayons réfractés. Par le point G \e mène 
OI perpendiculaire aux rayons încidens 5 G et / seront 
^dans cliacan d'eux des points correspondans des mêmes 
VibratioDs. Du point D f abaisse sur GK la perpendicrif- 
laire DM, L'angle JGD est égal à l'angle d'incidence , 
et GDMk celui de réfraction. Prenant GD pour rayon , 
ID est le sinue d'incidence et GM celui de réfraction. 
Ainsi^ lorsque le sinus d'incidence sera à celui de réfrac- 
tion c<»nme la longueur des ondulations des rayons incir 
dens à celle des ondulations des rayons i^ractés, ID 
et GM représenteront des parties équivalentes de ces 
iOndulatîons, tlMetD seront, par conséquent', âe» points 
correspondans des mêmes vibrations. Mais il est clair que, 
dans tonte autre direction , cela ne peut plus avoir lieu, et 
que les Tibrations des rayons réfractés se contrarient. Ot^ 
on peut toujours les concevoir à une distance telle l'un de 
l'autre que la discordance soit complète, c'estrà^dire , d'une 
demi-ondulation* Ainsi la lumière ne peut se propager 
que suivant une direction unique, et telle que le binus do 
f angle de réfraction soyt à celid d^inddence dans le même 
rapport que les longueurs d'ondulation de la lumière dans 
{jss deux milieux. . / 

JjaL théorie des o^dulatio^s conduit à un^ consjkpience 



Digitized by Google 



( aSo ) 

■bsolnment opposée à cdle que Newton a Urée ée ton 

explicaiion de la réfraction par rallraction j c'est que la 
marche de la lumière est plus lente dans les corps denses 
que dans les corps rares , suivant le rapport des sinus d*in« 
cidence à celui do réfraction; car chaque ondulation 
devani s'accomplir dans le même intervalle de temps dans 
les deux milieux, la vitesse de la lumière est proportion* 
lielle à la lon^eur de ces ondtilations. 

Le système qni fait consister la lumière dans les vibra-> 
fions d'un fluide infiniment subtil répandu dans Tespacc , 
conduit ainsi à des explications satisfaisantes des lois de 
}a réflexion , de la réfraction , du phénomène des anneaux 
colorés dans toute sa généralité , et enfin de la diffrac- 
|ion , qui présente fies phénomènes très-veriés dont la 
théorie Newtonienne n*a jamais pu rendre raison» A la 
vérité , la double réfraction et la polarisation n'ont pas 
encore été expliquées dans le ^tème desjondnlations ; 
maïs Pont-elleS été davantage dans celui de Newton ? L'ex* 
plication que ce grand jgéomètre a donnée de la double 
réfraction ne peut être considérée que ooinme une ma- 
nière simple et commode de présenter les fiiits; car, sup- 
poser avec lui que les molécules lumineuses ont d^s pôles, 

serait pousser trop loin l'analogie. 

A l'explication que j'avais donnée des principaux 
phénomènes de la diffraction, j^avais joint , dans le 
Mémoire déposé à l'Institut, plusieurs objections contre 
le système de Newton , auxquelles il me paraît diffi- 
cile de répondre complètement» Je les ai retranchées de 
eelùi-«i , ayant réfléchi que cette complication pouvait 
puire à la clarté des démonstrations et à la liaison 
des idées d^ns l'exposition de la théorie que j'ai adoptée. 
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3e ne propose dêréimir ces ol^ecdoiM et de les pr^eoter 

au Public dans un second Mémoire qui servira de com;'- 
•plémeDt à cdiiinâ» 



MÉMOIRE 

Sur la nature et les combinaisons d un iiQuvel Acide 
wg/éud, suivi de Réflexions sur V^t dans lequel 
les Acides peuvent avoir préalablement existé 
dànS'les végétaux* 

* 

Pa.k ml DovoViir» 

(TraoncUops philosophiques de iSi5, a* pasUe, p. 25f ). 

Exuéit pu 91. GoMVtf , 

L*itrT8Uft a dëconTert j pour la première fois , cet acide 

dans les baies du sorbus ou pjrus aiicuparia , où il se 
trouve mêlé à Facide maliqne. C'est la saveur désagréa- 
blemeut acide de ces fruits qui a d'abord fixé son atten- 
tion , et qui lui a fait soupçonner Texistence d'un acide 
particulier , quoique Scfaéele eût avancé qu'ils ne con- 
tenaient que de l'acide malique.- 

Après avoir ëxaminé successivement Tacide maliqlie 
obtenu parles divers procédés connus aujourd'hui, M. Do- 
povan s'est assuré que cet acide n'existe jamais seul 
dans les fruits murs; qu'il 7 est toujours accompagné 
par l'acide sorbique (nom dont l'auteur se sert pour dé- 
signer Tacide qu'il a découvert) 9 et que ces deux acides, 
quand ils s'y trouvent ensemble , excluent tous les autres; 
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qse cependant les baies du aortan noir ( probid>lemea| 
A cause de Piminense quantité de msMÎkfpe et de ma-^ 

tière colorante qu'elles présentent) ne renferment que 
de Tacide nudiqne. Les fruits qni contiennent à-la-fois 
les acides malique et sorbique sont les pommes, les 
primes, les l>aies du sorbier, celles de Tépine-vinette, et 
les prunes sauvages ou prunelles. Parmi ces fruits, les 
baies du sorbier sont ceux qui contiennent la plus grande ' 
quantité d'acide sorbique ; les pommes T^ertes en 
«x>ntiennent moins, les poimnes mûres et les prunelles 
moins encore , les fruils de l'épine-vi nette trèsrpeu , et les 
prunes moins qne tous les autres. Les baies iwitei dusor* 
Uer, peutrètre celles du sureau , et la plante appelée semt 
per viyum tectorûm (la joubarbe), ne contiennent pa« 
d'antre acide que Facide malique, et, ce qui est d*ac7 
cord avec ce qui vient d'être dît , les framboises et les 
groseilles , qi^oiqu'elle^ contiennent les acides malique 
et citrique, coinme Schëele Tavait effeictivement démon^r 
tré ^ ne reufcf meut point d'acide sorbique. 

Pour obtenir le nowel acîde, on se procura les bâîês 

du sorbus aucuparia aussitôt qu'elles sont arrivées à leur 
maturité* a Ces- baies ^ après avoir été broyées adfiaaiii^f 
ment dans un monier.de porcelaine, sont aotmiîses.'à 
.une forte pression dans un sac de toile. Si elles ont été 
cueillies dans le.temps le plus favorable, elles fournissent 
environ la moitié de leur poids de jus, à 1,077 de àerxf^ 
sité. Celui-ci, après une décaDtation conveu^le, doit 
i ètro passé et mêlé a?ep une dissolution filtrée d'acétate 
de plomb. Le précipite doit être recueilli sur un filtre, 
et pour er^ sé^er la matière color^inte non combiné^. 
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il fant le laver k Feau froide. Uoe. très-grande quantité 
d'ean bouillante est alors versée sur le filtre, et ce qui 
passe est reçu daos diffëremea jarres de verre. Après 
quelques heures, les lavages deviennent opaques et dé* 
posent enfin des cristaux d*un grand éclat. Ceux qui 
oui été formés dans les eaux de lavage colorées doivent 
être rassemblés, séchés à Fair et mis à part pour un 
nouvel examen. ' / » t . * 

» La maôe primitive qui est restée sur le filtre, ét &ë 
laquelle les eristanx ont été obtenus , étant maintenant 
dure et cassante, est incapable d^en fournir davantage 
sans subir une nouvelle opération. U faut la fiûre bouillir 
pendant une demi-beture ai^ee un pen plus d*adde ^ul^ 
furique étendu qu'il n'est nécessaire pour décomposer 
le sel , et quand la liqueur est froide on la filtre. Elle 
est ensuite mêlée une seconde fois à Tacëtate de plomb , 
le. précipité lavé comme la première fois avec de Teau 
bouillante , et les cristaux pris seulement dans les lavages 
incolores. La masse qui reste se durcit encore une fois; 
on la soumet à un nouveau traitement par Fadde suUîik 
rique, Tacétate de plomb et Peau diaude, ainsi qu*il a 
.été dit 'y et malgré tout cela , les cristaux réunis ne forment 
pas encore une quantité de matière eonsidérable. 

» Tout le produit cristallin étant sec , est ensuite mis 
avec deux fois et trois dixièmes son poids d'acide sulfu* 
rique à 1,090 de densité, et porté a Tébullition pendant 
nne demi-beure. On supplée è l'eau qui s'évapore par une 
égale quantité, et on prend soin d agiter continuellement 
le mélange avec une baguette de verre : la liqueur est en<o 
suîie filtrée el versée dans une jarre de verre d'un petit 
fii^ètrcr Tandis qu'elle est encore chaude^ on j £iî( 
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passer un courant d'hydrogène sulfuré, et qnaiid tout 
le plomb a été précipité , le fluide est filtré , mis dans un 
bassin ouvert y et soumis àTébullilion jusquà ce que lesi 
▼apeun qui s*en d^gent ne noircissent plus le pa- 
pier imprégné dWtate de plomb. 

» La ihëorie de ce procédé est facile à saisir. Quand 
racéiate de plomb est ajouté au jus , le malate de plomb 
et la combinaison formée par le nouvel acide et le mé« 
tal se précipitent) le dernier est décomposé par Teau 
bouillante en un sons-sel et un sur-sel. Le sur-sel est re* 
tenu en dissolution 5 mais aussitôt que la liqueur est 
froide , le sel neutre se dépose en cristaux, et les pre* 
miers lavages contiennent plus d'acide fibre. Quand Teau 
bouillante n'est plus capable de surmonter Tattraction 
des dernières portions d'adde pour Tonde de plomb, il 
ne peut plus se former de cristaux; alors, en employant 
Tacide sulfurique dont la puissance est plus grande , ça 
obtient Tacide végétal libre , et Ton procède comme la 
première fois. Quand tous les cristaux sont recueillis, 
on leur ajoute une quantité d'acide sulfurique pas tout- 
à-fait suffisante pour les décomposer, et de cette manière 
on en exclut Complètement celui-ci , qui , sans cette pré- 
caution, ne pourrait être séparé quavec ime excessive 
difficulté. La portion de cristaux non décomposés se dis- 
sout dans Facide végétal nouvellement extrait^ mais si 
pendant Tébullition la liqueur n^était pas remuée cons* 
tamment, il se formerait au fond du vase une masse si 
dure , qu'elle résisterait à la décomposition. Si on laissait 
refroidir la liqueur filtrée, le sel neutre formerait encore 
nn dép6t cristallin : il faut donc l'employer tandis qu'elle 
iQst ^chaude* Alors un courant d hydrogène sulfuré, 
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traversant une haute colonne de ce liquide , en séparera 
le plomb, tandis que Pacide y^tal pur sera mis en 
Ubertë , souîllë à la Tërhé par un peu du gaz précipi- 
tant. En effet , ce gaz ne disparait pas complètement par 
Tébullition, car Tacide en retient Todeur, même après 
avoir bouîJli long-temps ; cependant unë exposition de 
peu de jours I dans un vaisseau ouvert, la dissipe tout- 
à-fait* 

» En préparant cet acide, il n*est pas nécessaire, 
jcomme on le fait dans l'extraction de l'acide malique , de 
saturer le jus des baies avec la potasse dans le com- 
mencement du procédé, parce que des deux composé 
formés par le mélange de Taeétate de plomb, le ma- 
jate se dissout de préférence à l'autre dans Pacide acé- 
tique développé. La matière colorante qui adhère obstiné- 
ment au malate de plomb , quand elle est extraite- par 
les lavages à Peau bouillante , teint les cristaux 
qui s'y forment par le refroidissement , quoiqu'ils 
soient d'ailleurs sans couleur lorsque ces etfox sont in- 
colores. C'est un grand inconvénient que cette liiatière ne 
puisse pas être emportée par des lavages à l'eau froide 
sans décomposer une certaine quantité de sel : le seul re> 
mèdeest de rejeter tous les cristaux formés dans les eaux 
colorées, et de réserver seulement ceux qui sont d'un 
blanc pur. Ces cristaux sont d'une structure si délicate, 
qu'il faut les recueillir sur le filtre : quand ils ont été 
desséchés par leur exposition à Pair, ils sont éblonissana 
de blancheur et d'un lustre argenté, semblables- en cela 
à Pacëtate de mercure bien préparé, mais encore plus 
beaux. 

• » Cet acide nouveau a ui|e telle tendance à former avec 
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le plomb tA toiti^ ^el im siiiv«el, que lorsqu^on lé 

prend pur, et qu'après l'avoir fait bouillir avec le car- 
]M>oate de magnésie avec lequel on obtient une disso-' 
lution alcaline ) on le précipite par Taeétate de plomb 
privé de son excès d'acide, en le faisant bouillir lui-même' 
•UT du caibonate de ce métal | la liqueur filtrée rougit 
fortement la teinture du loumesol , malgré TalcaHuité du 
ael magnésien. 

» L'acide aorbique, quand il est parfaitement pmy 
est un liquide transparent, sans couleur, inodore, so- 
luble dans Talcool et dans toute proportion d'eau : H 
est inerisiallisable; et s'il est évaporé à siociié , il présente 
une masse déliquesccute. Etant soumis à la distillation , 
la portion de ce liquide qui se distille ne présente au« 
cone trace d'acidité. Son aigreur est telle, qu'elle cause 
une sensation très-pénible sur les organes du goût. Con* 
servé à l'éut libre , cet acide ne s^altère pas beaucoup^ 
3^en ai eu pendant plus d'un an dans une fiole bou*« 
cbée, et au bout de ce temps, il n'y a pas eu d'autre 
cbangement produit que la séparation d'un coagulum trAs^ 
délié, en petite quantité quand l^acide était très*pur, miais 
plus abondant lorsqu'il était impur. Quand cet acide est 
mêlé à l'adde malique, celui-ci est le premier à dis-* 
paraître , tandis que l'autre retieut ses propriétés long«« 
temps après. 

» Une certaine quantité de malate de plomb obtenu 
du semper vivum teetorum, ayant bouilli avec de l'acide' 
forlnqtte et un peu d'eau, le fout^ d'incolore qu'il était ^ 
devint un peu brun. La liqueur, après avoir été filtrée ^ 
était d'abord trouble; mais elle fut chaufifée jusqu'à ce 
qu'elle eût repris sa limpidités La solution étant filtrée de 
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Hcruveiili redevint cUre, et une heure apfès elle haêut 
prédpîter des cristaux en grande abondance. La masse 
qui restait sur le filtre contenait quelques particules qui 
avaient quelque chose de graveleax. 

> . Il est évident qu*ici le malate de plomb a été dé-* 
composé par Facide sorbiqùe , ce qui n'arriverait cer^ 
tainement pas si ce dernier n'était une substance dis- 
tincte, antre que Tacide maltque. Le malate de plomb 
H*a d'ailleurs été décomposé que partiellement. L'oxide 
de plomb uni à un excès d'acide sorbiqùe a formé un 
surMrbatef tandis que Tacide malique dégagé a dBssons f 
autant quMla pu, du malate échappé à la décomposition, 
et a formé un sur-malate de plomb. La couleur brune est 
due évidemment à facide malique devenu libre. Le sur^ 
malate , à mesure qu'il s'est refroidi , a déposé son ma- 
late à Tétat pulvéridenty et le su^-sorbate, bientôt 
après,* a déposé du aorbate de ploml» à Fétat cristallin^ 
La masse primitive contenait encore des particules gra-« 
tetenses de sur-^orbate. Les choses se passent ici de la 
même manière que lorsque le précipité , obtenu par 
Facétate de plomb et le jus des baies de sorbier, est lavé k 
feau bouillante $ il se dépose k peine quelque pev de 
malate, et si la liqueur contient beaucoup d'acide sor*- 
bique libre, la pellicule irisée, qui est un caractère' 
du malate de plomb , ne se produit pas. » 

Les sels formés par le plomb «st le nouvel acide sont 
donc : 

« Un sous-sorbate insoluble dans Teaii^ denseetdi 
fiand il esien masse , graveleux s'il est en poudre. 

» Un sorbaie neutre, fu,Vil eslebtenaparjprécipi 
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tatlon^ est une poudre blanche; mais qui, s'il est re* 
tiré de sa dkiK>lntioii dans son propre acide, se présente 
alors en cristaux d'une belle couleur argentée. Ni Vuvl 
ni l'autre de ces sels n'est soluble dans cinq mille fois sca 
poids d*eatt. Le sorbate , quand il est chauffé an rouge f 
éprouve une combustion assez brillante. ' 

» Enfin y un sur-sorbate qui ne prend jamais la fonne 
solide , et dont le goût est sucré. L'acide sorbique forme 
donc trois combinaisons avec le plomb; mais Tacide 
malique n'en forme que deœr, le malate neiitre, qui 
est une poudre incristallisable et douce au toucher, et 
le sur^malate. Ces deux acides ne sont pas moins dis^ 
tincts par leurs combinaisons avec les alcalis. ^ 

)» Le sorbate de potasse, quand il a un excès d'acide, . 
forme des cristaux permanens solubles dans Teau, mais 
insolubles dans Talcool. » 

Les sorbates de soude et d'ammoniaque sont dans le 
même cas. 

Ces trois sels ne cristallisent point sans un suffisant 
excès d'acide; celui de soude exige même l'aide du froid 
pour devenir solide. Les malates de potasse, de soude 
et d'ammoniaque sont reconnus pour être incristalli<« 
sables et déliquescens. 

« Il existe aussi des diflrârences frappantes entre les 
combinaisons de ces acides avec les terres. Schéele a trouvé 
que lorsqu'il ajoutait du cari|onate de chaux à l'acide ma- 
lique, une grande quantité était dissoute; mais que la 
dissolution donnait avec le tournesol des indications d'un 
acide trés-abondant, qu'il était impossible de neutrali-^ 
ser par de nouvelles additions de craie, w 

L'auteur a obtenu les mèpies résultats avec l'acide ma« 
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liqne du seinper vimm tectomm , soh atèc le CftijKnatftté 
de chaux , soit avec celui de baryte. Ainsi , il parait qué 
l^acide malic|ue naifonne jamais avec le carbonate dé 
Àmr , et quelques autres , que des sekacides^ et commé 
Scliéeie l'a observé, ces dissolutions, au bqut de quelques 
jours, déposent le sel neutre eîi ipristaïuc lAaîs ^avee 

• • • ■ • 

tes csrbtfnates, Tacide sorbique forme des sels neutres 
qui se précipitent aussitôt. qu'ils sont fonnési' 

Schéde. assure que le mali^te de magnésie est déliques-' 
cent : l'auteur Ta vérifié. Il s'est même assuré que cette 
terre | chauiTée avec Tacide sorbique , produit une ii- 
queiir qui , aprek la filtration , dépose en abondancé îlcSs 
cristaux permanens. Ils ne requièrent pas moins de 28 pai>*" 
ties d'eau à iS^ centigr. pour se dissoudre» . , " . . 

Enfin le ^alate d*alnmiiiè^ diaprés Sdiéeley est^ fm* 
sel très-difficilement soluble : or, le sorbate d'alumine 
ii'existe pas. a Ainsi Tacide sorbique est un excellent 
itioyen analytique poiir séparer ralaaûne des. ifutret 
terres. » ' 

ObservaLions sur V Acide maliquei 

V 

La méthode employée^par Scbéçle pour le r^^irer dea 
groseilles ^ et celle qu^iï faut suivre poiÂr le retirer des 
pommes , de manière à ce qu il soit exempt diacide sor« 
inque , sont trop complicpiées. Schéele a aussi tenté d'ob^ 
tenir Tacide malique en traitant le màlate de dianv ']par 
Tacide sulfurique \ mais cette méthode est encore plus 
défectttensé ^ parce que ce dernier acide ne pnécipite 
point la cbamt complètement. La demijè#ef . manière in-^ 
diquée par ce ehinûste ^ et qui consiste & retirer l'acide 
âudiqiie au moyen du sucre et de Tacide mtricple^fuUe | 
T. Ut. Mars x8i6. 
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«mM '<a- Mnpïlcation , ne donne pas , sdon Mr I)ono^ 
yuii Un acide constant. Une fois enlr'autres , il a obtenu^ 
Ai cène fûKttiièré liii àéfidé qtU he j[^it>dùtsàitd'al>ord'auciiOr 
effet m raeMéê dâ ^hitOi, bnifi qui fé frécipîtah à la. 
lengne^ £n lë chaufiant avec le cai-bonate calcaire, ôiv 
en séparail mié ûoHé tftd j^ossédait léàpK^rié- 

tés dn cbâti^bn de hàls *, èfi èbthiné il b£frâk aussi quel- 
ijues autres pàriit!ulàriié$ , Fàutetir a ^té convaincu qu'il^ 
,y a.dé graUdlii diff^rëdcès entM i'acide retiré de cette 
manière , et celui que l'on obtient par les autres procé-*- 
ééàm Jm jBXpéFiénciés de M. Yau^iceliâ ayant prouvé i- 
Dodv^ i(bé ni^dè 1^ est cdtAbilié à la éliam dans* 
le se^Blr *&k^iffn tectorum ë^t le véritable acide ma-* 
Kqae , et tous 161 ëàèaiis de Tailtieur Tajaiii oonyainca 
^IfiyéSm^ pâat U^m j^'éUte iHrcè'â%<^âé8ofl>ique ^ 
ii en conclut qu'il fàut Adopter le procédé de M. Vau-- 
4iieIitt V p1littpll^^ dil^il; bir lié ^bt obtiénir cdnvena-^ 
lih^ent Fâcidfe m^liqué jlab tbué lés moyens générale- 
ment employés, et <pie dans celui-ci on le relii^ w 
contraire avee une graptfle faeUiléy et .daàs une beau** 
coup plus grande pureté que par aucune autre méthode. 

Si'idû^ oii t^t ùhtéix^ cët àéiik >àïtksi&U^eDl pur^ 
ef^iderit^ftdopler pmêèé sdtvÀbH ' ' ' ' 

« Le jus du serttpèr vwum tectorum doit élré évaporé 
ada 'dtectîm; H àftèi un repôà de ^[àdi^dés heures,. 
il4«t ^ fihlré «I yièHl Évéb itile égale quaiitîié d'al^ 
eobl. Le coagiilum étant séparé par le filtre , sera édul* 
eôré de iflitttdlë» poHidiiii d^iailcdôl ^ let éêcdë à FaÎF 
)usqn'à ce qu'il ne S^it plus imprégné de celte liqueur^ 
eè qui S'Oppoâèrait à dissolution 'éiîl>séqu(éhie. Cela 
V U mm éità eilsitité mkàvAie àsiàk IWâ et mèléé^ 
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k .UÀe dissolulioii d'acétate dé plomb. Le précipité sevà 
irectteilli sur un filtre : après avoir été biea dégagé de 
l'acétate de plomb Superflu, il sera traité par aussi peu 
d'acide sulfurique étendu qu'il en faut pour saturer 
Toxide de plomb ^ et on le adiKneilra k yâbiàlUtkm. Il 
est mêine convenable que la liqueur ait encore quelque 
■. chose *de doux au goût. Enfin le tout sera mis à part 
.pendant quelques jours ^ et pandant cet intefralle il aé 
déposera une petite quantité de sulfate de plomb , re- 
tenne en dîasolùtion par Taçide maliipie. La Uquâor aérai 
ensuite filtrée, et ooi en séparera jusqu^anx déntiièrea 
portions de plomb , au moyen de Thydrogène sul- 
furé ( le précipité noir sera séparé par le filtre et la li» 
qneur portée à rébiillition dans un vaisseim ouvert, 
jusqu'à, ce que le papier humecté d'acétate de plomb ne 
aoit plus noirci par la yapeur* Cet adde est le plus pur 
que Ton puisse obtenir 5 il retient une légère odeur d'hy» 
drogène sidfuré , mais elle est détndte complètement par 
tme esqposition À Pair de quelques jours. 

» Tauqnelirt, dit l'auteur, a observé que Tacide ma- 
\ lique ainsi obtenu est à-peu-près sans couleur. Il était 
donc étendu , car f ai ttowiré cfu'il devient parfai* 
tement brun par coUccntration . et j'ai décomposé et 
éeccnniposé le malate de plomb pliksieurs (bis, usant à 
chtfqhe fois dit ^^e atide mahque ; mais, la matièra' 
. colorante y adhère si fortement, que je l'ai toujours re- 
troufvée dans Fadde résultant. Ainsi cet acidç ne peut 
être ofctcnu sans couleur, et l'approximation la plus 
grande où Ton soit arrivé est celle que Ton obtient par 

procédé de ^auquelin. .» 
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Réflexions concernant Vétal dans lequel les aàdei 
petwM anH>ir prét^cAlemiM existé dans^ 
*v^étaux. 

« Tai été conduit plusieurs fois à cette suppositiou*, 
que les aeides v^[élaaz ne sont pas formés d'abord par 
Tuaion immédiate de leurs élémens y mais qu'ils peuvent 
•TOir existé préalablement dans une combkuûson définie 
appelée le principe amer^ 

» Il est possède que ce /principe soit line base 
composée ^ qui , par son union arec Foxigène, on par 
quelques altérations encore phis compliquéés^ puisse 
changer sa nature en devenant acide. Tout eek est une 

• pure conjecture 5 elle mérite peut-être peu de considé^ 
ration ^ mais les fÎEdts qui Tont suggérée méritent d'être 
notés. 

il I<a douceur de quelques jus végétaux a été^généra* 
. lement attribuée à un principe doux, appelé sucre. De 
même , il a été supposé^ I ^ P^^ temps , que Tamer- 
tume dépendait d'nn principe-amer qui, quoique déguisé 
de diverses manières, est toujours identique* * le docteur 
« TUomson a montré que , lorsqu'op met de Teau eu diges- 
tion sur leqnassia, et qn'on Tévapore ensuite à siccité, s 
on obtient une substance transparente , qui diffère , par 
ses propriétés, de tous les autres principes végétaux : iJl 1» 
considère comme le'principe amer, et fe crois que c^est 
avec une très-grande justesse. J'ai trouvé que la liqueur 
obtenue par cette digestion, quoique légèrement colorée, 
était transparente, même vers b fin de Févaporation. Lot 
masse résulante était à-peu-prè& transparente et en petite 
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^quantSfS, ecrniparatiTemeiii an cpiassia employé : idl« 
était son amertume , qu'une particule placée sur la lan« 
goe^ qui n'excédait pas ^de grain , répandait tmetavear 
intense dans la' bouche entière et juscpe dans la gorge. 

)> Cette matière ) chauffée avec Tacide mtn(jae,futdiso 
aonte avee effervescence^ et famertnine disparot. Lu 
substance qui restait formait dans Tacétate de plomb un 
précipité qm possédait tontes Jes propriétés du malate de 
ee métal, et nul antre f|ne Tacide malique ne pardssait 
être produit. Les elpériences suivantes concordent avec 
' edles-ci d*ane manière remarcpiaUie. 
- » Qnaire onces de ancre blanc et nn poids égal de fort 
acide nitrique furent mêlés dans une cornue. L'action 
eommeufa sans Tapplication d*nne chaleur étrangère , et 
bientôt die ftit violente. Quand tout fut rrfroidi , le résidi^ 
était épais et tenace^ sa saveur était acide et extrêmement 
amère. L'adds maliqne ,. extrait d'nne poitibnde ce ré* 
sîdu au moyen de la chaux, avait une amertume qui, 
n'étant plus déguisée par l'acidité , devenait intense : 
Tantre portion , cpn |i*avait pas été saturée par la chaux ^ 
étant traitée avec plus d'acide nitrique , perdit toute soq 
amertume 9 et il se forma de Tacide oxalique* li parait ^ 
4*aprè8 ces expériences , que , par Faction de Pacide^nî* 
trique sur le sucre ^ la substance amère disp^rait, et 
fa^de se montre en son lien* 

• » AinsT les conjectures précédentes eorrespondôii avec 

• ce fiiit| que, par l'action de certaines substances les unes 
.«ir les autres, le principe jamer est développé en même 
-temps que les acides que je suppose avoir été produits 

• par cette base composée. L'apparition simulunée des uns 
«i^des.aiitr^ peut être es^pliquée en admottant que la 
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eomrersion n'a pas été compléter Si Fpn .distille en «A| 

de Talcool avec de Tacide uiuique, il se produit une li? 
jqueur dom Ja saveuf» /sst dpupe i si pfitte iiifuiauf esl rev 
distillés a«sc une anirê portion d'acide , 'il survient une 
liqueur amère^ et si cette liqueur amè^e est distillée une 
tvojsiime fiiis avec une Bcmvjdle portion d'acide nâirii|iM, 
il se forme dans le r^idn des cristaux d'acide oxalique. 
Cette suite de changemens resseoible d'une manière frap- 
pante à celle qui est produite parTa^ti^ de i>cide ni? 
ti ique sur le sucre. 

yt Hauffmaufi a observé que , lorsque l'acide nitrique est 
Ibis en di^eslton pm Tindigo , il en résulte unesubslance 
Irès-amèrc, à laquelle Weker a douné le ^OIp d'amer : 
dans espérience il j a aussi fomation d'acide 
oxaliqifê. 

» Les acides végétaux se lormeot pareillement par 
Faction de Taoide nîM^ue sur les suibstanees animales, 
pans le traitement des mvscles par ce réactif on «Client 
Vanter susmentionné , et de Tacide oxalique. Dans la 
bile, le principe amer est toojonrs fermé , et lorsqu'on 
le traite Tacide nitrique . Tacide oxalique e^l 
produit. 

n I/acte de la végétation nous offre des opérations ana^ 

logues ai^x précédentes. Le fruit du pommier sauvage est 
Irèsramer quand il est euoore peu ayancé, et il - a peu 
d'additif; i mesure qu'il avance vers la maturité, son 
goût devient progressivement acide 9 et son amertume dir 
minue. Les jeuniss Jtaies du sorbus (o^cupaxia sont aussi 
amèresy mais elles contiennent un acide, quoiqu en pe- 
tite quantitéw Çnand ces baip^ sont mûres , elles cQutien* 
nentdenitaekûs^ ta proppinjlnii de ce mélange est eéiisi«*> 
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» U m'ie^t pas i^ifprob^Jje que ramertume produite 
4lan$ tous l^s i:^ pp^^(î^ps mil du^kl^iomatiMÂe ce 
lQ4R|^pr|xtcifj9, ,^ m^a^ cfmmuat im acide 
, végétal se^le faire paraître qu'il existe entre eux une 
xomiexipn tfè§'*i]^yiff^^ ^tîiHigii'ÂpnéseBtlfico&iiiie. » 

Ç{fl^^ific0tiQff ncUiÀfelJe pour les Corps 
simples. 

Lorsque les li^ipotUèse^ ar]>i,traires auxquelles les chi- 
HiMtcs f ^m^i^Htm imM bannies de 
science , et qu'il fut reconnu qu'on devait considérer 
comme s^mpjl^ ^us CQrp$ qut'pa n'avait point encore 
pu décoiiDipoiser , ^ u^fpk^ 4e foes coips n^itak paa ies 
deux tiers de ce qu'il est aujourd'hui \ il s'est accru suc- 
4ieMiveinen(.à anesore que les prooéd|^s de l'analyse ohimi* 
que om été appliqués^ des composés qui n'j avaient point 
encore été souAiis , ou qui ne l'avaient été qu'imparfaite- 
menk Chaque fois <pi*on a découvert un nonveisia corps 
simple on a eu ain terme de comparaison de plus , de nou^ 
veaux rapports ont été observés \ il a f^llu.tantôt restrjeiudre 
et tantôt généraliser les premières vu^ des matcgutr^ delà 
chimie moderne ^ et le besoin de rangeriez corps simples 
dans un ordre qui en rendit pbis seji^ibles les r.9pp,Qr.U 
mutuels' et facilitât l'étude de leurs prppiiéjtés aV^t fn^f 
4c plus en plus sentir. Cet ordre peut èue j^urejuxeut ar? 



fiftciel comme les elassifieatioiis sjstâna^qiies dont oH 

fL d^abord faii usage dans les autres branches des science^ 
naturelles ; il peut aussi être déduit deren^emble ca«* 
jractères des corps qu'on se propose de classer , et en réu- 
nis£(ant constamment cetq: qui présentent les analogies 
les plus nombreuses et lefe plus essoitielles , être piour la 
chimie ce que les méthodes naturelles sont ^our la bot 
tanique et la zoologie. 

Jusqu*à présent on s*est borné (i) 4 ranger les corpa 
simples d'après le degfé de leur affinité pour Toxigène et 
}a nature des combinaisons qu'ils forment avec lui. On de- 
vtitnaturellemènt adopter ce genre de classification, lors- 
qu'on croyait que les ^iropriétés qui caractérisent Foxir 
gène lui appartenaient d'une manière tellement exclusive^ 
qu'aucun autre corps ne pouvait hn être associé. Mais au- 
jourd'hui que de nouveaux faits et ime interprétation plus 
juste des &its dé)è- connus^ ont rectifié ce que cette partie 
de la théorie établie par le célèbre Lavoisier avait de 
trop absolu, et que d'autres subsunçes ont offert des pro- 

' . ' i — i i i ^ , i I. ' . ■ ' ■ ■ " ' 

(i) Je n'entends parler ici que des ouvrages imprimés. 
Gaj-Lussac , dans le cours de chimie qu'il £ut à r£cole 
^jale Polytechnique^ a. établi entre, les corps simples nu 
prdre dont les détails me sont inoomius , mais dopt l'ansem- 
ble se rapproche beaucoup de l'ordre que je donne dans ce 
Mémoire , parce qu'il ni'a semblé le pins natprel. Sa princi» 
j^aljs. division, qui a l'avantage de ne rompre aoçune'faialogje 
• essentielle, consiste li rangePdans une classe tons les corps 
qui peuvent former des acides en se combinant avec un 
autre corps de la même classe « fît dans une autre , tous ceux 
dont aucune combinaison ne présente les propriété» d^^ 
acides. 
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|M:iétés semblables, il me parait qu'on doit s^efTorcer de 
iMmnir de la chimie les claasifiotioiis «rtificieUes , et oom- 
aiencer par assigner à chaque corps simple la place c[a*il 
doit occuper dans Tordre naturel , en le comparant suo* 
cessivement à tous les antres , et le rémiissant à ceux qni 
s'en rapprochent par un plus grand nombre de caractères 
communs et surtout par l'importance de ces caractères. Le 

^ premier avantage qui résultera de l'emploi d'une pareille 
méthode sera de nous donner une connaissance plus exacte 
et plus complète de toutes les propriétés des corps sim^- 
ples , et souvent de ràmener k des lois générales «ué mvi^ 
litude de faits isolés. Un autre avantage naitra de ce qu a- 
^ès avoir recouBii entre cens qu'on aura aitisî réunis, 
des analogies tdlement multipliées qu'on ne pourra se 
refuser à les regarder comme liés de très-près dans Tordre 

, naturel , on sera porté à essayer sur les uns des expérieup 
ces analogues à çelles qui ont été exécutées avec succès 
sur les autres. Une classification qui eut conduit dès To- 
rigine de la chimie moderne è considérer toutes les hases 
saliiiables comme appartenant à une même classe de 
corps y aurait engagé les chimistes à mettre la potasse et . 
la soude en contact avec Je fer à une ^aute tempéra?- 
lure , et le potassium et le sodium auraient été découverts 
vingt ans plus Vbu Lorsqu'on ènt reconnu que le chlore 
est un corps simple, on ne le compara d'abord qu'avec ^ 
l'oxigène , et ce n'est que quand M. Gay-Lussac eut re- 
marqué ses analogies avec le soufre , qu'il- fut conduit à 
une découverte dont les suites sur les progrès ultérieurs 

• de la chimie ne peuvent être encore qu'entrevpes , celle 
des acides chlorique et iodique de la parfaite analo* 
Ijie d^ clilor^tes et de$ iodafles avec les ^i^-fites , >e.cpud 
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rapprochement suivi presque aussitôt d^une autre décou- 
inerte à laquelle il coadiûsaii nalureilemciU , càfja^ du cya** 
aogâae et «e la mk lutare de ractde'faydrocyanique. 
Enfin , ces mêmes analogies ont sans doute guidé M. Dur* 
loBg dans le .travail qa*il a iikmuBimiqiié à Tliutitat y par 
une lettre lae dana la aéanee du 7 novembre tttS , où 
Ton voit que Facide oxalique est composé de gaz carbo-^ 
nique /et d'hydrogèaeiMniibinét dans le nippon ide deux k 
m en volume 5 que cet acide qu'il nomme en conséquence 
hjdrocarboaique^ confonBÉmeat â la uottendature éta* 
blie , a'nnit aux oxides dans une propot den telle que le 
wolume de Thydrogène qu'il jcontient est double de celui 
de rozigéne de i*0Kide) en aorte que qnmd celuM n'est 
pas Iv^s-di Ac^e i décomposer , il se ferme de ree», et que 
le gaz carboniqi^e reste seul combinéavcc le mêlai, comme 
fi arriyeau^j^anogàne, au soufre, au chlore et à Tiode, 
dans la formation des cyanures , des sulfures , des chip- 
rures et des iodures. 

Un troisième avantage également important est de pré- 
parer, par la classification naturelle des corps simples, 
celle des substances composées, travail plus considé^ 
Table sur lequel je me propose de donner quelques 
essais dans un autre Mémoire. Je sais que les corps 
composés ont déjà été ^datsés d'une manière bien plus 
conforme â leurs véritables analogies que ne l'ont 
été leurs éiémens. BeauGO«^p de choses sans doute ont 
été faites k cet égard mais il en reste peut -être 
davantage à faire , et la découverte des nouvelles sub- 
atances dont le domaine de la chimie s'est enrichi de- 
puis cpielques années , ne peut d^aiUeurs manquer de 
ponduirc 4 modii^er et à généraliser les principes d'après 
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lesquels on classe aupm dliui les substances composées , 
.«tà âéterailmer d*Ulie<na])lilèrepllUfrëcise ^iû^ifi£«iiol^ 
.4€s fions qai servent à. désigner las' divers ^pesfes 4e 
jcoçibinaiso&s^ et «urtout celle des mois adds, alcali g 
.se/> été., * • 

Je ne i>omeraî dans ce M^oîre â ce qui concerne les 
corps simjj^les ^ et )e le diviserai en trois paragraphes^ Je 
pr^nterai dans le premier qndqnes oemsidëratiiHis ^ 
n^rales sur l'ordre suivant lequel il convient d'arranger 
les corps pour que cet ordi^ soil le pkis cooDorme i^'â 
Bat possible à leure analogies natnrdlles^ et sur les «soyene 
d'éviter la réuoipn qu'on a faite jusqu'à priésônt > r^la-v 
itpvement^iixiiMtaa, de eorpsir^-dîâereBS par presilns 
lotts leurs autres caractères , et qui n'imt été npipréchéê 
€fue parce qiie l'énergie de leur aiHniué piOi^ Toj^igène. 
/est à-pea«près la même, eisc^sstaiice femarqiidble sa»i 
4oute, mais à laquelle on a peut-être attaché trop d'im^ 
portapce , et que des considérations sur l'ordre naturel 
àes corps simples ^ dont j'exposerai iMcoÉte les ppuicif* 
paux résultats, doivent faire regarder comme «econ- 
daine lorsqu'elle ne eonoouvt pas avee d'autres siRelor 
^es qui embri^ent tout Fense«b}e des* propriétés dei 
jcorpst . • ' ' 

Dans le second paragraplieji je réonisai m gimms 
neturels les cov^ qui offrent des earaot'ères «le' rsasevi^ 
Uance tellement multipliés et tellement importans, qu'il 
est impossible de- les séparer dans tout^ dassifieeiion qpi 
lie serait pas purement artiûcielle, et je discuterai en 
inême temps quelles places doivent occuper dans I'oi^he» 
naturel les corps simples qui sembleiit lormer le pe^ 
sage 4 uu genre à un autre en présentant des analogies 
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bien prononcées avec des substances appartenant à deux 
genres J^énm» Dans ce cas , ils indiquent entre' ces 
êiBUX genres tuiè analogie quUl serait peut-être difficile 
de reconnaître sans leur secours, mais qui n'en est pas 
moins réelle, et d*après laqudliB pn doit les phoer à 
la suite l'un de l'autre , de manière que le corps qui 
en établit la liaison se trouve à la fin du premier ou 
au commencement du second, afin d*ètre toujours entre 
deux corps dont il se rapproche par des caractères com-r 
muns. n ne re^te plus alors qu'à déterminer auquel de 
eés deux genres il doit être définitivement réuni, en 
comparant les propriétés qu'il partage avec l'un , et 
celles qui lui sont communes avec Fantre , afin de 
se décider suivant le nombre et Timportance des 
analogies qui résultent de ces propriétés. Les rap-» 
prochemens auxquels ces recherdies nous conduiront 
fixeront d'une m.inière invariable l'ordre nalmel des 
corps simples, conformément à Tidée générale- que }Q 
viens d'en donner. 

Le dernier paragraphe de ce Mémoire aura pour objet 
d'examiner de nouveau les divers genres dans lesquels 
tous ces corps auront été distribués- d'après les consi-^ 
dérations contenues dans le paragraphe précédent, pour 
assigner à chacun d'eux un caractère distinctii formé de* 
la réunion de quelques propriétés remarquables , choi» 
'aies de manière qu'elles ne puissent se trouver à-da-fois 
.que dans un corps appartenant au genre qu'iL s'agira de 
^ractériser, et de voir en même tem^s d'après quels prinr 
fcTpes de nomenclature on pourrait, si cela devenait né« 
cessaire, établir pour chaque genre une déuominatioti. 
cojnmune à toii§ les corps qui en font partie? 
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^ If'. Sur VimpossibilUé de concilier la manière dont ort 
a jusqu*à présent rangé les corps simples, et tes dls^ 
Unctions quon a établies entr^eux , as/ec une classi"* 
Jtcation déduite de l'ensemble de leurs propriétfss^ et 
sur torâte qi£U coawlerA ^adapter pour réunir m»* 
tant qùil est possible ceux qui présentent le plus de 
earaetèns communs^ 

La première source des classifications artificielles dont 
on s*est servi jusqu'à présent me parait être dans ïaJOf^ 
tienne distinetion des mêXBxtr et dés corps non mëiai«* 
liques. avouerai cependant que cette division ne con-« 
duit à séparer qn^un très-petit nombre de corps qvÊb 
Ton doive réunir dans Pordre naturel^ qu'elle e^t, en 
générai} assez conforme à la classification qui résulte de 
la compara&on de fontes les propriétés des corps , et qn*il 
suffirait même, pour qu'elle ne pariagcât aucun des 
genres que je regarde comme naturels » de séparer des 
métaux trois substances qu'on y réntiif ordindrement y 
l'arsenic , le tellure et le silicium \ mais alors , il deviene 
ateez difficile d'assigner un caractère qni disungne-dan» 
tous les cas les ntétanK des corps nôn métalliques. Ceux 
qui dans l'origine avaient servi de base à cette dis-' 
tinction , ne peuvent plus être employés* depuis que ht 
plupart des mëtaux reconnus aujourd'hui comme tel* 
sont cassans j qu'on en a découvert de plus légers que 
Feau *, que Fiode , et mèmelc carbone ,'quand ses particules 
sont très - rapprochées comme dans le charbon animal , 
offrent l'éclat métallique et une opadlé parfaite; qu'ont 
reconnu dans k carbone la propriété df-ètre oondmoteur du 
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fluide électnqae, etc. Un caractère plus importait, cdtdi 

* * * • 

de produire des bases salifiaUes en s'unîssaiK à Toxi-^ 
gène I ne peut êtie considéré comme suiiisant pour, cacac-' 
tériser exclusivement les métaux , ffarce qùe quefqne» 
, métaux n'en forment pas , que Tacitle borique et Tacide 
nitr^x se combinent .avec, l'acide fiolfuri^ue^i et aue le» 
produits de ces . combinaisons ont tous les caractères dea> 
sels acides , dont ils se rapprochent mième plus par leur 
iacile cristallisation ^e plusieurs dissolutions métalii-^ 
<pieB dont Toxide se précipite à mesure qu'-on les éva- 
|K)re, dissolutions qui ne sont considérées comme des 
sek qa'k caiise précisément qu'elles sont composées d'voÊr 
acide et de Foxide d'un corps qu'on s'est accoutumé à 
xeiiarder çomme un métal. Ce caractère , admis, d ailleurr 
oemme exclusif,- éloignerait le tellure de PàrsebiC) et 
Sfntput de Tiodcj tandis que Ja propriété tout autrement 
iuqpojctante qu'il a de former- avec Tbjdrogèue un gaz- 
pccmanent acide, le place nécessairement entre ces deux 
corps. Le premier objet dont je m'occuperai dans le païa- 
fraphtf- suivant^ sera d'jexaminer jusqu'à quel- point o» 
pourrait conserVer la distinction des métaux et des corps 
u^n métalliques, en subordonnant le. caractère qu'oa 
choisirait pour la définir d'un^ manière précise, auxmo*: 
difîcations qu'exigeraitlanécessitéde la rendre conforme 
à Tordre uatoçeidfes corps sïnples. Je.me bornerai quaut- 
à présent i reiflarquer que , de' la manière dont elle avait 
été admise , elle a retardé les progrès de la vraie théorie de 
j^'ehimi^iy .^ l'haut péi^gerTobservaidon des propriétés* 
par ksquelles certains miâtaux se lient ^ux autres corps 
«tei^^y <)Br ne saurait kire trop d'attentiou 

lorsqu'il s'agit de reconnaître l'ordre vraiment naturel qur- 
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(p-xisie entre les uns et les autres. Le earactèré tiré desdîrer* 
degrés d'affinité pour roxigène a plus contribué encore à 
fak« ^tabKr attire les eorpSfétmrtéiil «hiréleémteux, des 

rapprochemens désavoués par la nature. Je me bornerai à 
eîter à cet égard un exemple qui me pslrait très-frappants 
Far|[eiit «t For fimrlebt égàlemeitt Atëe Toxigèoedes oombii' 
Baisons qu'une température életée décompose facilement; 
dès-*lor8 ces dèUX niëtàia ont été regardés connue devant 
être fheèê ttés^^près Pan dé Tantrè ààmê tout arrangeihent 
méthodique des corps simples. Cepetldant le degré d'affi- 
BÎié poûr le dbk>ristte doit pa»^ attst ^tox du chimiste qui 
a des idées précises sur Faction aussi énergique au moins 
que eeile de Toxigène , qu'il ei^erce sur les méuux, ètré 
fègâhié eotMme UtI caraetéré moins liiiportant que le degré 
d'affinité pour l'oxigène^ et le chlorure d'or est décOmpo- 
sabie par k ebâleur^ tandis que cehii d'argent^ à Tabri 
én eoniaci dé r«iéfci let de Thydrogèhè, ést àbsbittitneiit 
inaltérable à la plus haute température. 

Vioîlà dOAo deidt n^ifo à^^pea-p^és ëjjatix, fiift dis 
réunir ^ PattlrCr dë ^pkrët beS mpi. Pbht résoudre cetté 
(tifficulté ) il est indispensable d'avoir recours à d^autries 
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avec les acides se présentent alori naturellement, et dé*- 
eideni la question en nous montrant quë l'Analogie sup* 
posée edfré éèS métan» fi'est pfbfort: ëiMifiAtfëé piùr fa 
ressemblance dé leurs principaux câtacières. En efTet, 
i^otide d'argent est très-alcaliû , «iU ' pea soluble dans 
Péaii, «t.sttttire isemplèteinisikt lëi ;^cMés; Foxîde dV 
n'oâre riten de semblable , et bette diflfércûce jointe à 
^uelqliSS àutnes plrèifiriëtëé , ft hk ^âfitë itiùii» iikiportantes, 
ip« présente l'aident à l'état métallique, place ce corps 
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àfee Ip pkxmb près du potassium et du socBum/et pio^" 

conséquent très-loin die For. 

Depuis <|u'on a acquis des notionâ exactes sur lanaiuref 
du chlofe^ plusieurs dbiitiistes ont cesifé de donn^ aux 
propriétés qui dépendent de raffiiiiié des corps simple» 
f^ur Toxigène uue prépoudérance exclusive ^ mais alors 
on en a donné une beaneoup trop gnoide k Pa8sîmiIa-> 
tiou que Tou a faite de Toxigène et du chlore : on a 
voulu ranger tous les corps simplès eit-deitt classes -la* 
âép«idantes Tune de Fautre, sous les noms de oont^^ 
, bustibles et de soutiens de la combustion. Celte division a 
yxk le i^ftème incouTéniesl que eelle des métaux et des 
eorps non métalliques , en faisant méconnaître les ana-^ 
logies des corps qu ellç place dans des classes difTé* 
tentes. Cet inconTénient a été même plus nuisiUe à la 
théorie de la chimie , en ce quMl a porté à méconnaître 
des analogies bien plus complètes et plus frappantes que 
celles que la séparation des méumx et des aulres corps 
simples avait fait négligej\ Telles sont les analogies des 

* 

«ddes ehloriqile et iodique avee les acides aulfurique et 
nitrique, des chlorates et des iodafes avec les nitrates^ 

et sui^lout celle du chlore et de Tiode avec :1e soiàfre, 
plus grande encore que ranalogie des mèmetf corps «vee 
Toxigène. La combinaison de ces quatre substances avec 
les. métaux auxquels ils adhèrent fortement , s'opère éga- 
lement en donnant, lieu â un plus ou moins ^rand dé* 
gagement de chaleur , et souvent de lumière 5 les com-' 
posés qui en. résultent of&ent une foule de propriétés 
communes \ jusque-là^ il nV a pas de.Taîson pour rap-* 
prochcr plus pai liculièrement le chlore etTiodede Toxi^ 
gène qilb du 90ufre; mais ce dernier foine,v conme 



^ i^u.^cd by 



( 305 ) 

J'iodd el le cUote ^ mi gas perûiaiieiiC acide avec Vhj^ 

drogène ; les hydrosuJfates présentent la plus grande ana- 
logie avec les hydiiodates et les hjdrochlorates } ils se 
réddsent en sntfores oonune ceox-ei en iodores et en 
chlorures , lorsqu'ils sont insolubles ou qu après en avoir 
. éraporé les dissolutions on en dessèdie Içs résidus à tinè 
temp^tstare conrenable ; propriétés qni fapprodiènt en* 
core plus riode et le chlore du soufre que de Toxi- 
gène. U est impossible de séparer l!iode du chlore, dont 
il ne diffère que parce qne les mêmes caractères tff 
manifestent à un moindre degré d'énergie; et cependant | 
pourquoi l'iode serait-il nn soutien dé la eombustioiî 
plutôt que le soufre , qui s'unit k la plupart des mé- 
taux avec tm plus grand dégagement de chaleur et de 
Inftiière ? Diite-^on qat le soufre se 'o6tetbf ne avec Toxi* 
gène de Fair atmosphérique lorsqu'on l'y expose à une 
température suffisante, et qu'il n'en est pas de même de 
fiode ? Mbis celui-ci ne se combitte4-il pas aussf avee 
Toxigène quand on le met en contact avec i'oxide gazeux de 
chlore , découvert par le célèbre chimiste qui a le pre* 
mier décomposé les alcalis , et démontré que le chlore 
est un corps simple , confonnément à l'opinion déjà émise 
par les chîmisies français comme Une hypoAèse admis* 
sible? Il est inutile dlasister plus long-temps sur dos 
considérations de ce genre 3 ce qui précède suffit pour 
m oamrer eonéiten il est aisé d'être iàdirît en erreur èt de 
donner trop d'importance à certaines analogies , lorsqu'on 
oomMBÉee par établir entre les corps quW se propose de' 
classer dea^ divisions générales fondées sur un seul èaracf* 
, tère. On se tromperait plus encore si Ton croyait pouvoir 
rangttr le» corps simides dana un ordre ConféiM à lélirs' 
T. l$r. Mars i8i6. 
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analogies naturelles en en formant une sécie dépendanlé' 
de leurs dÎTers degrés d^affinitë pour Tune d^elles, pour 
Poxigène , par exemple. £n comparant toutes les 
propriétés que présentent ces substances, on trouve 
qu^elles forment m» systènie dans lequel diaque corps tient 
de part et d'autre à des corps voisins par des analogies 
telles qu*on ne saurait éta}dir nulle part la séparation 
complète qu'exigerait la' réduction' du système en une 
seule série, en sorte quHl faut se le représenter coaune • 
une sorte de. cercle dans lequel deux corps placés aux 
deux extrémités de la chaîne formée par tous les autres, 
se rapprochent et s'unissent mutuellement par des carac- 
tères cemmuDS. }*ai cherché long*temps à étaUir un-ordre 
naturel entre les corps simples , en les disposant en nne^ 
seule ïérie qui commençât pap ceux dont les propriétés 
présentaient l'opposition la plus complète avee celles dea 
corps que j'essayais de placer a la ila de la série ; ce» 
tentatives n'ont été suivies d'aueua succès, et .c'est par elles; 
que j'ai été conduit à adopter un ordre 'tout différent^ 
dont je vais d'abord essayer de donner une idée, géné*' 
raie qui sesa développée et précisée dans Jes deux parà-* 
graphes suivans; Les corps qu'on a considérés jusqu'à 
présent comme non métalliques jouissent tous de la pro-^ . 
priété .de £9nner des acides avec quelques-uns . d entr^. 
eux y dont le caractère dislinctif est de rendre acidest 
les «43Qinbinaisons où ils entent en quantité suffi-' 
sante^ Plusieurs métaux,, et même .quelques-uns d». 
ceux à qui ce nom convient le mieux, offrent aussi cetxe» 
propriété et .produisent également de» acides en se.xx>m-^ 
binant avec les mêmes substances acidifiantes. Ces mé-? 
taux forment' deux groupes, distingués d'ailleurs entrei 
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éuxpar de nombreuses différences. Les uns sont ^minem- 
ineat fixes et infusibles , et il parait ^'il en est de mèmë 
de leurs combinaisons avec le dJore, du moins à ea; 
juger par le chlorure de chrome , qui a offert cette pro- 
priété à M; Dtdong. C'est avec Toxigène (pi'ils produisent . 
les acidés dônt les chimistes ont tiré le caractère qui les 
distingue. Les autres sont très-fusibles y les combinaisons 
qu'ils forment avec l-oxigène ne présentent que des earac-* 
tères acides peu prononcés ; car on ne doit pas compter 

, parmi eux Tarsenic , qui , comme je Tai déjà dit, doit être 
réuni aux corps que Ton considère comme non Atiélal- 
licpies , et sans les travaux de MM. Clievreul et Berzqlius, 
Tacidité des peroxides d'étain etd'antimpine serait encoref 

. ignorée ; mais ces métaux produisent avec le chlore des 
composés liquides ou d'une consistance buiyreuse , vola- 
tils^ et qui jouissent des propriétés les plus essentielle^ 

- des acides* Il est aisé devoir que les corps «impies nori 
métalliques se joignent d'une part au:^ métaux infusibles 
acidifiahles parle càrboîie et le bùre, et de Faatre k 
rélain et à Fantimoine par le phosphore et rarsenic, 
dont les combinaisons avec le chlore ont la plus grande 
analogie avec Tacide chloro^tannique {spiritus Uba^ii)* 
Tous les autres métaux doivent donc être placés entre 
l'étain et Tantimoine d'une part, et les métaux infu- ' 
sibles addifiables de l'autre^ Ceux qui joignent à la plutf 
grande affinité pour l'oxigène la propriété de former 
avec lui des combinusons alcalines , occnpeat eu quel-» 
que sorte le milieu de cet intervalle, et se; lient d^un 
côté, à l'étain et à Tantimoine , de l'autre au tungstène ^ 
au columbiuin, au chronoLe. et au molybdène par de^Ql 
ééries de métaux qui présenter dans l'une, et^ Fausrf 
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•érief tm les degrés d'affinité pour Foxigine, 6t dont 

les oxides passent aussi graduellement par les divers de- 
gré» d'alcaliaité et ^'aciditéqni caractérisent cette sorte de 
eon^NMéi; mais les corps éont se oonposentlesdeiix série» 
oûrent d'ailleurs assez de difFérences pour qu'il soit tou« 
îouvttsé de déteranner celte à kgudle ils appartiennent» 
TA est Voràte où far été conduit, non par quelques 
mes systématiques dout je devrais me méfier , mais après 
amr fait un grand nombre de tentatives, pour voir si 
Fon n*en pourrait point adopter nn antre sans s'écarter 
des analogies naturelles , et après avoir comparé les corps 
«mpks soustOQs les points de vue qoe peuvent présenter 
les propriétés <lont ils sont doués. 

( l^a suite â un des ^Numéros procluùns*) 



Extrml des Séances de V Institut. 

Séance du hmdi 4 mon 181& 

M. Tkéirard présente le quatrième et dernier volume 
de sa d^Rfistf • 

M. Arago fait un rapport verbal sur le voyage aux 
Tems avBCvaks^ rédigé par M. Louis Freyeînet. 

^ L^euvrage est partagé en quatre Hvres : le premier porte 
le titre dthméraire , et fait connaître Tordre successif des 
opéfsdiont; ledeuxième comprend les descrîptiona nan«» 
tiques et géographiques ; le troisième est destiné à l'ana- 
lyse des cartes \ le quatrième enfin renferme les résultat» 
généram des observations, Itt mesurer cPindhiaison et 
de déclinaison de raiguille aimantée , les remarques de 
différena genres qu'on a eu Ti^iCGasion de faire pendant le 
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voyage , et les observatioiis méléorologifues {our&alUres. 
I/ensemble de toutes les opération» est représenté dans. 
trente^€leux cartes très-belles. M. Freycioet les a dessU 
nées directement sur le coim et par des procédés qui 
loi sont propres. Lé chapitre dans lecpiel il décrit sa mé- 
thode , aussi-bien que celui qui est relatif à la division, 
des échelles, méritent de fisar Tattentioii des ingénieurs 
qui ont beaucoup de travaux de ce genre à exécuter (i). 



(i) La nature de ce Journal ne nous permet pas de nous 
occuper des nombreuses découvertes géographiques qui ont 
été fûtes pendant le long et pénible Tojage dont M. Lonîp 
Freycioet vient de publier t'histoire ; nous pensons néan- 
moins que DOS lecteurs ne seront pas fâchés de trouver ici 
quelques détails que nous allons extraire du rapport ^ et qui 
sont relatifs k la colonie anglaise du port Jackson , le seul 
établissement que les Européens aient formé jusqu^à présent 
sur le T^te continent de la Nouvelle-fiollande. . 

i% Les navigateurs reoueîUeront avee soin |es détails nau^ 
tiques que M. Freycioet a rassemblés sur Brocken-Bay, qui 
borne la colonie au nord , et dans laquelle se jette la rivière 
d'Haukesburry; sur Bolanj-Bay, au sud* bassin trop vaste 
pour offrir en tout temps un rélnge assuré aux bétimeoi qui 
voudraient y séjourner, et sur le port Jackson, qui , par son 
étendue j la disposition de se^ parties et sa commodité , formp 
pent*étre le plus beau port de l'univers. l« ville de Sydney, 
capitale des colonies anglaises aux terres Australes, est bâtie 
sur les revers de deux coteaux voisins , à Tune des exlrémiiés 
d)p port Jackson. Uneplancbe détaillée, la trentièniede T Atlas, 
offre le plan détaillé de cette ville. M: Freycioet nous a con- 
servé , dans des extraits de son journal et de ceux de ses 
compagnons do voyage , des rasieignemcna curieux sur le$ 
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M. BSot lit un Mémoire qui lui est commun avec 

M. Pouiilet, sur la déterminaiioa expérimentale de I9. 
diffraction qa*épronve la lumière simple ou composée 
lorsqu'elle passe eiitre deux biseaipc parallèles. Le^. au- 



productions du comté de Cumberiand) qui sans contredit 
forme la partie la plus fertije def cètes de la Noo?elie-Hol-r 
l^nde. L'auteur rapporte c]ue dans le voisinage de la ville de 
Parramatta, sur les bords de rilawkesburry, le froment, par 
exemple, fournil, année conmiune, cinquante pour un. Le 
pays renferme d'immenses conches de charbon de terre , pla- 
cées à la surface du sol , et par conséquent d*une exploitation 
très-Êicile. Aussi ce combustible était-il déjà en 1802 l'objet 
d'une exportation considérable pour le Bengale et le cap de 
Bonne-Éspéranoé. Les minéralogistes de l'expédition trou? 
vèrent nne asse£ grantlc abondance de fer oxidé et de sel 
gemme : mais, en 1802, la colonie, dans toute son étendue, 
n'avait pas encore offert le moindre vestige de pierre calcaire, 
et les coloAs étaient réduits à se servir, dans leurs construc- 
tions , de la chaux qu'ils obtenaient par la calcinalion des 
coquillages. La màjeure partie des végétaux utiles de TEur 
Tope et de FAsie f et pos arbres fruitiers prospèrent au port 
Jackson ; la culture des cafîers et des côtonniers promettait 
d*heureux succès. En 1802, les cultivatefirs du comté de 
Cumberland étaient persuadés que dans peu d'années l'An- 
gleterre pourrait tirer de la Nouvelle-Hollande toute k laine 
nécessaire à ses fabriques : ajoutons que le pays fournit plu- 
sieurs espèces de bois propres aux constructions navales , et 
parmi lesquels le casuarina parait lavoir nne dureté égale k 
celle des chênes du Nord. 

s> La colonie du port Jackson renfermait , en 1802 , plus de 
I a|0oo individos | parmi lesquels 570 seolement n'avaient pas 
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ileiin rapporleiit des mesures de franges prises à cUvtrses 

distances des biseaux sur un verre dépoli ; et , en les 
.construisant y ils en déduisent le mode de séparation des 
rayons et la division déBnidve que la diffracdon leur im- 
prime. D'après ces mesures y les bandes les moins déviées 
.ont leur origme dans les points de Vifiteryalle les plua 
voisins de ehague biseau , et les plus déviées ont leur 
origine le plus près de l'axe central . les unes et les autres 
étant déviées vers ' le bisean dont ^es sont originaire» 
ment le plus distantes. Pour cViaquc écartement donné' 
de-s biseaux, l'incidence restant toujours perpendiculaire 
à leur intervalle, les* idéviations des particules lumineuses, 
de nature diverse sont proportionnelles aux longueurs 
de leurs accès dans le milieu où se meut la lumière ^ et 
lorsque le milieu diange , toutes' les autres eiroonstances* 
1 estant les mêmes , la grandeur absolue des déviations , et 
par conséquentries' intervalles des iraii|;es, varient aussi 
proportionnellement aux accès. La nature des corps qui 

limitent le milieu ne change rien à cette loi , quelle que 

• • • , . i ' • * . ,.$%'' .t • '••■» • •• 

^^^^^^^^^^ " . . VWV^V^^^^^^^^^^^W^^^— ^V^^V^H— ^^^^^^^^^^ 

été convicts (çoad^moés)^ et 5170 .^Vjaient déjà recouvré 
leur liberté. Le réste de. la, popi^lation jsa^cfHDppsat^ d'ei^Êna 
nés da^s la colonie , el d'hommes, .^t .de femivie;i enpore<ncu»*. 
yicis. Les Anglais n'oiU tiré jus(£u'à présen^t aucMO parti des. 
natjarels, et<»^ux>çijie jpar;^issei^.giière disposés i^abandonner. 
leurs aDCÎennes h^iiudes ,,||uoiqu'ils n'i|ff(i^t qi\'aiie fBjjstiBnce. 
extrêmement n^îserable. L'usage veut , parmi ces sauvages ^ 
que les feiQmes se ^coupent les deux .fie m ièr es phalanges du 
^etît doigt de la main gauche , et queues hommes se fassent, 
•«arracher une 4^ deqts de dey^t sur l|i mâcboirç sup^K. 
fleure, elç. ». 
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aoit la différence de leurs forces réfriogemefi. Des biseaux 
de CDOwn^glm oppoaé» Tiinà raatre.foTmeQi dcf franges 
dans deFhuîle de térébenthine, comme les fonneraient 
des biseaux de métal mis leur place. L'eau à 87^ ceR- 
tigqides forme des franges dans de Tean à ix^ (i). 

Séance du bmdi 11 mars 1816. 

On lit one lettre de M. Magendie, sur l'action dea 

nerfs de la huitième paire dans la digestion, (^f^oyes 
Cahier 4e féTrier, page ao8.) 

M« Biot lit une note dans laquelle il annonce que de^ 
Teau à 3 7^ centigrades produit des franges dans de Teau 
à ix^ (F^yez (^dessus rextraitduMéipoiredelVI.Biot, 
dans lequel on a 4éjà parlé, par.anlidpi^tloi^i.de cette 
ej^périeu/ce. ) 

Au, n^m 4'tme coniiqiuiiion , Af. Aij^go ^ ^ PHfW^ 

sur des miroirs p^fa|)èles qui avaient été présenté^ par 
MM. Richer fils. 
Ces verres, d'tm tn^v^ trds^diiQicile, scoDkS'empIoy^s , 

comme on sait , dans la construction des inyumens à 

(1) MAI. Biot et Poiiillet avaient^ entrepris ce travail tera 
la 6n de Tëtë de tSi 5 ': lè g octobre de cette même ann^, îh 
annoncèrent à l'Institut qu'ils étaient parvenus ^ des lois 
d'après lesquelles le phénomèoe de la diffraction' se trooYait 
avoir fa ttaîson la pins intime avec celai «fais anôeâiix oôlor^^ 
et pouvait s'en déduire numériquement. Ils avaient ajouté 
que ces lois indiquaient également Tespkie de modifîcatioa 
extrêmement singalièré, soi?aDt laquelle la lumière é|ait 
diffract^. Ces indications se rapportsnenC uniquement à fa 
diffraction entre deux biseaul , la seule que ies auteurs aient 
considérée daos leurs espérieuces. 
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réflexion 3 dans celle des korizons artificiels ëtamés , qui 
remplacent avec avantage Thorizon de la mer d^nfi les 
observations qn'o^ fait à terre, eldans )a fondation des 
abris ^ui servent à garantir les couches liquide^ ^ lipide 
desqneUfBs on se procure aussi c|aeL^efpis les images ré- 
fléchies des astres , des agitations que le moindre filet de 
vent leur fait éprouver. Pendant long-temps les artistes 
anglais ont été seuls en possession de fournir de mimrirs 
parallèles les constructeurs de sextans. ]VUVX. Richer ont 
cherclié à sjaâranchir de ce tribut, et leurs çflforts i^'pi^ 
pas été infructueux. Les verres soumis à Fexamen de la 
Classe n'avaient pas mvoins de 1 1 centimètres ( 4 pouces ) 
de diamètre; rarement ik ont paru occasionner des dévia* 
tiens angulaires de trois secondes : un verre semblable , 
dont un artiste connu avait fait récenmient l'acquisitioa 
à Londres, placé dans les mêmes circonstances , donpaît 
des écarts sensibleni^nt plus grands. Les miroirs plans 
de MM. Richer , comme ceux c[ui sortent des ateliers de 
l'habile opticien Le Rebours , peuvent donc soutenir la 
concurrence avec tout ce qui a été exécuté de plus par- 
fait dans ce genre à Tétranger* 

M. Ivart rend un compte verbal de plusieurs ouvrages 
d^agricultur.e offerts à la Classe par sir John Sinclair. 

An nom d*une commission , M. Girard lit un rapport 
sur le Mémoire de'M. Dupin , relatif au tracé des routes. 

Ce Mémoire est une application de la géométrie des* 
criptive à des questions très «importantes. On conçoit 
qu'on peut arriver d'un point à un autre sur une surface 
quelconque, par une infinité d§ rouies différentes ; 
ces routes ne sqnt pas toutes également favoraUes : Vin^ 
clinaison, par exemple, ne doit dépassa daas aucua 
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f»oint la limite donnée par Tcxpérience , et apris lav . 
quellje les moteurs employés n'agissent plus avec avan- 
tage ; cette pente limite varie suiv^pt la manière d'effec- 
tuer le transport soit à dos d'homme , soit par des voi- 
tures attelées de bœufe ou de clievi^ux , etc. La théorie 
mathématique de M. Dupin embrasse tous les élémens 
de cette gueslion, ^visagée de la mimière la plqs gé-f 
nérale. 

M. Brochant lit un Mémoire sur l.e$ gyps^* ISUN}. Ka-? 
inoiul et Brougniait rexamiueront* * 

• tSéance dubtndi i8 mars i8z6. 

La Classe reçoit les ouvrages suivons : 
Mémoire sur les anin^aux sans vertèbres, i'^ partie , 
fascic. , par M. Sayîgny. 

Description d'instrumcas météorologiques , par 1|S chat 
jpoine Augustin..S^o)(. 4^ng^bQpu^',4^1^^* ' / 

Annuaire météorologique de iBi3, par le ..mèmiBt 
Augsbourg , 1814 en allemand. 

M. Delambre rend im cpi^pte v;erhal de..c$^ deux 
ouvrages. 

On lit une lettre de Blagdei^ (le s^vai^t annonce 
qu'on construit dans ce moment , en Comouailles, des 

machines à vapeur destin^,es à travailler sous une pressiou 

■ 

de atmosphères. J)es essais d^. tentéjs ^^^blent in- 
diquer qu'elles ofiriront d'immenses avantages Ci), 

(i) Pour déterminer sous quelles circonslances les machines 
h vjijpenr doivent produire le maximum d'effet , en égard à la 
quantité de charbon, brûlé , il tàudrait coneaitre le ra^iport 
qui peut exister^ à dil^éi:enles températures, entre 1^ forco 
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M. Biot communique une lettre de M. Brewster, en 

/date du 7 mars , relative à quelques expériences que cè 
«avant a faites sur la polarisation de la lumière. 

Le verre, le muriate de soude, le spath fluor et les 
'autres corps qui ne possèdent pas la double réfraction , 
*<mq[ui ia possèdent imparfaitement, peuvent recevoir la 
jStnicture qui- la donne au moyen d'une compressioù* ou 



•.élascîqae de la yopeur et la quantité de calorique nécessaire â 
sa production. Déjà quelques manufacturiers français avaient 
éprouvé que Facccoisasment de la force élastique l'emporte 
harcelai du calorique employé ; car ils trouvaient de Favan- 
'tage à faire travailler leurs machines sous des pressions supé- 
rieuries à celles de l'atmosphère ^ mais la forme actuelle des 
> ebaudîëres ne permettait pas de dépasser beaucoup cts terne : 
on a été plus loin en Angleterre , an moyen d'une nouvelle 
construotion imaginée par M. Woolf, et qui est combinée de 
manière à employer la vapeor à d'assez liantes pressions. Il 
.parait en outre que les machines de ce physicien renCermênt 
une autre modiBcation utile , et qui consiste *en ce que la 
vapeur cliaude n'est jamais en contact immédiat avec le piston 
du'grand cylindre^, comme elle Test dans les machines ordi- 
naîM ; dans ce dernier cas> comme on sait , le piston perd 
bientôt de sa ju&tesse, parce que la vapeur dissout lessub)»tances 
grasses qoi le lubrifient. Dans l'appareil de M. Woolf , la 
Tapeur entre dans un premier cylindre, et là elle presse sttr 
)a surface d'une colonne d'huile qu'elle force à entrer dans un 
cylindre intérieur où le piston se trouve ; elle soulève ainsi 
le piston sans le toucher, et le laisse tomber dès qu'on la con- 
dense. Il est clair^ que ce mécanisme peut être également 
appliqué des deux côtés du piston, de manière à produire un 
double ^ffet* 0 ' ^ 
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d*une dilatation mécanique (i). Si une plaque de verre 
est courbée far Teilort de la main, 1(3 côté concaye ao- 
cpiiert la etructnre i^vxie des deux dasaes de crialaiix 
doués de la double réfractiou , et le côté convexe acquiert 
Ja structure de Tautre classe : ces df uic structures sont 
séparées par une ligne noire (c'esu-ir4ire, ou 'la double 
réfraction est nulle.) 



(i) Je transcris ici fidèlement les expressions de la lettre 
de M. Brewster, quoique je ne devine pas ce qa*i| entend pai' 
^double réfraction imparfaite. C'est iocontestablement une 
chose très-curieuse que la cbateur, une pression méca« 
nique t etc., donnent au Terre oe genre de structure qui le 
rend propre k dépolariser dÎTersement le* rayons de diffé- 
rentes couleurs , et qui appartient , comme on sait | aux 
cristanx doués de la double réfraction : mais , de ce que deax 
corps olbt Tnn et l'autre une même propriété particulière , 
est-on en i^roil d'en conclure qu'une seconde propriété, qui 
pourrait bien ne pas dépendre de la première, doit égale* 
neni leur être commune? Avant de dire que quelques 
diamant ont la douille réfraction , ne fandrait-il pas avoir 
aperçu une double image en regardant au travers de deux 
de leurs &ces ? Dans l'état actuel de nos connaissances , il est 
évident que tant cristal doué de la double réfraction doit 
dépolariser la lumière qui le traverse , du moins dans cer- 
taines circonstances ; mais la proposition réciproque est 
loin d'être certaine. J'avais insisté sur 'celte distinction en 
i8i I, dans le Mémoire oà , pour la première fois , je décrivis 
les phénomènes de la dépolarisaiion que présente le mica , le 
anlfate de chaux» le cristal de roche et même le yerre* Les 
expériences que M. Btot a &ites depuis è l'aide de couches 
épaisses de certains liquides me semblent eu démontrer la 
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M» Brewster annonce qu'il a oonstroit mi dinamométre 
chromatique qui mesure les forces par le développement 
des teintes ; comme aussi un nonteu thermomètre et un 
hygromètre. U ajoute que son Mémoire sur ce sujet a 
été adressé k sir Joseph Bancks , vers le 20 janvier 1B16. 

Le muriate de soude ^ le spathféhior , Ja gomme copal, 
le diamant , etc. , peuvent recevoir la structure double- 
ment réfringente par l'effet de la chaleur projpagée. L'ob- 
sidienne possède naturellemati les divers ordbres de' 
franges qui s'observent dans les verres échauffés ou rapi- 
dement refroidis. 

Les cristallins des animaux ont la propriété de double 

réfî^ction 1 ceux de$ poissons la possèdent d'une manière 

très-curieuse : les portions extérieure et intérieure ont la 

structure d'une classe de cristaux , et la portion centrale 

a la structure de l'autre classe. Les figures qu'on aperçoit, 

par les moy^s connus , avec de la lumière polarisée , 

ne sont pas les mêmes dans les diiférens diamètres de la 

• 

ephère cristalline } d'où il résulte que sa constructioit 
générale n*est pas symétrique. Les yeux âea quadrupède» 

nécessité. M. Brewster avait anciennement adopté celte ma- 
niéré de voir : j'ignore si de nouvelles expériences l'ont 
ixit changer d'avis; maïs, toa jours est -il certain que 
dans les ouvrages anglais les pins récens ( voyez a 
Journal of Science and the Ans , ediled at tbe Royal 
Institution o£ great Britain 181G9 pag. 118. ) on présente de 
simples ebsewations de dépolarisaeiàm de la lumière^ 
comme des preuves de l'existence de la double réfractioa 
dans certains corps, tels que le muriate de soude, le fluate 
de chaos , l'alun et le diamant , li Iravei^ lesquels , dv 
moins que je sache, on n'a jamais aperçu de double 
image. 

/ 
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donnent des ijgures diUcreutcs ; la cornée a une crisul^ 
lisation dirigée vers le sommet 

En coagulant des gelëes animales dans des caisses de' 
bois, ou de verre , lauteiu* leur a donné , d'une manière 
permanjente , la stnictiire des crntaiiz diablement ré- 
fringens , et elles ont produit de très-beHe» couleors. 

L'aberration de sphéricité dans les lentilles peut être cor-* 
rigée, du moins à très-^Mii prèi y k Faide d^mie différence^ 
dedensilé que M. Brewsler dit être parvenu à leur donner, 

M. Cordier lit des Considéraiions sur la structure mé-' 
canique de Fécorce de la terre. 

M. Biot lit la suite du Mémoire sur la diiTraction , 
qni lui est commun avec M. Pouillet. ( Voyez plus haut 

Tanalyse gâiérale de ce travail )• 

■ * • 

(i) M. Brewsler avait déjà publié en i8i5, daus ies Tran- 
sactions philosophiques , un Mémoire étendu sur la dépota- 
risoUon y»# la lumière éprouve, en iraverAiU differenm 
corps des règnes mméral, animai et végétai. l)es extraits 
de ce travail ont été insérés depuis dans presque tous les 
journaux scientifiques anglais. ( Voyez, par exemple , les 
jinnales de Thomson, ) Peut-être ne sera*t-il pas hors de* 
propos de remarquer, à celte occasion , que , du vivant de 
Malus ^ c'est-à-dire, en 1811 ^ il a paru dans le Monùettr 
{voyez aussi : Analyse des travaux de la 1'*. Classe d» 
t Institut pour tamée 181 1 ) un Mémoire de ce célèbre pliy- 
sicien , dont M. Brewsler n'a pa*> eu connaissance , puisqu'il ne 
le cite nalle part , qpii est aussi relatif à la dépoiarisation de lté. 
Inmiëre, et dans lequel se trouvent consignés la plupart des* 
résultats que le savant écossais donne comme nouveaux. Le 
pen d'attention que les physiciens accordent, généralement à" 
fhistoire de la science nous fonrnira maintes oceuions de: 
faire de semblables remarques. 



Séance du lundi %S mars x8t6>. 

^ Classe reçoit le Préds âémentaire de Physiologie^ 
par M, ]VIa|;enclie , tome j le Voyage de M. Kru- 
âenstem ^ trois Tolmes de lexte avec uh atlas . en 
russe, et un Mémoire français du même auteur, sur 
une carte du détroit de la. Sonde et . la r«ie,de Ba- . 
taria, ete. 

M. Brongnîart, au nom de la commission que la 
Classe avait nommée , lit un rapport sur le mémoire de 
M. Broehaiit VilUers y ingénieur eu ckef au çorps royal 
des mines , et qui a pour titre : Observations sur des tef-> 
Tains de gypse ancien qui se rencontrent dans les jilpes, 
et particulièrement sur ceux qui sont regardés comme 
primitifs, * 

M. Brockant avait prouvé andennement que les ter-* 
raina dont se compose la plus grande partie de la Tarent* 
biise, et qui, jus^'à lui, avaient été regardés conuner- 
primitifs, n'appartiennent cependant pas à cette ancienne 
formation ^ que , malgré la nature crîstallîne des roches 
qu on y rencontre en abondance ; malgré leurs couches 
relevées et contournées \ malgré la disposition singulière 
des gîtes de minerais qu'ils renferment , ils appartiennent 
à ime formation contemporaine ou même postérieure à 
. ^existence des corps organisés i la surface du globe. 

La découverte récente d'une coquille dans un calcaire 
saccaroïde de ces terrains est ventie confirmer la. théorie 
c[ue M. Brochant avait établie sur des faits nombreux, à he 
vérité^ mais difficiles à observer. 

Le sébond et même le principal objet que s'est pro». 
^sé M. Brochant dans son M^^moire^ est de. faire. con- 
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iiattre les gypses anciens des Alpes» G^est en décnyant 
avec une scrupuleuse ezacdtude toutes les airconstanoes 
des gisseniens de ces g}'pse8, par rapport aux roches sur 
lesquelles ik sont placés , ou à celles qui les recouvrent ^ 
c'est en coMoilritanf les mionfagnes su^ tes flancs des- 
quelles ils se présentent, et en en faisant une investigatioit 
presque eomplèie; c'est enfin en rëunhsaht les 6atactèreé 

minéralogiques communs à ces gypses , que M. Brochant 
s'est cru en droit de conclure , que , des sept gissemens 
de gypses qu'il a pu obsérVer par hri-mème dans les 
Alpes , aucun ne peut être rapporté à la formation pri- 
mitive , du môiba par les géologues qui né regardent pas 
des faits négatif^ ou des analogies Soignées comme des 
preuves satisfaisantes: 2? que de ces divers gissemens, 
les deux que l'on a voulu rapporter le plus formeltemeni 
aux terrains primitifs , savoir, ceux de Cogne et du val 
Canarîa , sont précisément ceux qui ont oHert à routeur 
les preuves les plus positives de leur association avec les 
terrains de transition j car ils sont ou absolument indé- 
pendans des roches qui appàrtienneût aux terrains pri- 
mitifs ^ ou assiDciés avec celles qui fimt partie des terrains 
de transition. 

A l'appui de la dbcCrine exposée dans le Mémoire de. 

M. Brochant , M. Bosc rappelle des faits semblables qu'il 
a observés près d'Autun. 

M.. Arago lit un rapport sur un Mémoire de M. Fresnel , 
relatif A )a diffraction de la liunière. ( f^ojez ce Mémoire, 
pagerîiSg.) 

M. Biot lit une Note sur des expériences Aottvéllés 
qu'il a faites avec M. Pouillet sur la diffraction. 
U résulte de eetle note que h réflexion sur les sur*- 



finces diaphaBes ou opac^ues les mieux polies diflnicte 
les fidsoeanx hdnmeax ùompf^ oH smq^, 
faurait fait la transmission entre des biseaux espacés et 
écartés comme le sont les hordâ de k plaque réfié-^ 
diissanie. 

■ • ■ 

• Séance extraotdifuure du. a? moicr lAid 

* 

On donne lecture de FOrdonnance du Roi , en date 
du ai mars 1816, qui réorganise l'Institut , et rend à la 
Classe son e&cieii liire Aeadémieiojâe 'des^Sdenoes. 

a 

^^^^^^^^^^^ 

EXTRAIT 

du. Journal de Fharmack^ 

m • 

« . . - - • 

ht JoÊumàl dtt Piarmactâ , vol-t^vaïy ftiiMnttiott 

de quelques expériences et observations sur Tacide rosa«' 
dque derurioe rhomoM t amî ltÊmaMaSoiUB4itSo$ 
dans le. demkr volume d«» jiamolet^ di» C^imi^k Mais ■ 
nous devons ajouter qu^en admettant les praprfeété^ 
' àunlniéce â iWde roéaoiqile omm» otvtaiMitf -en 
ieraifi dispofé èi Gndbe ^^etl^eiMe^ fh^aelque n^eii/ 
qu'une roodSicatien de Tadde ^rique^ ou que l'acide 
uviqne kknèmtf iqu'une modifieatioii ^ i^ecîéi 
rosacique. Des recherches finies dans rintentiofi ée te^ - 
cenn^tvQ juaqn^ quel point, œtte opinion est fondée 
conduiraient sans dente à dtavîNM^^ûttâpeMfti^' : 
T. lir. Man 1Ô16. ai . 
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n ttttk surtout Um fioiàd qu'ott derdito * dAer* 
tontes le» urines de l'homme contienneot dtf 
l'acide WMcique , oobien si plolôt c'est seulement d»ii* 
des maladies pardeulières qa'il se fi»r«e. I^à H fUtiA 
constant, d'après l'observation de plusieurs médecins y 
qne Pacide dont fl s'agit se manifestt? tonjours d'une ma. 
nîère sensible à la suite des granA acc& de goWle, et 
qu'a est ak» acconq^agné d'une certaine quanuté d'acide 
urique. '. ■ • 

. . D9 tjâetian du Borax sur le Miei. 

Malgré les progrès rapïdtt da k chimie, il s'en faut 
de beaucoup qu'eUe connaisse encore ïe mode d'adiour 
qu'exercent entre eux les corps qui se combinent. 
Peut-êu«, k cet égard, la science serait-elle pins avancé* 
ai ou n avait pas négligé de recueill» quantité de fait» 
particnUefs qui, quoique peu importaus eu apparence |f 
. auraient dû mériter de fixor-r^tteutkm. 

Dans le nombre des faits de cette espèce , on peut citer 
celniipiK a.]^obîet.l'action.da.miel sur le borax. Les 
^^teurs du Journal de Phàmuude, qtu IW consigné' 
veL iij-aS, le préscnlent conune ayant été extrait de 
VjûmaïukA phamacoitàfuiè r pi*W eu allemand par 
M. Bucbok. 

Tonales chîmifites.savenl que le borax u^est pas un de 
ces sek qtfon place dansi la listels cen* qui sont, très- 
flolttbles dans l'eau j d'après cela ^ on doit être surpris 
d^aimncndu^ qne.le mid augmente sa solubilité d'une 
manière egrtrèmemen» s«iMble, et qu'il r^ulte de runîonr 
de ces deux corps un composé q[ui jouit de qoAm^ 
propriétés 9tm MQinpttUM^' » s 
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iPkBoa les expériences dsées par M. Bath^k,- p<iur 
Ikîre connaître ces propriétés^ il nous suffira d'imistec 
sur Là suivante* 

Si on laisse exposé, pendant qbelqoe temps, à unë 
douce clialeur un mélange de parties égales de borax et 
de miel , oxk obtient nn composé sembliible , en .appa<* 
rente ^ à un mucilage de gomme arabique. Ce composé j 
évaporé jusqu'à siccité ^ donne une poudre qui attire 
promptement Tlinmidité de l'air ^ et qui bientâ^t devient 
Irès-liquide. 

Trois parties d'eau Iroide le dissolveiit en totalité, la 
dissolution verdit le sirop violât et bnmit le papier dé 
Curcuma. L'acide muriatique en sépare de Tacide bora- 
laque sous la form» de cris|aux jaunâtres , sans faire le-» 
pàraitre le goût du miel; ralcod bouillant a peu d^ac^ou 
sur ce composé I enfin il ne jouk pas de la propriété de 
cristalliser. 

Que se passe^t-il lorsqu'on traite ensemble du miel 
et du borax , et de quelle nature est le nouveau epm.- 
posé qui se forme ? Ce sop^t deux questions qui assiué* 

ment mériteraient bien d'être traitées. 

Expériences sur la Gomme adraganthe , par 
^ M. Bucholz ) consignées dans sçn Journal pharma*. 

ceutique, arméé z8i5> eé dS»i^ le Joiùnd 

de Pharmacie ) vol. ii, 86. ' ' 

M* Gehlen regardait la gomme adraganthe comme 
composée de deux matières différentes. Les expérience» 
fidtes par M. Bucbolz ont confirmé cette opinion*. 

Pour séparer ces detuc. 4tibstanoes^ voici. coifUtt^t 
IL Bi^ciiols a i^rooédé» 
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On a mis dans un flacon loo grains de gomme adra« 
grathe en pendre et 64 oncee d'etn distillée^ on a agité 
ce mâange jusqu^à ce que la gomme ftt gonfléei Ânbont- 
de quatre jours, il s'était formé une gélatine trans- 
Incide qn*on étendît dena doue livres d'ean. Le tase 
contenant le mélange fut ensuite déposé et abandonné 
dans un lieu dont la température n'excédait pas 1 2 degrés. 
Féû à peu la gâttme a'eit déposée, et, après quatre 
jours I elle occupait un volume qui équivalait au cin«. 
quième de celui de la liqueur. 

La Hqnenr surnageante ayant été séparée k Taide d*un 
syphon , on mit sur un filtre de toile le dépôt gélatineux 
afin qu'il piàt s^égontter. 

JL exsmen de ces deux prodtnts a dMmé Us résultat» 
sttitans : 

La liqueur décantée «vah ime saveur fade, maie 

sans odeur sensible. 

Evaporée jusqu'à siccité , elle a fourni un résidu cas- 
sant, ùttStt à pulvériser, inaltérable à fair,ûisolidile^ntf 
Talcool , susceptible de se dissoudre dans sept parties d'eau^ 
et de donner à ce âuide uné oonsistanoe un peu épaisse. 

L*acéiate de plomb et le mnriate d*étain ont troublé 
cette di^ohition^ le nitrate de mercure au minimum 
d'ocridi^tm a produit m» précipité d'tin^gria noirâtre. 

a®. La partie gélatineuse restée sur le 6 lire de toile , 
ayant été desséchée à une douce chaleur, a donné une 
autfse ëcaiUeuse d*un' bbmte sale, fàdik à pulvériser ^ 
susceptible de se gonfler dans Feau froide, de produire 
une espèce 'de gelée, de se dissoudre en totalité dans 
VesM , et iasolnble dans Valcool. 

Une dissolution de potasse caustique £s^ilite tellement 
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sa aolttbilitë'dans Tean, que la liqueur devient daire en 
peu de temps ; rammoniacpie hn fiik^roimrk même 
effet ^ îl faut en dire jutant de l'acide murialique. 

Enfin la dîstolutîon de oette matière dans Feau bouil- 
lante , évaporée jusqu^à' sicdté, donne un iMdn d*nn 
blanc jaunâtre , qui n*a plus la propriété de se gonfler 
dans Pean froide, mait qo» à'j ditsoni ^arljiiteuent et 
entièrement , à-peu-près comme la gomme arabique. 

Les denx matières dont on vient de parier ne sont pas 
sAteieni les seules qne contient la gomme adragandief 
puisque M. Yauquelin assure avoir trouvé dans ses 
cendres dn iery du pbespbate dé chaux et de 1» potasse. 
Péahëae même ponmit-on présumer que ees Mis eorps 
influent d'une manière marquée sur les propriétés de 
cette gomme, el qu'ils cimtribDentà former la dUfférenee 
. qui eadste entre dk et la gomme arabtque. • 

Analyse du Suc et du Marc de la noix du cocotiefm 
(JmumldePhannacîei 97«) . . 

On sak <pM lei émiu du eoeotier ,_lor8qa*lb sont 
frais, Gonrieunenliili liquide d'une saveur agréaMe, et 
qui sert de nourriture à la plupart des peuples qui habi<- 
isiit l'Amérique et l'Asie. ' 

11 était intéressant de oonnÉttre latiature de ce liquide. 
M* Trommsdorff s'est chargé de ce soin. Il résulte de 
ses expériences que le Uqnide dont il s'agit contient beau- 
coup d'eau , du sucre , de la gomme , et un sel végétal 
dont il n'a pas déterminé la nature* 

Il a trouvé que ce suc rougissait un peu la teinture de 
tournesol , et il attribue cet effet à de l'acide carbonique ; 
niais en même temps il pense que cet acide ne doit pas 
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ffdMer dans le suc des fruits qui viennent d'être cueillis | 
et que sa prodnctioii dans le sue qu'il a examiné esf 
due à un comiMicment d^akération qu'il avait 
éprouvée» > • r 

Quant à la partie dumie des finals, il parait qu'elle 
*est formée ^un parenchyme et d'une matière huileuse 
))laiiche , ayant une consistance butyreuse. 

Cette huile a une aaTeur très-douce; elle se dissout 
à-peu-prè$ comme celle de ricin, dans Talcool trèsr 
^peetifié* ... 

L'édierladissout.ans8iaf«c assea de promptitude. 

Elle se combine avec la lessive aJkaline caustique; 
mais, on la convertit diffialement m s^vw parfait. 
. Enfin , ail moyen d'une mèdie y eûe faréle ladlemcint^ 
4onne ime belle ilamme et presque pas de fumée. 

M* Trommsdorff apnonce que, eu é§|ani à la petite 
quantité du liquide dont il a pu disposer, il lui a été im- 
possible de donner à son analyse toute Tétendue quHl desi- 
rait'; mais les auteurs du Journal des Pharmaciens de 
Paris nous apprennent que M. Planche se propose de . 
publier incessamment des exp^ences sur suc du co-r 
^tiery et principaleqient sur l'huile qm^ foumit la partie 
charnue de ce fruit. Le soin et Tex^ctitude que met 
AL Planche dans T^xécution de tous les .travaux qu'il 
entreprend sont des sÀrs garans que son analyse oAim 
des résultats u-èsrintéressans ^ et sur leisquels qn pqurr^ 
i^mpt^^ 

K 

* 

♦ 

• * », 
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Traduit jUi Mwreao JoaMnl de i'institttlîoo royaléinr ol^ i« • 

Si Tacide nitrique concentré , saturé de gaz nitreux , 
«ftt mêlé «tvec une soludoii MQirée deigia acidé .o^iirîa^ 
•dqne, on remarqne des effets qui «iraient pu f adikment 
se prévoir ea considécant 1 action d'un acide nitreux de 
même foiee sur une quantité d'eau, égalé .à ;GeIk:-de. la 
ablution^: le mélange acide , aiifei;fomé, Vexer)ceÂufiune 
action ni sur Tor ni sur le piatiae. 

Deiplné ; ai des volumes ^;aux de gaz adde/mnriar 
tique et de gaz nitreux sont mêlés sur le mercure ^ et si 
ion y ajoute un dmni-volumç d'oxîgène , on observera 
nne condensation snbite; mais elle ne. sera pas plus 
considérable qu'on n'aurait du Taltendre de la formation 
du gaz acide nitreux. Quand celuîrci est décomposé ou 
absorbé par la mercure, on trouye que lîacide-mttria^ 
tique na éprouvé auctuie altération , et qu*il est seules 
ment mélangé avec une certaine portion de gaz ninrenx» 
. II semble f d'après cela , que le gas acide nitreux eî le 
gaz acide munatique n'exercent l'un sur l'autre aucune 
action cfaôoaiqne. ... % 

Si V acide fdtrigus incolom et Tacide murialiqiie du 
commerce sont mêlés ensemble, on remarque que ce 
mébnge defr^eni jaime immédiatement, et fpi*il aoquim 
la faculté de dissoudre l'or et le platine. Si le mélange 
est chauffé , le chlore pur se dégage et la couleur 

ievicnt plûa foncée^ Une chateur plus prolçngée forco 

• ••*•.. 



de nouTeUes portions, de chlore k se dégager^ mais 
elles sont mêlées avec du gaz acide nitreuX| qui, étant 
beaucoup plus absorb^ble par Vem ^ peut eu être sé- 
paré k Taide d'une petite quantité de ce liquide : si 
Topération a été continuée assez long-'tevips 9 la .cpujbeur 
du mélange devient très-foncée, et on ne peut pas eu 
retiFer de nouvelles quantités de cblore; il perd la pro- 
priété d'agir sur Tor et le platine > et ce qui s'en dégage 
M um mélangé diacide uitrenx et d'acide .madatique» 
* • Il semble suivre As ces observations, qui ont été très- 
• aôUTent répétées,, que Tacide nitroHniinaUque .doit ses^ 
propriétés paiticDliéres 4 une décorapoNdca muluelle 
des acides nitrique et muria|iqtte ; et que ce qui en pro<^ 
^ent est' de Teau, du chlore «t du gas acîde nitreux. 
Les attractions qui amènent ces résohats paraissent être 
celle de Toxigène pour l'bjdrogène et celle du gsft i^cide 
nitrenx pour Teau* 

L'exactitude de ces conclusions résulte de la cir* 
constance que, quoique le gaz nitreux et le chlore n'exer- 
cent ancune action l'uit sur l'autre quand ils «cmt par»* 
faitement secs, il se produit, quand il jade l'eau, une 
prompte décomposition^qid donne naissance à de Tacide 
nitreux et à de l'adde muriatique. D iest aisé de calculer, 
d'après la doctrine des proportions définies , quelle quan- 
tité de chlore est produite dans l'acide nitro-«Bnria«* 
tique; car chacpie 67,5 parties en poids diacide nitrique 
réel , équivalant à 79 parties en poids d'acide hydro-* 
nitrique décomposé, il doit se produire 44 pwties de 
dilbre. * 

La connaissance de la nature de l'eau régale servira à 
expliquer plusieurs particclarités de son aciiou sur lee 

( • 
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nsétBi» el les akalit. Cet aekb n^oxide JM» l'or ei le pla- 
tine, mais dëtennine uniquement leur combinaison avec 
le. chlore ) les sels neutres qu'il produit ne sont que 
des mdaBfes et nom des oonfeiinaisofts «himiqnes de- ni* 
trates et de composés de chlore* 

M. Berdioilet, srvec sa sagadlé ordinaire , a^t étahH 
depuis iong4emps que Pacide nîtro^oiiirialiqne doit -ses' 
propriétés à la production du chlore. Ses conclusions, 
^hi'nsst», sont par&îteÂent eonformesvam miennes , si, 

àVhypolhèse qui considère cet acide comme un corps 
composé , on substitne la théorie q^iii le r^arde comme 
un être simple. 

M. BerzëJius, dans une lettre écrite d'un ion peu con- 
venable à un chimiste d*nne si grande réputation, a mis 
cil afint qtie Vagùiùma ùn le composé^ détonnant de 
chlore et d'azote est de t acide nitro^muriatiqiie sec. Il est 
'difficile de découvrir qtielle sîgnifieatidn il attache à ce 
-terme , et il est entièrement inutile de réfiiter nue asser» 
tion aussi vague et aussi mal fondée. ' 



Sur les Lampes de sûreté de sir Humpiiiiy Bav y* 

. JfovB afOns publié dans le précédent eshier de* 
^maies la traduction du Mémoire dans lequel sir 
Humphry Davy a donné l'histoire de ses recherlihes sur 
Jes lampes de sûreté ; nons allons caoraire d*im nouvel 
écrit que ce savant a inséré dans le Journal de rinstitU" 
tion ro/ale, les indications pratiques qu'il recommande 
AUX propriétaires et inspecteurs des mines , aussi bien 
qu'aux simples mineurs qui auront l'occasion d'em- 
ployer son apparaît 
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Les ouvertures de .la toile métallique ne doivent f§B 
ivroir pins de, -57 de po«ce tmé» La grotaeitr da fil peai 
être quelconque ; ceux qui 00% de à ^ de pouce an- 
glais de diamèice semblent les pins eonvenabies* Des 
toiles de la finesse reqniseselrmiYeiitdies Iras les fiJ»* 
«ans de cribles. Les modèles que Fauteur a envoyés dana 
les mines renfermaient 746 ouvertoi^ss dans un po«iœ 
carré. Les toîks exiler doivoit être préfiMes : quand oêl 
leur donp^ ^e épaisseur suffisante , elles ne peuvent ni. 
jie fondrp ni brûler ^ la couche de rouilks dont leqr . 
surface se couvre bientôt défend leur intérieur de |*actioqL 
de l'air. 

Lofvque la cage de la lampe est cylindriqtte, son 

diamètre ne doit pas surpasser deux pouces ^ dans des 
^^lindres plus largies la combustion de l!air inflammable 
ëdiauffB trop le sommet : aussi serari-il coUFenable dm 
placer toujours au-delà de cette partie du cjUndre mé-r 
talliqujc jme scande enveloppe de même espèce, et sér 
parée de la première de i on de | de pouce. En ployaét 
la toile pour la façonner en cylindre | Touvrier doit avoir 
Tatten^n de ne laisser aucune ouverture dans les joints ; 
car rinstrument ne saurait réussir sMl présentait dans une 
seule de ses parties des ouvertures plus jconsidérables que 
celles de la toile métallique. Vmaim recommande ez-r 
pressément de fixer Tenveloppe au corps de la lampe 
par plusieurs vis $ sa forme peut d'ailleurs être quelr 
conque -, on peut aussi fidre brûler la mèdie mille 
manières. 

Si la lampe de sAreté est introduite dans une atmo« 
^pbère mêlée dW inflammable, le premier effet qu'on 
|:emar^e est une augmentation dans le diamètre ^ 1% 
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fongueur de la flamme. Lorsque ce gaz forme le ~ dt| 
yolume de Tair, le cj^ndre est ranpli d'une âaiumo 
|»leue et faible^ d^9 rinténenr de laquelle Ja mèche 
parait brûler avec assez de vivacité^ mais quand la pro- 
portion d*air inflanunal^le s'élève îiisqn'à | ou î; du toy 
lume total ; la -vive lumière qu'il donne et qui remplît 
.égalem^eut toute la capacité .du cylindre métallique emr 
pèche de distinguer la faible lu^ur de 1^ mè<j^e. J^mi 
long-temps qu un mélange détonnant de gaz est en contact 
avec la lampe, 'elle donne de la lumière; quand ell^ 
s'éteint , et ceci arrive Jorsqne Tair mépMtiqne X^ni/) 
compose le tiers du volume de l'atmosphère , Tair n'est 
{dus propre à la re^pirsUion, ou occasionne du moins 
.quelque souflBngoiçei 

La lampe de sûreté consume rapidement les gaz inflamr 
^nables quje Tair peut renfermer » et abaisse bientôt leur 
proportion au-dessous du terme où l'explosion fièut avoir 
lieu. Aussi à peine peut-il arriver, dans la pratique, que 
ja lampe soit employée dapis des mélanges fortement dér 
tounans 5 mais, dans ce cas même, elle serait parfaitement 
sùrçj car la toile ne iransmejt pas l'explosion lors même 
que les fils qui la çpmposent ont été chaufijés jusqu'aii 
^ouge. 

. La lampe de sûreté, plongée^ dans des atmosphères 
))eancoup plus inftaynmables que celles qtf'on trouve 
dans }qs mines, n'a jamais produit d'e:sp\osioii *. il est 
yrai giKB, lorsque les mélaitges ^M^ent irèscdièumnans , 
l'auteur se servait d'une toile métalliqu(s qui ren&rmût 
1^0 ouvertures dans un pouce caaré, 

Si, dans quelques circonstances, le niinenr était £Q|Ccé 
4e jtrayailler au fuijlicu d'une atmosphère détonnante , ,i} 
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Aérait eoiiTeiiable de refioidir la partie supérieure du 

icyKndre mëtalliqne en y jetant un peu d'eau ; car alors 
révaporation- empêcherait <pie ïk dialeur ne devint 
«xoesaive. Noua tennmercAa enfin en remarquant que 
ces laDtemes revêtues de toiles métalliques ont été déjà 
«mplojées avec auccèa, et au grand ëtonnement des 
ottvriers, dans les mines 4e New-Casde et de Wbiie- 
haven , qui sont les plus dangereuses de TAugleterre. 



Hemarques. sur tlr^luence nuUueUe de deux 
' Faisceaux lumineux qui se croisent sous un 
très-petit angle» 

L*iDÉE que deux faisceaux lumineux peuvent s'in- 
Unencer en se pénétrant s^est présenlée de bonne heure 

à Tesprit des physiciens ; car on en trouve déjà des 
traces dAs l'ouvrage de Grimaldi. Laî micrographie do 
Bo<Ae , qui remonte k la même époque (i665}, renferme 
tme explication détaillée du phénomène des anneaux co- 
lorés , entièrement basée sur cette supposition ; et ce qni 
semble digne de remarque , c'est qu'elle entraînait comme 
conséquence nécessaire que les épaisseurs diverses d'un cer* 
tain corps doivent réfléchir une même temte , loréqt^dHeé 
se succèdent comme la série des nombres impairs i > 3 , 
5, 7, etc.; vérité que Newton a démontrée par expé-* 
rience long-temps après. Cette redierche a depuis exdtë 
peu d'intérêt , te qui a tenu , d*une part , à ce que, dans 
le système généralement admis dé rémission, elle était 
pour ainsi dire sans d[>jet; et de Taiilre, k ce tpe les 
circonstances dans lesquelles Tinfluence réciproque de 
dea x feisceanx qui se pénètrent prodnitdes effets sensibles 
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et obseivables sont rares ei difficiles à réunir. Qû doit 
au docteur Thomas Yoimg d^aTOir ramené rattentioii 
des physiciens vers cette noiiTeUe branche de Toptique^ 
comme aussi d^avoir démontré le premier, par l'expé* 
rienee des bandes intérteiires diffiradées que j'ai rapportée' 
dans le cahier précédent, que deux rayons homogènes 
€le même origine el- qui parviennent en un point par 
deux roules différentes et un peu inégales , peuvent 
s^entre -détruire I ou du moins s'aâaiblir beaucoup. 
Une autre eipéri^àce da même savant (^wyez Tes-* 
plict^on des plandies de son Traité cf Naturai Pht'^, 
losophy, tome page 787) prouve d'autant plus clai« 
rement cette influence réciproque de deux rayons qui se 
croisent, que, poiu* produire des franges absolument 
femblables à celles qui se forment dans Fintérienr de 
Tombre d*un corps opaque , il suffit d*introduire ta lu- 
mière solaire dans une chambre obscure, par deux trous 
âoignés , et sans qu'il soit nécessaire de faire inter^ 
venir les forces auxquelles les physiciens ont coutume 
d'attribuer les câets de la di£fraction. M. Fresnel est aussi 
parvenu, de son oM^ a produire des bandes 'du même 
genre par le croisement de deux faisceaux provenant d^iui 
même point radieux et réfléchis par deux miroirs légè^ 
rement indinés Fnnik Fautre : ces bandés, connue il Ta 
remarqué , sont toujours perpendiculaires à la ligne qui 
joint les deux images du point, et. n'ont aucune' liaison 
avec 1^ situation des bords 'des miroira; leur largeur 
tst , dans tous les cas , en raison inverse de Tintervalie 
^sépare les foyers virtuels f eà lés denx faiseeanx pa- 
missent tUverger. J'ajouterai que j'ai reconnu ici , comme 
dans le phénomène ordinaire de la diilraction , qu'il suffit, 

m 

[ 
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pour anéantir complètement la totalité des bandes, dé 
faire passer Fm ssi/d des deux £ûsceauz qui concourent 
à leur production , soit avant , soit après sa réflexion sur 
J'un des miroirs , au travers d'un verre d'une certaine 
épaisseur* 

Les expériences que nous avons faites en c<Hnmun , 
9dL Frestiel et moi, sur le déplacemeni que les bandes 
difiractées intérieures éprouvent par Tinterposition- der 
lames plus ou moins épaisses de diiTérentes natures y 
nous ont montré que ce dépiaeemeftt p6Ut serro à me* 
surer de trés-petites différences de réiihielioin ^ la méAiode 
a déjà été éprouvée pour leau et Fesprit^de-vin , Teau et 
rétber, etc \ un appareil très-simple servira à mesurer les 
différences di; réfraction d'un même liquide à deux tem- 
pératures données { nous avons reconnu, par exemple , qu0 
la différence entre les réfractions de Teau à 4^ et de f eau 
à zéro pourrait être déterminée, à moins d'un centième 
près, à l'aide de deux cases égales^ et longues de d^ux* 
décimètres mais c'est surtout pour la réfiractiw de» gafr 
que ce nouveau moyen d'observation sera précieux^ cary^ 
eu donnant aux tuyaux qni les renfermerput uue louri^ 
gueur suffisante, on poussera l'exaciitude deS mesure* 
aussi loin qu'on voudra. Dans un des prochains cahiers y 
BOUS entrerons^ à cet ^[ard , dans de plus amples i 

(Aa.) 



Sur là Cristallisation de la Çhaux^ 

E» laissant évaporer sptmtanâsienl h l'air une dÎMolutioib 

de chaux dans Peau , on n'obtient jamais de cristaux , paroo 
qiie la chaux absorbe promptement l'acide carbonise» Pour 
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fèlàéàkr k iset inooUTënîefit , j*eiiferaie t'ean de chaos 'wmi ' 
un récipient de verre , et je place à côté uq vase contenant 
de Tacide aalfarique conceutrë. L'éTaporatiou de l'eau 80. 
ini aaaes pranq^iemeot, turtoiit en été , ai Ton a aoià de re-> 
aoureler dé tëûorpaett Wùxpi Tacide aulfariqae « et on ebtienC 
de petits cristaux transparens, en hexaèdres réguHerSp ' 
cmipéa perjpendionlairettenl à leur aifie^^Cea* crislaax aer 
dÎTiaént < Tec la ploa grande netteté , {MirallMemenl à knrv 
iMSes , en lames hexaèdres, présentant quelquefois, lors- 
qu'on les brise, des fragmens rhomboidaux. Ils conseryenC 
à Tair leur tranaparénoe pendant plnaieurs jonn ; . mais llsr 
finissent par se changer eo carbonate de chaut. En ayant 
chauffé c>4^9 jusqu'au rouge dans un tid>e de y erre , ila^ 
ont abandonné of^iog d'eaa : p«r oodséqnenl ila rénfer^ 
■laSent cs,55o de cbanx pure. En prenant 55, 4^ pour' le 
nombre proportionnel de la chaux, on trouve ii,o4 pour la 
quantité d'eau correspondante , c'est-à-dire que les cristaux 
:aont cotnpoaéa d'une proportion de cbanx et d'nne propor^ 
lion d'eau ^ car celle-ci est repréwntée par iiySa. Ceat 
dans des proportions semblables que la chaux absorbe i'eaa 
quand ellç a'éteint dana vu air humide, La polaïae , b 
abnde , Ja baryte et k atrootiane fernent aussi dea bjdralea^ 
ou mieux des hydroxures ^ dans lesquels il entre une pro«. 
portion d'alcali et one proportion d'eau. 

Xaiabreoomm en 1807, aToe BiM. Ghompié et Riffi|Blt y 
en opérant la décomposition du chlorore de calcium par 
la pile deYoIta, que la chaux cristallisait en prismes hexaè* 
drea réguliera. ( &f4tèm&. Chùniô de Thompson ^ trad^ 
franç.^ II, «58».) 
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Sur la l^aiure de la matière huileuse des chimistes - 

' 'boUandaisi. • . . 

♦ ' . . ■ . ■ • » 

Pa& MiyL RoBi^tj^ et Cp^ttf • 

# 

La à riuscitat te i" atiU 1816. 

On se rappelle qu^en 1796 les chimistes hollandais 
firent la découverte d'un hydrogène beaucoup plus car- 
boné que célui qu^ôn obtient par la distilla tioh des ma^ ' 
tières végétales j ils en étudièrent et en décrivirent les 
l^ropriëtés les plus marquée^.; ils ofa^^èrent que cet 
hydrogène surchargé de ' carbone donnait , lorsqu'on le 
mêlait avec volume égal de gaz muriatique oxigéné, un 
liquide huileux paîrticulie|r. Cette propriété lettr pamt si 
singulière qùHIs 8*en serrirent pour caractériser leur 
corps nouveau , et ils lui donnèrent le nom de gcus olé^ 
fiant, nom que Fon a consenré pendant long-teinps , et 
auquel on a substitué depuis -peu seulement celui de 
gaz hydrogène percarboné , comme étant plus propre à 
en ^lésigner ta nature. Cette découverte produisit une 
grande sensation à cette épocjue , et tons les chimistes y 
prirent un vif intérêt non pa^jprédsément par la singu^ 
Iflrité du i^ultat q^u'elie offrait) mais bien plutôt parce 
quelle confirniait parfaitement les idées que Ton avait 
T. /«'. jiyril i8j6. . ' aa 
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alors sur la natnrc des huiles cl de Taciclc murladqne. 
On la )Ugea donc très-propre à donner un nouveau degré 
de force an idées déjà reçues depuis Tétablissemeiit de 
la doctrine pneumatique, et on trouva tout naturel que 
de rhydrogène et du earbone fbnnassent de Thuile par 
lenr combinaison aireo Foxigine de racide mnrjatiqne 
oxigéné. Mais aujourdliiii que les chimistes considèrent 
Tadde mvriadqiie ongèaé tomme nn eoips simple, ou 
ne peut plus donner une explieation satisfaisante de ce 
pUénomène, si on admet que le corps huileux quNju ob- , 
tient par la réaction du 'chiete et dn gaz oléfiant puisse 
avoir quelqu^anàlogie de composition avec les huiles or- 
dinaires. En effet, en adoptant Thypothèse actuelle, on 
ne peut y supposer dloxi^ène^ à moins qu'on n'en admette, 
dans la composition du gaz oléfiant^ ce qui serait tout-à- 
£iit contradictoire avec i opinion des meilleurs chimistes 
et des plus célèbres ph jsidens. 

Ces considératipos nous ont engagés à faire un nouvel 
t examen -de ce liquide huileux, et à mieuiç étudier les 
différentes circonstances de sa formation, Ifots espérons 
pouvoir donner une soluti9n complète de^tous les phéno- 
mènes qui y ont quelqiies rapports;, mais, de grandes 
difficultés se joignent à ce genre d'expériences. Quand on^ 
agit sur un produit qui admet un certain nombre d'él^- 
mens dans sa con^osition, et qti^ ces élémens {>çuT^t se 
réunir entr'eux dans un autre ordre et dans d'autres pro- 
portions , il arrive sqiivisnt qui3 les moyens, d'ana^^ 
qu'on peut employer ne conduisent qu'à imeplas grande, 
complication. £n général, Tanalyse exaçte de plusieim 

gaz réunis ou combinés offre des .diffic)|1^49{) inuais il en. 
est certains d*entr*e^x qui^ ^ar leur analogie . de ,coj^po- 



« « 
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thîoB on par la simiUtiide des prodaits quUls fournis^» 
«ent^. préseateat de piua gvaiMàs obstacle», et ce n'est 
^^ea employant des consîdâralions particolièfei'el êoa^ 
vent détouTQëes qu'on peut conclure leur existence. Le 
oerps <{aeiiocu«vod9eiiàexmBner BftiM a préèeobêtidva 
et» Mteonvënens , et m» réraltats n^eftenr pa« idm kr 
4egré d'exactitude que nou» eussions désiré leur cionner. 
^epflffiant'iMa wam m ^pi€ aotre trataU offrait assev 
d'intérêt, dans Té^t oà il se trouve , pour êtré pnbli^. 

I^e chlore étant supposé bien eofinu dans sa nature | et 
divwBtt è$i% Mgavdé «OflUtié* un corps* simple^ oé ^peiti 

feire deux hypothèses diU'éreutes relativement à sa ma- 
nière d^agir sur le gaz hydrogène percs/rboné : cm le corps 
ksilMnc qaW obtieBS est fout formé, èt seidèment retenu 
OB dissolution dans le gaz oléfiant,. et le chlore ne fait 
^à» Vm précipiter en eoniractant aTec ce- gas iquelqo0 
eoiBimiaisoB particnlière-; tkt bien ce même corps résnl" 
terait de l'union intime du chlore avec le gaz oléfiant 
Itti-raèqae'onavecs^ élémensb * ' ' 

tjSL première so^positioa a quelque apparence dé pno*^ 
habilité , parce q|ie T hydrogène percarbcné ne s^obtient 
qu*avec bb mâanga'd^aleool et d'acide SBlfimcfue, on , ce 
qui revient au mème^. en distillant les résidus d'éiher 
Mdfimque ; oc^ on sait que^ sur là fin de cette O^téhitidn^ 
c'est-à-dire^ à* Tépoque eù- gais hydrogène 'per^ 
carboné se dégage , il se produit aussi ce que Ton nomme? 
de rhuile douce du vin. £n conséquence notre prender 
soin a dà èbe^de preodre teiÉta^lès précaBliotis eoftfre^ 
nables pour séparer complètement Thuile douce qui au^ 
ndt pa être retenue par la'^ oitf ant* - ^us' alhnisr 
âéavfin PappaMil qai noua a aerri k prépairer oë gài^; et 
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nm» indiquerons en même letfipt de qodle monièrenoBf 

avons produit la combioaisoa de noe deus fUiide» 
ëlastiques. 

Nous avons éiftUi un double appareil pour ébneoir^ 
simultaiiément le gaz défiant le chlore; le premier de 
jees denx appareils éuil composé d^abord d'une comme 
contenant des résidus d'éther, dWe allonge et d'un 
niatias tnbulé ; celai-ci plongeait dans un, mélange de 
l^ace et Ai sel,, afin de condenser Teau et le peu d'éther 
qui accompagnent ce gaz; de la tubulure dumatras paiw 
tait un tnbe de Welter, d<mt l'autre esUrânité plongeait 
dans un flacon rempli aux deux tiers par une dissolution 
de potasse caustique très-conceutrée, et destinée à arrêter 
l'buile douce et le gaz sulfureux : ce n'était qu*aprês avoir' 
dépbuiUé le gaz oléfiant de Feau, de l'huile douée èt ét^ 
gaz sulfureux ,*^'ou le faisait arriver, au moyen d'un 
nouveau tuboi dans un vaste ballon où se rendait en 
même temps le dilore qui se dégageait du second appa- 
reil i le chlore ne subissait d'autre purification que son 
lavage par reau. Enfin ce double appareil éiàit terminé 
par un tube plongeant sous une cloche pleine d'eau. LeS 
choses étant ainsi disposées^ nous avons mis tous nos - 
soins à diriger chacune dei deux opérations demànièrè4 
obtenir un dégagement extrêmement lent , très-régolier 
et toiut4-&it proportioniiel de part et d'autre. Lotsquè 
œs denx conditions étaientbien Remplies , la combinaison 
s'effectuait de telle façon que rien ne se dégageait à 
l'extrémité de l'appareil^ undis qué, daHsle cas cou* 
traire > on recueillait une certaine quantité du gaz sura- 
bondant, et plus ordinaîremqit un mélange des deux. On 
çtt d'abor^ lol^ ;^emps 4ans remarquer aucun phénomène 
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pariteiilier) pamqnele-bdkmy oàteféimUMitleidevx 

gi^y contient une très-grande quantité d*air atitiosphé*' 
liqoe qui faii 4>b«tacle à la oombîiviiMHi qui >*efiecme 
plus tard ] mais , à mesure que la proportion de cet air 
devient moindre , on voit paraître une légère rosée qui 
se condense sur les parais internes du récipient, et dèi- 
lors on ne tarde point à voir ruisseler de toutes parts et 
en stlrie» £i^t déliées im liquide plus ou moins eolorë qui 
vn.se'séunîr à U pertie infi$riienre, et dont le qoantilé 
augmente tant que dure Topera tion. 
' Ccmiie n<ms avoitf Bépéié cette expérience n^ 
nombre de fms, nons .av0|is entMxsssion d'olisenrer que 
le produit qu'on obtient varie suivant que^ dans le cours 
4e Topésationy.rnn ou l'autre des deux gas se tronve en 
frxcis* .Si c'est le cMore qui domine, ansnt6t qu'on dé» 
bpuiibQ leipc^d ré(;ipient| il se dégage des vapeurs abon f 
^ dai^les el .Vrés-AGÎdef 9 d'une «Kleur miztn de gaa hydro* 
cblorique et de chlore : on y distingue aussi , en dernier 
lieu ,, quelque chose d'arQm^iique. et comme camplu^é* 
he liqilidci4yini^stt àm le viwe est ooloié en janne Ter* 
dàtre , répand aussi des fuméc^sufifocantes et très-acides t 
ssiiaveiK est caustique et^iicerb^^r tandis qu'au oontraice » 
si on |l fajt dégager proporiidnndlenient plus d'hydrogène 
carboné que de chlore, on.ne remarque aucune vapeur ^ 
1^ liquide. e^,ina>lôre, à]uu^ odeur .suave et n'a point . 
d^acidité sensi|)le : sa saveilr .est vive connne ^eelle de^ 
la^uijes essentielles maïs elle n'a rieu de désagréable* 
^ . . Aprèsi no^^ ^ti^e! afsuré^ d'un mayn 4^ uolis ;procurer 
de cette^ substance en aussi grande quantité que nous le 
voudri()tn^2^, /ijç^. nous sput^nes, occupés d'.étudiea les 
diver^ drcoof tsnces qui peuveni influer Mir sa pijoduc* 
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tiMi. Ai^i BOtM nous mmmts àaméê ffoit la prfiBeoce 

d*Dne c« laine quantité d'air ou d'une proportion plus 
ou mkoiué ^riHfide d^hymîdîié a'eBLpéchait pa& sa forma- 
tkm , et qu'elle B*cn afait pat monit lieû loMipiê hà '■ 
fftz étaient .parfaitement purs, et exempts d'eau. Noos 
avons TU aussi ifoe ks Tolutnès ropeetib des deux gea 
pouvuieBi ètiu' variés sans cpi'îls cessasseiit de freduim ' 
cette matière huileuse^ que cependant elle était plus^ 
abondante • loimiu'oa empiogpaiti nn n>lnnMi dauUe àb 
chlore, et que, dans tous les cas, ^n ne potitS^ ptB^- 
venir à absorber tout le chlore qu'après un ten^ très* 
long. Une lÂscre oliservatîsti ' que nous croynnt'à yràp 
de consigner ici pour la constater, c'est Todeur camphrée 
jqpib prannent œs nsâanges -ét gai, surtoot ppûur têiûL 
quI oM été ftiu avec un ««ii deiAloTe; ét ce quiMMifi 
a paru encore plus reniarqnable , c'est la propriété dont 
jk jouissent de donner deé' tamificÉiions teriiitaUiftèa , 
d'odenr ca de èayeur camphrée , principaleichent ^jtmsA on 
les expose aux rayons solaires. Mais , ne voulant point 
BOUS éimotttih »6ire hat prîacîpiii ^ qtti esi de^therchur 
à déterminer la nature de ]fi substance des chimistes hol- 
landais, nous ne ferons -qu'indiquer ici ces divers phé-* 
somènes ^ nous proposant d^eh traiter j^lis paiticnlijk 
rement dans un second travail. 

Dans tous les cas, il faiit, pour dblèftiir un réaullàt 
identique , Itver Mie' huile avec ulie petite qtiantiié 
d'eau distillée qui enlève tout à-la-feis et l'acide et la 
matière colorante ^ s*il en existe. Ce liquide , ainsi obtanu , 
ne doit plus rougir k feîcîfttre de tounaesol ; s*0 en était 
autrement, un deuxième lavage dans pareille quantité 
d*eau suffirai! pour enlever jusqu^auit dernières portioiia 



i^u.^cd by Gc 



( 343 ) 

'd*ad<fe; i*eà dans cet ëlat que les chimistes hôUaiidaîs 

ront obtenue, parce qu*ils combinaient leurs gaz au*- 
dessuà de 1 eaù : elle a àlora' une c^iil.eûr gris de p^le. 
TSoviÈ notà éÔTàmés assuré qâ'ellè ne devait son opacité 
qu'à une certaine quantité d*hiuiiidité dont nous sommes 
^arlrenuk'Â la séparé compleliéinénk ën la rectifiant au 
bain-marié stu" du chlorure de calcium fondu et pul- 
verise. 

* * 1 

suite 'd^opécations 'que nbfis 

^Yons jugée dans son plus graiid état de ptu:eté, et qu elle 
nous à offért leis caiactères dont iibiîs allons. 6dre mjsa^ 
lion. Cé liqiudé liuileux est incolore , d*une odeur 
agréable et très-analogue à celle de l'éther hydro-chlorique^ 
doiit il à aussi la saveur sucr<^' particulière. Sa pesanteur 
spécifique, déterminée à 7° centigrades, est de 1,2201 , 
celle de l'eau étant prise pour Timité. Sa force élastique 9 
ineâùr^ à 9^,3 du même iltermomètre , est de 62,65 een« 
timèlres ; et son point d'ébullilion , calculé d^près la' 
tension indiquée, a été fixé à 66^,74* on- la soumet à 
rébnllition a feu hù, on remarqué qn*éUe se volatilise 
avec la plus grande facilité , mais qu^elle sid>it une légère 
altération : elle ne tarde point à prendra une couleur 
ambrée , se col^e de plus en plus , et laisse enfin ^ lon^ 
qu'on pousse lopération à bout, un lé^^er résidu cbar- 
bonneut. 

On voit donc que cette substance est moins volatile 

et beaucoup plus pesante que Féther hjdro-chlorique | 
avec lequel elle a d'aillears plusieurs points d*analogie. 

Si on verse une certaine quantité de cette huile 
étbérée dans une cuiller d'argent légèrement échauffée , 
et qu'on en approche un corps en ignition , aussitôt elle 
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prend feu et la fUmme qu'elle ippand .est v^rt^ ^ ;cetlç 
^amme est accompagnée dé fnméea épidsses , suffocantes , 

qui projettent dans Tair une grande quantité de âocon§ 
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tion an<*de88ons d'une .doclie légèrement humeetéq ;, on 

voit la matière charbonneuse se déposer sur les parois 
internes ^ et en examinant Teau dont elle est imprégnée-^ 
on lui trouve une saveur acide très-prononcée. Le nitrate 
d'argent mis en contact avec cette humidité se décompose 
si complètement qu'il se prend en masse : ainsi Ton voit 
que pendant la combustion il s'est développé une quan^ 
tité comsidérable d acide hydro-chlorique , et on .se râpe» 
pelle sans daule que Téther hydro-cUorique se comporte 
absolument de la même manière quand on le soumet à 
deMn>bLa>le.éprai^ 

Ces premières données sufBsaient pour éclairer sait ht 
nature de notre combinaison ^ et faire voir que le chioro 
en était une des parlies constituantes ; mai» nous desi- 
rions dê plus connaître dans quel rapport il pouvait y 
exister. Kotis «t^ons tenté diilerens moyens den faire 
Tanalyse, et, pour nous guider, nous Tavons mis en 
contact avec les corps que nous supposions capables d'en 
opérer la décomposition. Nous n'indiquerons point tous 
les essais qui n'ont donné aucun résultat satisfaisant , et 
nous ne citerons que ceux qui nous ont paru présenter 
quelque intérêt* - 

L'action des alcalis caustiques est trop lente, surtout à 
froid, pour qu'on puisse s'en servir comme d'un moyen 
analytique, parce, qu'on n*est jamais certain d*tme dé-* 
composition complète, les alcalis ayant la propriété de 

dissoudre \ et si on emploie la chaleur , une parù^ 
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pMie sans aliéniiMii. II y » cepeadoit vm duMe 

quable dans cett^ réaction des alcalis , c'est le dévelop-> 
penieai diacide hydro-chlorîqae ^pii se nauifeste après 
jqaélqiies jours de.cotttsd, sans dégagement de gaz et 
sans préçipit4ti.on.de Cafbode. ^ous avons observé, dans 
quelques-unes de oe;s expériences , qu'il se fonnsât un 
peu diacide carbonique ; mais nous n*ayons jamais ob^ 
serve aucun dégagement de fluide âastique^ 

L'iunmoniaque liquide présente des phénomènes tout^ 
à- fait analogues aux autres alcalis, Lorsqu'elle est gazeuse^ 
elle n a point d'actioii sensible k ifoU sot cette mèm« 
eubstanoe ; mais si on les Sût rencontrer Fwie et Tautre 
à Tétat do fluide élastique et à une température élevée , 
il y g produeiîon d^hydro-chloTaté d*animonîaqne et dé- 
gagement d*un gaz inflammabk. 

Le chlore a une action bien marquée : il est absorbé 
cm assez gran^ proponî^ p jr cens liqueur oléagineuse i 
il lui donne une couleur cîtrine-verdÂtre , lui commua 
.]ii({Vie une odei^r désagréable , et alors elle acquiert la 
propriété. , de répandre des fumées sufioeantes et 
acides ^ sa saveur devient caustique et comme métallique; 
le lavage à Teaji distillée enlève Taoîde et le. chlore e^. 
ies:cèsy et la portion d'huile non décomposée reparaît 
avec toutes ses propriétés : Teau de lavage confient beaik- 
coup diacide |iydro-chlorique. Cette eiqiérience fait voir 
que cet acide qui accompagne quelquefois la matière hui- 
leuse pendant sa formation n'est point dû à une réaction 
du chlore sur Thydrogène percarboné, mais bien à une 
décomposition die la matière huileuse une fois formée. 
Aussi avons-nous déjà fait remarquer qu'elle n'était ni 
0cide ui colorée si 09 avait 'soin d'entretenir un excès 
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d'hydrogéné pordslbBé ^dant fDittfe k. diiié& di 
f opération. 

Lorsqu'on ûdt pas£^ la Tapeur de ce corps sur de 
]*ozide de cnme diâufië an roi^iB MÏse; la è66i3ànpô^ 
aîtion s'en opère avec une grande facilité , et ce serâit un 
boa moyen d'anaijse, sans reSttrème diffictdtë i^U'èll 
épronve'À einpèeher qu'il ne {lame iivec l'acide carlx^ 
nique une certaine proportion de gaz inflammable, qui 
€81 lui-même trèt-diat^ eu eaiboiie. Où tH^uiré îl'ail* 
leurs dans* le tube de verrtj où se fait rexpérîencé du 
cuivre rédidt et du chlorure de cuivre. ' 
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substance , c'est le moyen auquel iibttis noiis sommes 
plus parUtttlidtttttem airèléè dtatriilë ëtalil tidtd qtd itfènè 
Mux résultats lés plus simj^ei* ToM dé qiidlé ihkilîèrb 
nous avons procédé : * *' 

. Un tube de porcelaine étant disposé àuir tm fonineatt , 
Hotis avons adapté k IHme de ses éitii'éîtiités Un toHé ih 
verre communiquant sOus des cloches pleines de mer- 
elirè et A l'attire^ une très*péthe cdttfnè contrant deux 
à trois grammes de substance. Nous âtions eu soin d'in- 
troduire des fragmens de porcéhiue dans le inbè ^our 
fiiciliter la décompositioA de Ik vapèikr; tout Tappardl 
étant bien luté, nous avons chauÛîé graduellement le 
tube jusqu'à Tametier ail rimgt blanc; akîrs nous avoini 
iâh passer' ta peu de vapeua^ de rhtSlè éOiéiée , et nous 
en avons réglé Tcxpansion de telle manière que les bulles 
de gaz se succédaient dans un intërtaiie- dè tempi parw 
faitement égal. ôb 

lïous faisons remarquer cette manière de procéder 
parce «javelle est essentielle au succis de Topération : vxk 
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courant trop rapide entraîne une portion de la vapeur 
mns qu'elle ait subi dfi déànnpCMiticm, d occasionne 
dans le tube de verre un dépôt de dttonxm aasea cohm-» 
dérabie pour qu'il puii^ s'obsttuer d Ton continue 5 
teidis que, si ropéradoo esl Wwi condnite, ynA le 
diarbon se dépose dans le tube de porcelaine, 
♦ . Oii,n'a commenfié à recaeîUir les gaz provenant de la 
décomposition par la dhaleor qae quand on a îngé que 
tout l'air de Fapp^il avait disparu , et on a eu soin db 
plus de vider chaque dodie lorsqu'elle était au tiers^ 
pleine , afin d'être bien sûr qu'A- n^J r«làt point d'afir. 
€e ga» répandait des vapeurs dans l'aunosphère comme 
Ie<gat hydro^Uorique ; il roiigissait le tournesol^ û pré« 
. 4ipûait le nitrate d'argent et brûlait aft coiftaet dès corps 
enflanmés. Ayant jugé par là qu'il était composé d'un 
giz kifiammable et d'adèa bydr^hloriqne, nous avens 
cherché à en déterminer les proportions , fet nous avoeài' 
obtenu les réanltats snrMns , en absorbant le gaz bj€ro- 
chlorique parPeAn^i'et prenant la moitié des e^ 
fiences faites sur diaque cloche : « * 

a"'' cloche 100; 3™* clocbe 10Ô 5 ' 4*^* clbclieioo5 
^ Résida — 40,895. Résidu — 45,225. Résidu— 4o,ioa; 

i 11: . • . élocbé-'sdo ; 6"*' cloche 1005 
."T. Rélidn<i-a8;436/ Réaido— 58,785. 

On tibserve que le^ résidus sont d'autant plus consi- 
déra&lcB qu'ils sont phis près du commencement de 
l'expérience, et qu'ils • deviennent sensiblement égaux A 
.partir de la S^'^dochç, c'est^-dire, lorsque les bouchons 
Ont absorbé tonte 'la quantité d'acide hydro-chloriqne 
qu'ils peuvent prendre. résidu est un gaz qui brûle 
ftv^ nne flamme UeuàtrCi et donne'pour prodtuit de sa 
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combustion de Teau et de Pacide carbonique. Mis en 
eoDtact avec le potaaéîiim, il n'épronreeuciinti altéraium 
•eoBible dans son Tolome , lors même qu^on fidt Tola* 

tlHser ce métal dans une atmosphère de ce gaz. 

St rpn.preod la moyenne des analyses de la 5"^ et de 
la 6"* clocbe, qui se correspondent parfaitement , on voit 
que, sur zoo parties du mélange gazeux fourni par la t 
décomposkion de la substance des chimistes hollandais , 
il y a 61,39 de gaz bydro-cblorique e^38,6i du gaz in- 
flammable dont nons aVons parlé. 
*i.On a pu juger, pâr œ qoe nous venons de rapporter» 
combien il existe d'analogie entre cette huile du gaa 
oléfiant et Téthei hydro-cUoriqQe/: lanl de poinis de' 
shniliuide entpe ces delix eorps devaient n^eessairéoMl 
noiu^ conduire à cj^elqùes expériences comparatives. 
...Ia déoompositioii de. réth6i(*%dro-diloriqiie par In 
chaleur avait été indiquée comme impraticable , parce 
qu îLparaissait extrêmement difficile de/se-rèndre maître 
de reocpaiisiaii4*un4iqliide aussi Tolalil^ et que la grande 
quantité de charbon qui se dépose dans les tubes avait 
totijoiirs détenniid^é l'^lo^ion desapperak. Néanmoins 
nons Pavons: testée , et nous pouvons dire qn^en ce point 
elle a réussi, ap-delà dp nos e9pérai|ce$# Voici quel genre 
de précautions nous y avons apporté.: nous avons, comme 
dans le cas précédent, rempli notre tube do fiagmcns de 
jporcelaine \. cettc^. ^ prépauition ^ est, indispei^sable | . parof 
qtt*en multipliant les points 'de çonUct on propage la 
chaleur également dans toute la ma^Q du fluide élastique, 
et qu'il en résulta- néceswrei|içnt |^]Ç[^ décompositioi^ 
plus complète. ^ , , 

Au lieu d'employer une cojcnue, nous nous spmmef 
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pervit â(uiBL txùie caaAé k tmgle drdit oi leiktiiilë par tÊte . 
petite boule très-mince 5 cette boule se trouvait distante du 
foiiniMia d'eliviroa iui> pied^ Comme nous airigns plutèl 
bMÎA.dt modérer rexpaarion Vèihet ^ae àorVexxïtiBt^ 
nouilfOn* placé sous la boule de verre un vase contenant 
iiBpead^eaaetde fflaoe. A l'autre extrémité de Tàpitareîl^ 
iioiif avons* adapté im tube de Yerre pfnrtanrime'bovk à 
quelque distance de Tissue du tube de porcelaine, e( 
courbé de maniâreque cette boule put plonger dmi» 
mélange refroidissant. Lorsque le tube de porcelaine a 
été chauffé au isouge blanc, la chaleur extérieure do. 
• fourneau a suffi pour déterminer k ▼aporisàtioii de Téthèr; 
et, lorsque les bulles de gaz se succédaient trop rapi^ 
dément, nous avions Taltention d'exhausser. le yase. dié» 
posé au-dessous de Pédier, de manière à faire plonger- 
dans Teau environ un tiers d^ la ))ou]e , ce qui suffisais 
poor régler la distillatipn : unphs grand j:efiN>idissementi 
eût produit une prompte absorpUon. t { 
L'opération étant achevée, nous n'avons pu voir au- 
cune portion d'eau dans cette partiedu tidbe qui phmgeuCf 
dans le mélange refroidissant , et les gaz étant examinés , ■ 
nous avons vu qu'une petite quantité d'eau ^ produisait ; 
urne absorption d'un tiers environ , ou exactement de 
36,79 pour 100, absorption due évidemment au gaz 
bjdnHshloiique. Dans ce même gas privé d'adde, noua- 
uyons:introdmt soit de la baryte , soit de la potasse eu . 
dissolution , sans que nous ayons pu y découvrir la moio* 
due diminution de volniue} ainsi, puisque dans oeite * 
déoompositiou nous A*avtons obtem ni eaii ni acSde icab- . 
bonique , nous ne pouvions rechercher l'oxigùne que ' ' 
d#n4 le gaa^ lésidn. 
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' CepàhrtUlBeÊL h\m ecdmie, pour prodailde m 
coinlmsûon, de Teau et de Facide carbonique» ce ne 
fML doBe éM que 4e l'hydiogèiie- carboné oa «tt*ïiié» 

lange d'hydrogène carboné et de gas oxiSé de carbone ; 
tt <îomme ce gaz contienè lent Toxigène qu'on obtient 
jaiis Téàut^ mniiatique, oéoaisaiMBeeii Foxîde de ear» 
bone doit y être en assez grande proportion. Cependant y 
larvqftt'oa le^onaet à Faction long-temps probngée éà 
petasriimien TBipeur, it ne se prodkiil ancane Turiatioik 
appréciable dans le volume., et de plus il ne se fome 
■neuD dépél obari»oiinens« « 
Nous avons essayé, par k mène moyen, des mélanges 
' ^ ^ de gae hydrogène carboné et dis gaz^ oxide de carbone en 
diimes proportioiis, et nous avons obitn eonstanmient 
une absorption égale au volume de ce dernier : on na 
saurait donc attribuer à la présence de l'hydrogène car- 
boné, dans le gaz provenant de l'éther muriatique, bt 
propriété dont il jouit de i^&ister à l'action du potassium. 
- Pour acqaénr quelque certitude relativement à la 
présence de Fonde de carbone dans ce mème.gaz , nous 
ayons construit un appareil disposé de telle iaçon , que les 
produits gazeux de Féthcr muriatique décomposé par k 
dialeur traversaient , en sortant du tube de porcelaine, 
une, petite quantité d'eau distillé, pour s>*y dépouiller 
de leur aoide kydro^diknque. i^-Ià, ce gaz^ se dessé^' 
cbait en passant sur des fragmens de chlorure de calcium 
fondu, et venait cibsuite traveper «n deoméoie tube de- 
porcelaine contensaot dn proto-cyérare*de mercure^ 
■ a d'abord fait chanfTer le premier tube , et on a procédé , ' 
comme nous Favons dit précédCTimetLt pour détennitiei^ 
k décomposition de l'éther^ le gaz résidtant de cette^ 
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décomposition se layait dansi Teau el Ufaversaît to^to 

• l'étendue de rappareiji ^.aous ^prpuvçr 4'autrc a]téra,ûonii, 
Au bç^t d'une heure enyirop ^ oq^ 9^414^^ la lein|»âratiir^ ^ 
du deuxième tube, cçlui où se trouvait le chlorure d^ 
merpure. A jj^eine a:^-il atteint le .rouge cei;iâe 9 <iue le dqga? 
gement des gaz s*e8t arrêté, bi^ quj^rétb^continii^toifc- 
jours de traverser le tube en même quantité , et nous 
avons même été obU^és, pçur eo^p^chçr l'absorption. daQ4 
le deuxième tube^ de {aire vaporiser Tétbi^ beaiiçoppplu^ 
rapidement (ju'aiiparavant. L'opération a été i^enée de li^ 
même manière pei^dajEit pins, d^ 4emi-hj9lire S9ps obtenir 
une seule bulle de gaz , et le dégagement n*a recommencé 
<ju à Fépoque où tout le clIlor^re.de mercure a ét^ chass^^ 
par l'effet de la^çhaleuji!» dp k portiqii du^tul^ dontenu^ 
dans le fonmeau. 

L'eau dans.laquelle plongeait le diQn^^: t|4bo était 
▼enue adde, et eUepréj(Âpîtaii.£ortemant p^ ' 

d'argent : nous avons trouvé dans le deuxième tube de 
porcelaine du mercure m4tfdU({|ie.et iin4épôt*de charbon* 
Si nous ne noua abusons pas. sur cette expérience, 1^ 
gaz résidu provenant de Téd^c;^ muci^que ne doit cont 
. tenir que dp Thydipi^e earbcyni^, puiiqa^il 4iiparaU et^ 
entier en passant sur du chlorure dç merciue , et qu'oii 
obtint pour tout produit;, de Tacida lfyi}ro-H;hlorique e( 
dn charbon.(i) : on.n|ê devrait donc point, d'après oela^ 
admettre l'oxigène comme partie cpnstituante de l'éiher 
muriatique,|»i^is^u'<^ n'en retro(i)y^ daus^ aucun des pr^-*. 
duits de ces expé^îen^ analytique* - 



(i) Npps fifiv» 4091111^ i|«8wés qu'il i|e ta foon^.pa^ 
d*eau. .... 
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' Ces considérations nous avaient fait penser que cet 
ëther était une comLinaisou d'hydrogène percarboné et 
â*acide hydro-chloriqoe, ^noiis aTons émis publique- 
ment notre manière de voir à cet égard dans une des 
sémces de la Société de Pharmacie. Nous nous croyons 
d'autant plus fondés à soutenir cette opinion que , sui- 
vant les observations de M. Thénard , le résidu de Téther 
hydi'o-cfalorique ne retient pas sensiblement de matière 
charbonneuse, mais contient nne très -grande quantité 
d'eau \ or, d'après ce que nous avons appris de M. Gay- 
liUisac , les élémens de Taloool sont dans nne telle pro- 
portion qu'il peut être considéré comme de Teau, plus 
du gaz oléfiant. Si donc ce gaz se combine avec Tacide 
hydro-diloriqne^ tout le diarbon est enleré, et il ne 
doit rester que de Teau, ce qui est conforme àTexpé- 
rience. Méanmoias M. Bouliay, qui s'est beaucoup occupé 
des éthers , n'admit point noire façon de penser, la 
combattit vivement, et lut, dans la séance suivante, unb 
note tendant k la réfuter et à maintenir celle qu'il avait 
étoke anciennement, et qui consistait k considérer Téther 
hydro-chlorique comme une combinaison d'acide hydro» 
chlorique et d'alcool. U publiera sans doute, ses obser^ 
Vations , et nous ne nous permettrons jusqu'alors aucune 
objection qui leur soit particulière» Seulement nous le 
prierons de faire attention k la remarque que nous a fait 
iaire- M. Ampère, et qui nous parait d'un très-grand 
poids en faveur de notre hypothèse :''c'est que la'pesanteu^ 
du gaz hydro<]iIorique ajoutée k celle du gaz oléfîant 
représente précisément celle du gaz éther hydro-chlorique, 
«t que, de plus, la pesanteur du phlore, jointe k cdle du. 
gaz oléfiant, donne eiactement la densité de la vapeur de 
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•la substance hnileuse. Ces deux oomlMBaisoiis ne diffé- 
reraient donc , d'après cela, que par la proportion d'hydro- 
gène^ ce qui est entièrement conforme à nos expériences , 
:et ce qui rend.comple de k diffllrchee de yolatiKté' et de 
. pesanteur qu'on. remarque entre l'éther et cette huile. • • 
. I>e teUefl' Oimeliistons s'accordent bien peu avec les 
•résultats qu'on obtient par Feiniifse eudiométrnfBevet 
comme jusqu-à prëâçut nous ne sommes point enstesnre 
.de donner un(e.explioation satisfaisante «de ces^difféoniéeai 
noiis nous boitierons à une simple exposition des fai(s. • 

Analyse dû Gaz hydrogène carboné de lEtlier, 

. . i55 parties» dë ce gaz donnent, par leur combuslion-, 
un yptupie d!fipide cîyrbonique jde 6i>2x parties, OiC) P« ja 
. employé , pQ9Ffi|i)re:eetteanalyse!etiidipinétrique, l83 paf- 
• lies de gaz oxigènc pur, dont il n'^st resté , après la çomr 
^lM|stio9,.que:3393i)' ejc. \ il yieQ.'a49nc eu.i49^]|l ifà 
-ont ser?i.i^.)jtik}e|''e| le. carbone etl riiydrogène-4^i;gl^ 
soumis à l'analyse j sur ces 149,67 parties il y en a çji 
6 1)21 employées à la formation, d'autant d'acide carbo- 
nique , et par conséquent 88,46 seulement ont transformé 
. en eau le .double d'hydi o|;ène , c'est-à-dii^ > 1 76,92» parties 
de ce dernier. .... 

Maintenant , si nous concluons le poids du carbone 
.d*après la quantité d'acide carbonique observée, nous le 
trouverons égal à ao,» : d'un autre côté, f^luide Thy- 
jdrogène et celui du gaz soumis à Texpérience, conclus 
l'un et.l'autre d'9{très ,ieurs pesanteuTiS spécifiques, res- 
pectives (i), sont pour les 176,92 piirties du premier 

- fi) Celle du gsS' inâtAnmable dont il est ici question est 

de 0,54284. 

T. M Avril a5 . 
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12^5 > et pour les i55 du second 53,i4 } reftraii« 
chant de ce deroier poids la somme de i'hjdrogène 
el du carbone, on a un reste de 17)98, et par cons^ 
quetit une perle égale. Or, cette perte est ordâiuubrenioit 
attribuée à de Teatt a été fonnée ans dépens d*ime 
portion d'hydrogène et d'oxigène appartenant au gas ^ 
analjRsé» Ainsi il y amiBÎt dans ce gû me qnimtité d'eaa 
de constitution faisant à irès-pcu près le quart de son 
poids» Or, 17)9^ d'eau contiennenl 15,89 d'oxigène, 
et par conséquent 2,09 d'hydrogène; mais. 15,89 d'osî- 
gène représentent im poids d'oxide de carbone égal à 27,8;;^, 
onj en volume , à aB,8o; donc, si les 1 55 parties en 
Tolume du gaz analysé étaient nn mélangé d*oxide de 
carbone et d'hydrogène carboné, il y aurait en volume 
-s8,8o d*oxide de carbone, etpar conséquent za6,ao d'un 
hydrogène carboné , contenant un Yolnrne d'hydrogène 
égal à 2o5,47) et fournissant par sa combustion 61, ai. 
d*aciée carbonique feplémtant pareil volume de Tapeur 
de carbone. ~ - 

Analyse du Gaz de V Huile des Chimistes liqUandais, 

Un volume de i57,5 du gaz inflanunable obtenu en 
faisant passer l'huile du gaz oléfiant à travers un tube de 
porcelaine élevé à la température rouge , a fourni par sa , 
combustion un volume d'acide carboni^pie de 48,83 par* 
ties. Or, sur les 173,76 parties d'oxigène qui ont été 
mèlée^ aux 1^7,5 de gaz pour en opérer l'analyse eudio- 
méurique, il y en a eu 69,88 que la combustion n*a point 
employées; donc 1 08,93 parties seulement sont entrées 
en combinaison pour former de l'eau et de l'acide car- 
bonique \ mais ce dernier en a pris 48)83 \ dmc il n*j 
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tn a eu que 55^1 o employées à former deTeau aux dépeos 
de rhjdrogène de ce gaz inflammable^ 
' - Il résulte de là que le poids du carbone , déduit comme 
•dans, la précédente analyse*) est de ao^Si pour un yo* 
lume de i57,5 de gaz infiisanmable ^ on, ce qui revient aù 
même , pour 71,1 5 en poids de ce môme gaz -, car sa 
pesanteur spécifique estde 0,45176» D'autre part, 55,io 
d'oxîgène ayant bràlé i ro^eo cPhydrogène , il suit que' le 
gaz soumis à l'analyse contient au moins 8^07 d'hydro- 
^^ène en poids» Retnœtbaut la somme des poids de Thy* 
drogène et du carbone de celui du gaz, il *cste 4^^ 7 7? 
Teprésentaut l'eau formée airx dépens de l'oxigène propre 
aux gaz et d^une quantité d'hydrogène qui lui appartient 
aussi. 

' Ainsi le gaz inflaij^able obtenu en décomposant par 
le feu Thuiledes cbimistes hollanchiis contiendl^itycomme 
celui de Télher hydro-chlorîque , une quantité notable 
d^oxigènOb Or, comment admettre qu'un produite ré^tdtant 
de la combinaison du chlore et de lliydrogène per« 
carboné, dont la nature a été parfaitement étudiée et 
dont le9 proportions se trouvent concorder avec les pe« 
santeurs spécifiques; comment, disons -nous, peut -on 
admettre dans un tel produit une proportion d^oxigènç 
aussi forte, surtout si on remarque que des corps qui en 
sont aussi avides que le potassium ne peuvent y démon- 
trer la présen.ce de la moindre portion de ce gaz'; et 
d*aiIleiEra , s*il en était ahisi , il faudrait en conclure que 
cet oxigène est contenu ou dans le chlore ou dans le gaz 
oléfiant, puisque ce sont les seuls corps qui concourent 
à la formation de l'huile des chimistes hollandais. Nous 
craindrions de hasarder une opinion à cet égard, et nous 
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nous proposons de poursuivre nos expériences siur cé 
point intéressant. ^ . 

Malgré tons les soins que nous avons apportés dans 
0^ expçrienc(» eudiométi iqueS) cependant nous n'osons 
7 ajouter un grand degré de confiance , en raison de la 
difficulté qu'on éprouve à déterminer bien exactement la 
densité d'une petite quantité de gaz. Remarions néan- 
moins que ces résultats se rapprochent de ceux- obtenus 
par M. Thënard, qui, en traitant direciemeni Téther 
hjdrp-chloriqaé dansL Teudiométre, a été amené à con^ 
dure que cet éthar contient un poids d'oxigène double 
de celui de Thydrogène surabondant à Tacide hjdro- 
chlorique. 

Quoi qu'il en soit, il n*en est pas moins constant que. 
l'huile du gaz oléfiant est im.. véri table, éther^ hydio^ 
chtorique , ne différant de celui que M. Thénard a fail 
conuaitre que pp le rapport et uûu par la ns^ture de ses 
ëlémens, par une pesanteur plu*^. grande et par une 
moindre volatilité. : Ainsi . IVicide hydro -chlorique , oa 
ses, élémens, jç^t susceptible d'entrer cox^ine .principe 
constituant dans deux éthera différons , et par -conséquent 
il est encore analogue en ce point à l'acide hjdriodique. - 

Nous termi^ierons ce premier Ménmire par > appeler 
Tattention d,es médecins sur ce. nouvel éther : sa.nfotndre 
volatilité en rend l'emploi beaucoup plus facile , et nous 
ne doutons point qu'il ne jouisse de propnU^ qUi lui 
soient particuUires , et qui le feront peut-être rangée au 
il^ombrç des médicamens utiles,. ^. • :-' / 
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Justificatim de la Théorie de M. DaltOQ, sta\ 

tjibsotytion des Gaz par Veau y contre les 
Conclusions de M. de Saussure» 

Par m* JoHif Daltoit (i). 



(AU D'. TUOM$ON.} 

^ Mancheiier , aa jasTisr i8i6« 

Mon HESPECTABLE AjU, 

. Dans les jinnales à& noyoïibre, {e trouve un article 

de M. de Saussure sur Tabsorptiou des gaz par les li- 
quides (2). JeTai lu avec d'autant plus dHntér^t, je 
m'étais occupé de cet objet avec beaucoup d'attention il 
^ y a quelques années ^ et que depuis je ne Tavais pas perdu 
de vue, Pai été fort surpris de voir les conclusions dé«> 
duites de mes expériences si mal comprises par un phy- 
sicien aussi instruit et aussi pénétraqt que Saussmei et. 
je mç suis flatfé que les lecteurs ne manqueraient pas de 
s'apercevoir que ses objections sur ce qu'il appelle ma 
tbéorie de l'absorption des gaz sont eu grande partie joud 
appliquées \ k nioins qu'on n^admette comme axiome que , 
si de quaiiÙLé^ égalas on relrqnçlie des qi^aatilés iné-^ 

■ ■■ I l I H P» m,mt I 1 III I II ,11 ■ I l I " I ■ 

(i) Traduit des Ann, of pJtUths, by à^, Thoauioa. Mars 

('^0 Mémoire original est imprimé dans le tenvc d» 
U i^ibiioibèque britanniq»^ » -p^ laj^ ... 
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< gales y les quantités restantes seront encore égales. Mais ^ 
lorsque je vois que vous avez traduit sou Mémoire sans 

ê 

découvrir k méprise, et que, deux mois après, vous 

Tavez analysé sans reconoaitre Terreur , je dois craindre 
. ^ que mes conclusions aient élé présentées de manière à 
n'être pâs saisies facilement, au moins par le plus grand 
nombre des lecteurs qui , comme on dit , lisent eu 
courant. 

Lorsque Feau daiP est agitée pen- 

dant quelque temps avec un volume dqnné d'un gas 
quelconque , ou d'un mélange dé gaz différens, soumis à 
une pression déterminée, celle de Tatmosphère, par 
exemple, il,8'établit, au bout de quelques minutes, une 
espèce d'équilibre^ c'est4<dSre que l'eau , après avoir ab« 
sorbë une certaine quantité de gaz , cesse d'en absorber 
davantage. Maintenant mon hypothèse est qu'il exista 
un rapport constant entre la densité des gax simples ou 
mélangés, dans Teau et hors de Tcau , lorsque t absorption 
a cessé ; mais elle ne dit rien du tout sur le rapport 
variable qui peut se^h)uver entre la densité des gaa 
absorbés et celle des mêmes gaz avant l'absorption. Dans 
quelques circonstances , les résultats sont les mêmes , et 
par conséquent la distinction inutile*, comme, par exem- 
ple, lorsque l'eau imprégnée d'air atmosphérique est eu' 
communication avec un volume illimité d'air, ou lorsv ' 
que les divers gaz soumis à rexpérience sont également 
absorbables ; mais , dans les exemples tels que ceux pré<* 
sentés par Saussure, les gaz ayant un volume limité et 
étant inégalement absorbables , les deux cas peuvent pré-» 
senter autant de différence qu'il convient à chacun d'eu 
établir. Il n'est pas diouteux qu un analyste habile d« 
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I 

poisse cIMnire de mes prindpes l'expression dayolume 

des gazrestans, eu prenant pour données le volume total 
de cliacim des gaz dans le mélange, el les proportions 
différentes de leur absorption particulière par Teau^ mais 
je puis vous assurer, aussi bien qu*ji M* de Saussure, que 
ce n'est point nne tlk^e facile , eu moins pour moi , et que 
je serai très*reconnaissant de recevoir ce travail de ses 
mains ou des vôtres. L'antre problème qui eonsisie à 
trbaver des formules pour les volumes entiers des gaz , 
connaissant .leurs résidus et les proportions de leur ab- 
sorption, est an contram fort aisé. Ces formules.sont 
celles qui suivent : 

Soient a, h,c, etc. les volumes restans des différent 
gaz A, B, C/etc. après l'absorpdon ; v, le volume de 
Teauj ^1 I> etc. les proportions de cesigaz A , B, 
C, etc. respectivement absorbées par l'ean^ et bien dé« 
"terminées par des expériences préalables* pour ehaeoik 
des gaz pris isolément. Âlors les formules re{|réseutaut 
les quantités totales des gaz respectiCi existant en mèm» 
temps dans Teau et hors de Teau, seront, suivant les prin^ 
dpes que )e soutiens, ainsi qu'il suit : 

Volume primitif de A=a4-^. j^J^r.» 

/A de B=b-|.l. —è-.; 

. de CsBCH-i. -^^^ 

£t le volume total de tous les gaz absorbés et non ab« 
sorbés sera 

a-^b-f-c etc. r-- ( --i.--*.î-+ etc. \ 

^ ^ a-hb-f-cetc. Vm'^o^p^ / 

Ces formules comprennent Fessencé de la théorie, telle- 

qu'dle a primitivement été annoncée par le doct.. Henr j 
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(yoyez Joumai de Nîehohon , v. ^^\o^ i8o3); et fen- 
treprendrai bientôt dé prouver que, dans toutes ses expé- 
riénoes, Saussure nVpr^enté aucun résultat qui lui soit 
contraire. Il est vrai que j'ai soutenu de pîu$ que les 
formules pouvaient être uu peu restreintes , c'est-à-dire 
que les valeurs de m, n, p, *etc. sont limitées aui cubes de 
la série naturelle, i . 2, 3, 4? etc. ; et conformément â 
ceue limitation , )*ai suggéré un principe d'équilibre qui 
semble en dériver assea naturdlement. Mais si, dans 
certains cas, les valeurs de m, p ne sont pas celles 
que j*ai établies, il £iut en 'conclure que dans ces cir- 
constances Féquilibre peut être réglé sans quie la distance 
des particules d'air dans le liquide soit multiple de celle 
des paordcides du mème gas hors du liquide. 

Comparons maintenant les résultats des formiiles ci- 
dessus avec ceux que 5aussiu:e a obtenus par l'expé- 
rience, et dont il prétend ijOLaùeun nes'accor^ avec la 
théorie de Vallon, 

r^. Mélange d*acide catbofdqvie et itkjnbogène, 
Suivant Saussure , Tean absorbe 1,06 de son volume de 
gaz acide carbonique , et 0,046 ^ de son yoiuoie 
d'hydrogènç. Dans une de ses expériences, il a trouvé 
que , 100 parties d'eau étant imprégnées d'un mélange de 
ces gaz, il resta d'acide carbonique et 21 3,5 d'bj. 
drogène. — On deiliande le volumé" total des gaz mé- 
langés avantl'absorption. Ici nous avons a=j 73, ^=21 3,5, 
m^^, /i=:22, et psi 00 : donc le volume primitif de 
racide carbonique- =i734-^^H^. S8'b^ = 220,5 p. j 

etçeluidert7dro|;ènç=:ai3)5+^.|i|f| sai6 id. 

. «•• , • ' / • * * 

- ' . • ^ ; Total , 436,5, , 
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■ 

LeTolome total du mélftage étâît, par Fexpâienoe, 

de 434 ' donc/ ddDS cet exemple, lé rëniltat théorique 
n^excède celui deTexpérience que de 25 seulement. 

a®. Mélange étàdde caièùniqûS et d'oxigène. 
Saussure trouve que Teau absorbe o,o65=^ ou 7g d'oxî- 
gèue. 100 parties dTeau saturées par im mélange d'acide 
€arlM)iiique et d^ôingèiae donnèrent pour reste i47^9 
cide carbouiquc et 190 d'oxigèue. 

Ici , àssi^j^g^ bz=jgo^ ««sî^r^é» '»=i6> i;=ioo. Donc 
le volume primilif de Tacide carbonique 

et celui de Toxigiîne =190 . = 193,5 id. 

Total, 387,8. 

Par Texpérience^ le volume actuel du mélange était 
390 : donc, dans cet exemple, le résultat théorique n*M 
inférieur à celui de Texpérience que de 2,2. 

3^. Mélange de^gaz acide earbonûjue et de gaz azotem 
— * On a reconnu que l'eau ahsorhe o,o4i=7x ^^ 
azote ; et 100 parties saturées par un mélange dç gaz 
acide carbonique et de gaz azote ont donné pour, reslo 
i34,9 de gaz acide carbonique - et* 175,5. d^azole.. Ici, 
asBi34f99 &s3i75,5 , wisaj—^ , 7ï=îi4? et i^^ioo. Donc 
le volume primitif du gaz acide "carfaoKtqne . . • 

■ = .34,9 + ii^v^r='«8o.9 parties V 

* • ^ ' ' • • • • 

Toul, 358,8. 
.Piar l'expérience 7 le' voluioae du mélange était de 

357,6 : donc, dans cet exemple, le résultat théori(^o 
n'excédé celui de l'expérience 'que de 1,2 'seulement. ., 
4% Mélange d'azote et d*oxighne. — Dans l'eau 
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saturée d'aîr atmosphériqae , nous avons «=79, i=«i , 
17^=;= 24 9 n=i6) et i/=ioo : donc lç .TQl^]ne primitif 
du gaz azote = 79-^ î^. 1^ =^2,39 parties j odui de 

Toxigène = 21+-^ . ^ = ^2,31. 

I % _ 

• Toul, io4)7o. 

Par l'expérience^ le volume du mélange absorbé était, 
suivant Saussure, d'environ ; par la théorie , il serait 
à-peu-près de , dont le résultat théorique n'est infé* 
rieur à celui de Texpérience que d'une, très -faible 
quantité. . « 

Ces quatre expériences sont les seules qui aient été 
données sur Tabsorptiou des gaz mélangés \ leurs résul* 
fats s'accordent avec là théorie, avec toute l'exactitude 
que Ton pouvait espérer ^ deux restent un peu en deçà , 
et deux vont un peu au-delâ. Ainsi, au Uen de justifier 
celte assertion qu'anain cfeiur ne s'accorde la 
théorie , tous la fortifient d'une manière aussi frappanta 
que s'ils avaient été choisis dans un grand nond^ d'an*- 
' très , expressément avec rintenliou de défendre cette 
théorie. 

On poiuTait oonclnre des Temarques d-dessus que >«l 

considère les résultats des quatre expériences citées plus 
haut comme apfMrochaut la vérité de très-près; mais il 
n*en est pas ainsi ; l'absorption de l'air atmosphérique , 
aussi-bien . que celle de loxigèi^e et de Tazote^ n'est ^ 
l'en suis convaincii, qn.^ de très-peu supérieure à la moitié 
de celle que Saussure a établie 5 mais ses erreurs pour 
Tazote^è^ Toxigène é^t à-peu-près proporûonndles^les 
quiantités comparatives dans le mélange en sont fort pea 
affectées. 
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En effet , Sausjsure se trompe sur tous les gaz les moins 
«bsorbables^ Sa méthode, à leur égard, est radicalement 

mauvaise. Elle consiste à prendre beaucoup d'air et peu 
d*eaa , et à déduire la quantité de gaz absorbée du volume 
entier d'air, avant Fabsorption, comparé au volume du 
résidu. Cela peut être assez spécieux sur le papier^ [mais 
assurément, dans la pratique, ce n^est pas le moyen le 
plus exact pour obtenir un grain d'une substance , que 
d'en peser d'abord looo grains et d'en repeser ensuite 999. 
Je crains que Saussure n*ait déterminé la capacité du 
flacon m lorsqu'il é^iit bien sec intérieurement; car, 
une fois rempli d*air pour Texpérience, il n'était plus 
sec en dedans , et par conséquent il ne contenait plua 
autant d'air, à cause de la quantité d'eau adhérente au 
Terre. Cette circonstance, peu importante en apparence^ 
est presque suffisante pdur rendre raison des différences 
qui existent entre ses résultats et les miens. 

£n émettant Tassertion précédente , )e ne prétends pas 
soutenir que les résulals que le docteur Henry et moi 
avons obtenus soient aôranchis de toute inexactitude *, je 
crois même que Saussure , dans un ou plusieurs cas par* 
ticuliers , a donné des poQibres plus exacts que les nôtres 
à l'yard de l'absorption par Feau. Quant aux autres li* 
quidcs, comme cela regarde plus particulièrement Sans* 
sure et nioi , je n'en parlerai pas maintenant ; mais je 
soutiens que les résultats publiés par le docteur Henry et 
moi sons incomparablement plus près de la vérité que 
ceux de Saussure, particulièrement pour les gaz les moins 
absorbables* Il me semUe qu'avant de publier ses ré-* 
snltats , il aurait dû les soumettre à quelques épreuves , 
qui ne pouvaient manquer de «e présente!? à son espiit. 
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Par exemple , il eût été à désirer qu'il essayât de retirer 
Tair atmosphérique deTean, soit par la chaleur , soit 
par la machine pneumatique, et quil s'assurât que ce 
liquide peut en «Contenir cinq pour cent \ comme Tabsorp^ 
lion Pavait indiqué. 

La méthode la meilleure et la plus cxpéditive de toutes 
dBt de chasser Pair atmosphérique par Phydrogène; dans 
ce cas , l'air dégagé et rhjdrogcne absorbé sont immé- 
diatement déterminés par des métliodes hien connues ; 
mais pour ceux qui n'entendent pas la théorie de ces 
procédés , cela ne peut leur être que d'un faible 
secours. 

* La quantité d'oxigène absorbé par Peau peut être dé- 
terminée avec précision eu agitant ce liquide avec du gas 
niureux, comme je lai annoncé il y a ^ouse ans. £n 
prenant 3.4 àc gaz nitrcux pour i d'oxîgène , ou pent* 
être plus exactement 3,6 pour i , le point de saturation 
est établi lorsqu'il ne reste rien de lun ni de P^autre 
gaz. Un autre moyen de déterminer Toxigène dans l'eau 
a'est dernièrement présenté à moi, et, dans une douzaine 
d'essais , il m'a constamment réussi , quoique chacun ail 
été fait sur des quantités diflérentes d'eau, depuis cinq 
onces jusqu'à deux cents : cette méthode a de plus Pavan 
tage de ne pas exiger grand savoir pour être entendue on 
mise en pratique. Je vais rapporter une de mes expé« 
riences. * 

Dix-huit onces d'eau de pluie clarifiée et trois d'eau de 
chaux ont été vivement agitées eusemblo dans une grande 
jarre cylindrique , de inani^re à se charger complètement 
d'air atmosphérique^ après quelques minutes de repos, 
Z'3:gmiis (mesures) d^tme dissolution de sulfate veiidu 
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fer (iji57=3| sel=i oxîde) furent versés dans l'eau et 
légèrement agités avec une .baguette pendant cinq mi-> 
nutès : au l>out d'une demi-heure un oxKjeJanne s'esS 
précipité. L'eau a été retirée au moyen d'un syphon , et 
j grains de ia ip^pA^.dissolutioa de aulâite .furent )etç% 
dedans et agités • comme auparavant ; . un quart d'heure 
après ^ 41 se précipita un oxide absolument .vert^ et q\û 
conserva sa couleur pèn4ant plusieufarrjouis sous Fean,. 

Mainlenaiii, si Ton admet dans l'eau la proportion d'oxi-» 
gène dé^rminée jpAT £|aussiire, le dernier oxide obtent^ 
auraft d4 être un oxide jaune pur. En adn^ectant que 
Toxide vert prend ^ de son poids d'oKigène pour passeï^ 
à Tétat d'oxide jaune , nous trouvons environ ,80 grain^ 
(mesures) de ga^ oxîgène dans ai onces^ d'eau, oa 
10080 grains. Si Tcau avait été chargée de pur oxigène ^ 
la -quantité aurais été /^qo. grains, ou: à^peii^'pEès 4 P9.ui: 
100 , au lieu de 6,5 » et ejle aurait exiqé cino, fois plus de 
s^lfat&. cpmme je J'ai Jsouvent trouvé. II n'y a phia 
d'oxigène da|is Teau, après que.l^'oxide vert commençai 

à devenir permanent,. .. . : . - 

<^oig^e la quanUJté,de gaz.odgén^j^tbsorbé par l'ea^ii 
nie paraisse décidénpeiUétre 8,7 pourcent, comme je l'avai^ 
d'abord déterminé ,,Q»peut:étre 4 (plus oi^ j^oins), lorsqi^p 
Tagîtatioia. a été réoepoinent faite pluspur.^ 
cependant je ne tilQuxetpas le même Hegré d'exaciitude 
dans mes premiey^. Résultats i-elatiyement à razote. J'ai 
l'4pété.,qjaelqiies*unjes, /le..inç^ je trouve 

que l'tjau absorbe 2^ poi^r. cent d'azote à très-peu près, 
-^^.l^pi^. 1,56 > conun^ . je, Jl!aYais pcçinièrçineiLt fixé;.,qt 
en.cbre inoins 9 coinme Saussure rétablit. Je pense 
ai^e Henry et Saussure se trompent tous |es deux 
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plaçant Tazote aii*dessous de Thydrogènc ; ce deraief 
gaz est le moin^ absorbable^ l'eau prend a tcés-pen près 
a pour cent d'hydrogène. Henry dit 1,6, et Saussure 4^6; 
mais il doit être entendu cpe ces deux chimistes préten- 
dent donner Palts<nptK>n observée par Teau pnri6ée sen* 
lement par rébullilion, et non pas absolumout pure; 
tandis que les' proportions que j'ai assignées ci-dessus 
ffpparlîennent à l'ean absolument pnre. Si non^' admet- 
tons que Teau , malgré une longue ébullition , retienne 
im sixième dé l'air (ce qui est souvent le cas), le rapport 
de Henry pour Thydrogène serafît alôrs 1,9, et celui de 
Saussure 5,5 , ce qui établit une énorme disproportion 
dans leurs erreurs* ' . - ; r < 

Lorsque l'eau est violemment agitée avec toute espèce 
de ga2 , il faut quelque temps pour que Pair siu'abondant 
qui y a été mécaniquement introduit en petites bulles 
puisse s'échapper. Après tout, il y a probablement une 
snpcharge : j'ai cherché à déterminer là quantité de cette 
surcharge *, c'est un sujet de quelque importance sous le 
point de vue théorique. Ce qui suit peut ctrc utile à 
ceux qiii Touditmt s*occnpi^ dé 'cet objet. Un gallon 
d'eau (environ ^ de pied cube ) tenu long-temps on ébul- 
lition, Tersé dans une jaire cylindrique, de manière i 
avoir 8 pouces de profondeur, exposé à' Patmosphère sans 
agitation , recouvre la moitié de son air dans deux jours. 
Au bout de dix jours, on né remarque plus aucune' ab« 
soi-ption ; mais , au moyen d'ttnfe vîtitente agitation ,* elle 
prendra une surcharge de 75 ou de 71. Il faut savoir que 
¥eàu exig^ une agilàtion dPcsiiiron- ime minute pour 
prendre une pleine charge d'un gaz quelconque, lors- 
qu'elle a été préalablement purgée d'air autant que pos^ 
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•lâble, et en supposant que le volume de Feau soit en^ 
'iriron ao Î6n''phk* {gtaoïd que odui de l'air; mais mm 
ivolume égale 3o lois ou /\o fois celui de Tair, il est 
nécessaire d'agiter pendant deux ou trois minutes s rare^ 
^ènt )e mê «Sdittente de tnoîns dé cinq minuté^. " 
" Je ne puis concevoir pourquoi Saussure a négligé de 
iaire la moindre mention d'un des* prindpauT traite de 
la théorie de Tabsorp^n *, je veuic parler de Peffet éelâ 
.chaleur. Il en est bien question dans le paragraphe relatif 
lises méthodes de puiser Teeude Tair qu'elle renferme^ 
mais c'est accidentellement , et il n'entre dans aucune 
eicplicatioài. 11 propose deux moyens pour chasser l'air 
des liquides (ou plutôt'pouij Ini* péirtnettSre de s'éciiâppér)l 
Le premier consiste à déplacer l'air qui presse sur leur 
wirTace par une vapeur d'une égale force élastique, c'estr 
-i-dire, de fiiire bouiUir les liqùideir. * " *' 

Le second est de supprimer l'air environnant et de lui 
substituer une vapeur dhiiie faible élastidté , c'es(«-direv 
l'usage delà machine pneumatiqtie. 'Il obsenre que, dans 
le dernier cas, « la pression de la vapeur empêche Fair 
de s'édiapper n. Il me sembleraii très-misonnallle de 
demander pourquoi la pression, dans le premier cai*, 
n'empêche pas à plus forte raison, l'air de s'échapper? 
•La seule rëpônse que Saussure ÏBt \mis.me ferèt probâ*» 
blement, c'est que la chaleur de l'eau bouillante clia^e 
l'air avec tant de fdrice, que l'action d'ittie contre^^rMioà 
égale à celle dé Tatmosphîgpe'de^ëtif insignifiante. La 
vérité est que ni la chaleur ni la vapeur n'ont directe<- 
ment aucune influence sur PeXfiblslèn ou la ritebâôÂ 
de l'air. Si un tube, rempli moitié d eau et moitié d'air, 
et hermétiquement fermé, est trempé à Yoionté dans 
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Te^u à o^, ou dans Teau bouillante , pcirfant une d«niî- 
fccu^ç, onn'apçtfîWà aucune particule d'air passer de 
rnÎK daiis l'eau , ou -dô Tcau drfnâ iWy qtaoîqaé la 
cession de la vapeur varie de i à i5p, ella"leinpëraHirc 
de o*» k ioo*'* Le.roême .lijbe-, ouvert à^qu extrémité .et 
plongë dans Teau WvUlaTIte i deYieDdïii.'|»efiC[ttfi opiççac 
^ .m»iM d'une dQpirmiuutc par T ascension des boBés 

, M. Saussure et von» «T»établi conùùeAairtlttatWorie, 
«OD^tOtu 1«« liquides absorbent la mèflie quanti te d'air 

» qoa J'ean». (V. 339, P" ^""^"^ 

•ioQswiU.: »t La plupart des liqnidea-r-ercppté, etc. » Cet 
fiffKvàim ne »opt pas, je pense?, gôiur.ajfemcnt jugées 
«ynonywies. Me» «cpémawî» ont été plu«:in»tiip*iée8 ««r 
Item OT«.«wle? Wires liquides , et ce que j'avais parrïcu- 
Kirement en me ét«t «Iftmontrer que tomg Jcgèrç modi- 
ficai»oBo<|« l'eau f»c k» .««àde», les «s!^ > eBc,, teUes que 
<OçU^VÎi>;o!A.ïen<;ontrp dans la nature , n'apportait pas de 

aucune expéri«au!etsur Ua addes, ooncantré» liquides 
^ m .lW:«li««>lHttQns, «alines. J'ai trouve qu'une forte 
.d^5olHli«n de sel:fîjlpiW absorisùt jeyleiwpt.un ùew 

^,y,^):lqtnv d'un gaztquelcoDque , comparatiyementi ¥em.i> 

au tieu.de « towtJeS:Uquj|Je.,». i^y^.Tfuigcé .m» res- 
AWîàW ' je suis.prêt à convenir qu!«il«.»'Aait pas mif- 
j6|««fcrft» ejqî^«eîi=H»H'P"!^** ^ Saussui;* sur le» 
JlB^^r^iliq^d«| que l'enri surpassent les wien^W ^a nom- 
JWP^^ yariété , et e^es serqul considérées ^comme très- 
prédeltfe. si ceUe» qtii;fiop«rncnt lej jM;ks.:^^^ ab- 
«,^able*,pr,éseBteut la inême. «xacÉtudeifie le» antres. . 
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Dafis ropniioit de Sausiur^^ si rindnénce de VatSmié ' 
eliiiiiique n cxbtait point) les gaz seraient absorbés, suivant 
le même ordre ^ patiotis les liquides; mais ccrnime cette 
loi ne s^observe pas, il conclut que les absorptions sont 
produites par l'affinité. 11 serait, à mon avis, plus exact 
de dire qiie qoanà Uii volume d*'un gaz quelconque ^ ott 
mélange de gaz , est absorbé par l'eau proportionnelle* 
lement à la pression de Tair ambiant , et que ce même, 
volume d^air peut être dégagé sans . aucun changement 
par les moyens ordînaîies de Tébullition , de la machine 
ptaenmatique ou de Tagitation avec un autre gaz| alord 
Fabsorption est mécanique. Miiis si Ton observe^ le 
moindre cbangcment dans les gaz déplacés , soit pour la 
quantité , soit pour la qualité, il faut l'attribuer à rafû-« 
nité. Âinsî ^ lorsque le gaz nitreux ou Fhjdrogène sut-- 
furé sont introduits dans Teau pure privée de tout Tair 
qu^elle contenait, on peut très^rarement (si même ceisi 
se rencontre jamais) en dégager la même quantité^ cha- 
cun de ces gaz subissant en peu de temps une décompor- 
sition partiélle. Si Ton dit que les dissolutions d^ammo-^ 
nîaque, d*acidemuriatique, etc. dans l'eau ^ doivent , d'a- 
près ces principes , être considérées comme des composés 
mécaniques , j'accorderais que ce sont des combinaisons 
d'une nature mixte , en partie mécaniques et en partie 
comiques. L'immense condensation du volume de ces 
gaz par Yesaa ne peut être attribuée aux causes mééani-» 
ques seules j l'eau doit avoir une alîinilr pour les basea 
de ces gaz, ou pour )eur calorique, ou pour l'un et 
loutre , et de pfu% la quantité n'est pas comme la prcs'* 
sion. Mais lorsque le gaz n^éprouve aucune condensa^' 
lion , et que sa quantité est précisément comme la pressioff f 
T. /«r. ^i^a 1816^. 94 
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tonloir lapporter ce phénomène & l'affinile, oda ma 
semble font mam dëniaonnible qne de tooloir «urBmer 

Fair enfeimé dans an tas de sable à Taffinité chimique 
du sable pour Tairi et de condure qne cette affinité varie 
sùivant Fëtat du baromètre. 

U ne sera peut-être pas superflu de résumer ces remar*^ 
qaesetdelesrédnire à nn petit nombre ^articles qui 
renfermeront lesprincipes fondamentaux que j'adopte rela- 
tivement à la théorie de rahsorption* Je pense qu'alors 
ils pourront être clairement entendus. Il ne s*a^it par 
conséquent que des gaz dont Teau ne prend jamais plus 
qne son volmne. 

i^. La quantité d'im gaz quelconque pur, absoibee par 
1 eau y est proportionnelle à la pression ou à la densité 
dn gas. 

Cette découverte appartient au docteur Henry* Je Fa- 
dopte comme un principe essentiel de la théorie. Saus- 
sure le confirme aussi. 

7?, Lorsque l'eau est en contact avec un mélange de 
plusieurs fluides élastiques , les quantités de gaz absorbées 
sont proportionnelles â la force élastique ou à la densité 
de chacun des gaz qui enu ent dans le mélange après que 
tàbsorptàon a cessé (et non pas à ces densités avant Tab- 
sorption, è moins qoe celle^^i n*y ait apporté aucun change- 
ment). De plus, les quantités absorbées sout les mêmes que 
si les gaz eussent été exposés isolànent â Faction de Teau, 
avec les densités respectives qu'ils ont dans le mélange. 
Ainsi Teau exposée à 1 air atmosphérique libre et qui s'en 
€St compléteinent saturée, contient les o,ax de Tozigène 
qu'elle aurait pris si ce dernier gaz eût constitué à lui 
seul toute Tatmosphérei et les O179 de lazote qu'elle; 
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kttnk ahmhé « Taîr eâl été de iWte puti Màiisf ni VéAU 
0e trcmé en oonlàict avec im irolimiè! d'à!!* limité , qui uë 
acMt| par exemple, que le quin^dème de celai de l'eau y 
don ceUe-d aluorbefa propordotinelleiiierit bebluc^u^ 
moins d*ongène et beaucoup plus d^azote que dans le 
cas précédeuu 

Cette dëoûayerte m'app^rdent ^ èlle fl ité 'èbilâMée 
parles expérieucesde Henry et par les quatre expérience* 
de Saumire ciiifei plus baut^ le» seuléa, panm les 
sieDiieii rapport à cet obfét 

Les changemens de température n'ont point d^in^ 
flaence sur les qnantilés de ga^ âbaorbéed'par Peau. 

Cette observation est aussi de moî. L'idée m'etl fut 
suggérée par la considératiou d'autres faits , et elle a été 
depuis confirmée par reipéttenoe. Gommé la ebaléur 
augmente autant le ressort de l'air ambiant que celui dcf 
Tair renfermé dans Teau^ l'équilibre n'est point troublée 
La raison pour laquelle la dialettr semblé chasse» Faîf' 
des liquides est qu'elle produit des vapeurs qui éloignent 
de leurs sur&ces l'aîr atmosphérique. La machine pnea*^ 
viatique on le ga« hydrogène^ en détrtifsant la pre^sîoif 
de l'azote et de l'oxigène de l'atmOBj^èrC) sont également 
propres à diasser Taîr de Feau.saiis le concours' de fai 
chaleur. 

Ce trait de la théorie , ainsi que nous 1 avons renïSte^ 
quë, n*a pas été relaté par' Sàussure# 

4°« Si l'on prend le Yolume de l'eaU pour unité , le* 
Tolumes de quelqttes gaz 'absorbés^par ce Uqnide setonr 
teprésenités par t, ^ , ^, ^, etc- ' " ' 

Cette observation s^est présentée à moi pendant me^ 
feeherches ^ et j'ai cherché à démonirer cpe ces propcor^ 
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tions.réfttltaieiit néccM^ùremeiit ck$ phëiiomiiies précé» 

dens. Quoique plusieurs des résuhats de Sonsture diffèrent 
Uruudemeiit deyi propgrUoQs ci^eaaus, par ^uite des er^ 
reurs que nous avons. : iadiquées , je do» cependant 
convenir que cette loi n'pt pas sans exceptions , parti- 
culièrement dans la classe des gaz , dont Teau ne devrait 
prendre que ^ de son vokmie. 

Les apprQximatipns sont-elles accidentelles , ou sont- 
elles {qnd^j^m le priiKcipf» d^équiUbre-qiie f ai suggéré ? 

Cette question pourra devenir lesufetinléreisantd^une- 
nouv^Uç discussion ioi«que les faits aurout été confir- 
més de manière è ne pins laisser de doute. 

J'ayais avancé que la plupart des liquides débarrassés 
de viscosité , tels que les acides , TakooLy les sulfioree 
liquides et les dissolutions salines dans réan, absorbent la 
même quantité de gaz que reaupurej à moins qu'ils n'aient 
nne alfinité-pour le comme j pac exemple , les sul- 
fures pour Foxigène, eto. Cette assertion me parait trop 
générale. Saussure a clairement prouvé que les huiles ^ 
les acides , raloool..».. les dissolutions salines diffèrent 
d*ime manière marquée de Teau quant à la quantité 
des gaz absorbés; mais^ «m ious les autres rapports, les* 
trois premières lois s^appliqunt à ces liquides et à Feaii 
sans aucune différence. 

Je laisse maintenant & décider si, et d'après les expé- 
riences de M. de Saussure , la théorie de M. Dakon stur 
Tabsorption des gaz par les liquides doit paraître er- 
lonée à tons ^[ards* ». 

Je suis, etc. 

John Bajuxo^p- 
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SUITE 

* • » • • 

« • ' 

De rEssai dune Classtfhaeion naiurelle pour tes 

Corps simples*' 

§ IL Dîidsiùn des Corps simples en -genres formés 

diaprés l'ensemble de leurs propriétés, 

* • 

.Lr bottfiiqne a offert Icpinanier emiple â^ttne cfauisi- 
ficftlioii intwdle. L^iUnstre afoiear de cette claflsifiMiioR 

ne s'occupa que des végétaux \ mais les principes sur 
lesqods iirélid>lit ootélé depuis appliqués avec le même 
aooeès k dUmti^ bhmokes des sdenoes naturelles , et il 
est g^écalement reconnu aujourd'hui que ces principes 
iKmi oen ^u'^ii doit suim dans tout Umil du vt^lmé 
genre , quels que soient les objets qu'on se propose de 
classer, Ce Mémoire ayant pour objet d*en faire une nou* 
velle appUesAiOB, fai dà d'-abord i eniiBiner la mardbe 
suivie par les inventeurs des mélhodes naturelles , aûn 
de voir 9^% éMtr.pa$aîbley en. pertant des DBÎèBMs prin* 
dpe»5 d*4tâblir entre les corps* siniples* des divisioôs'qni 
fussent également fondées sur Tenseroblo du leurs pro- 
priétés, et d'as^ifuer ka canacièrestles p^us proprea k 
déterBuner4'uue «iSBièfe.prédseM limj^ dè okifui 
division. ■ . . • .1» J * 

Il est évideiiti tfot le «Mabni ca:doftt. ène :|rMxii«é 
relativement à celui des divisions adoptées dans les deux 
parties de rbistoire naturelle des corps organisés ^ là y les 
eqpèoQs qv^ilV'agit de classer dohmt d'abord être distri^ 
l>i|éçs en geur^ t . e cs( enscéitiM^açt ceux, de ces genres 
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qui ont entre enx des analogies pins marqniées et plu« 

iniporumlts qu'on forme Jes familles naturelles j et ces 
faadljjd& «ont el||e9-«ciÔ0ief en<x»re trop norabreoseï pour 
qn*il ne soit pas nécessaive ^^les partager en classes. J*ai 
ironvë qu'à l'égard des corps simples, il suffît , pour ne 
négliger aucune des analogies un peu importantes qa*ils 
présentent, de les diviser d^^bord en genres, corresponT 
dans aux familles naturel lejs dçs animaux et des végétaux, 
et d*en former ensuite denx classes où chaque corps oc-r 
cupe la pince qui lui est assignée par ces analogies ; eu 
#or.le qu'il faut| pour remplir le but que noos nous pro* 
posons , f^ire sur lté corps simples un travail semblable 
à celui que les iialuralistes ont exécuté sur les groupes 
qui pprli^l le nom de^^enrëi dans k loologie et la bota- 
nique , et après en -avoir ainsi formé diflî^rens genres 
4'apràs 1^ principe* qui ont servi à établir les familles^ 
«fatnreUfis des corps otçuauéêi, passe» k h détenninatîoQ 
desdasses de la même manière qu'on a procédé, dans les 
sqiencQs 4ont nous pavions, à la clajsnfication de cea 
fttniJJ^»- . i 

Non-seulement les g^res des plantes étaient déler-» 
mjnféa 4 l-époqoedè.la>epéatioii de la première méthode 
iuinireU^,imAis la plupwldes^amilles Téiaient également. 
Delors la décpuverte de cette méthode a consisté surtout 
i.i^$ÛXÈgaeK partnl iëi oaract^ des tiégétanx ceux qui , 
ne se trouvant jamais dans une espèce qu'ils n'appar- 
iiennent aussi à toutes les . espèces de la même famillê , 
doitenl ètrotconsidénés oonime-deitanuftères dn premier 
or4re j ct-ux qui, présentant, à quelques exceptions près , 
l4 môme géuéralité|«ne peuvent, à cause de ces exccp* 
lions ,j êfire i^e^dés ;9ue:ÔMBBiie des ciur9ictèra dfi seoop4 
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ordre j ceux qu'on a nommés caractères du troisième 
0rdre , parce qu'ils sont ooBstans dans toutes les familles 
dè certaines dases , et yariabies k Tëgard de celles qui 
appartieunent à d'autres classes; comme la réunion des 
étamines par les antlières, qui caractérise si essentielle- 
ment , par exemple , les fleurs composées , et qui n'est 
plus d'aucune valeur lorsqu'il s'agit d'autres familles, 
telles qœ les aolanëes et les campanulacées ; enfin les 
caractères secondaires ou du quatrième ordre qui, variant 
}e ploa souvent dans des familles d'ailleurs très-naturelles, 
lie doivent être employés qu'à la distinction des genres. Il 
est évident que Tobservation pouvait seule faire connaître 
cette subordinatioii des caractères , et qu'elle ne le pouvait 
que parce que la plupart des familles étaient déjà déter- 
minées. Comptent en effet aurait-on pu 4écider autre-v 





m 




Si 



L'exemple de Linné prouve assez combien on est exposé, 
lorsqu'on veut en juger à priori , à donner la préférence 
à des caradèpes souvent|trè9-variaUes. Chi conçoit, au 
reste, que, si la formation d'uii grand nombre de familles 
naturelles a dû nécessairement précéder la détermînatioii 
des divers degrés d^mportance qu'on doit attribuer auiç 
caractères , ce n'est qu'après cette détermination , et en 
partant des analogies dont elle fait connaître la valeur re» 
lative, qu'on peut compléter le nombre des familles et 
en fixer les limites $iveo quelque exactitude \ en sorte que 
ces deux genres de recherches doivent marcher dé front 
et se perfectionner mutuel lement. J^nsiste sur cette cir- 
constance ^ parce que c'est d'elle que dépend la principale 
dîfficahé de la classification des corps simples. Ici, les 
^ires qu'il s'agit de clas.icr sont qxieux con|ius et bieft 
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' ineilts nombreux qoe les genres des plimies «ou. des anl^ 

maux I elaiivenient auxquels on a eu à faire cette double 
opéralion^ mais nous manquons pr^^que entièrement des 
^pprocliemens préliminaires dont ncm» devriodss tirer les 
,ynciiics secours qqe les inventeurs des méthodes nata-* 
relies ont trouvés dans les premiers essais des natura» 
listes qui les avaient précédés. Je rrois cependant que 
les difTérens points de yue £^us lesquels on peut consi* 
dérer les corps simples sontasses £»i»iliers anxpersoimes 
qui sV>ccupenl de chimie pour que je puisse me dis- 
penser de faire ci^ rfipprociiemens , et commencer par 
examiner le degré d'importance de qUélqne^mies des 
propriéiés de ces corps qui se présentent les^ première^ 
lorsqu'on cherche des o^ractères propres àtlesdfwser. 

La solidité liqnidité ou la -flui^té'j^lastique des 
corps simples à Tét^t de. pureté est un caractère au(piel il 
es% aisé de voir qu*oo ne peut attacher aoîi^nae impor** 
tance; si on lui en donnait, on séparerait des substances 
,Qui préseuteut, comme nous le verrons iùfiQl^^ la plus 
^ande analogie reiativeraent à leurs antres propriétés : 
JteL» bouL le chlore et Tiode , Toxigène et le soufre , le 
.|nercure et Targent ; mais 41 n^en ^t, pas M même lors- 
que Ton considère IVtat çollde, li<piîde-oa gaaettir des 
çomhmaisous que dii]î:reas corps forment oLitre eux, 
i»çaetère, qui ne fjeni)>Ie. p9^ d'aborcikditvoir être d*une 
grande importance , en acquiert beaucoup quand on i*e» 
^marque l!aualç^gi^ ^^anéralQ des corps qu'il iwppi'oche et 
.les. nombreuses difiën^ces <fce ceux- ifu'il aépate. L'an» 
ciennc division des méiaux et des corps uoa métaliiqués, 
qui n^a été jusqu^à. présent «i préouée ni* suffisaeBunôat 
dtspui^p h Véffdd de quelques-uns d^€ntf!e«^ , re^>ose en 
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général sur an ensemble de propri^s qni ne permet pas 
de la regarder comme artificielle , et cependant , ainsi 
que noQs TiaTons remarqué 4aas le paragnçhe précé- 
dent, il est difficile d'assigner nn caraetère précis qui 
distingue constamment les corps qui appartiennent à 
ces deux classes de corps simples : ce qui vioit en partie 
de ce qu'on a rangé dans l'une quelques substances qui 
.auraient du Tèlre dans l'autre. Ces substances sont le 
MUcinm ^ le tellure et Farsenic. Le premier est tellement 
analogue au bore qu'il est impossible de Ten séparer. Ce 
qu'on ncHume silice, et qni devrait porter le nom d'acide 
siUcique , appartient si évidemment k la classe des acides 
que, dans plusieurs pierres, ou plutôt dans plusieurs sili^ 
dates, la prc^ortipn de Voxigène uni aii'silicinm est la 
mÂme que celle de Toxigène cond)iné avec le soufre 
dans les sulfates eorrespondans ^ que le fdd-^path com- 
paré à Talun , comme l'a faitTOÎr M. Bersâius , présente 
- non-seulemeutlâ même proportion d'oxigènedanslacide 
tdativemem à celui des bases, mais encore le même 
rapport entre ces bases , potasse et alumine ; que le verre 
n^est.qu'un siliciatc insoluble à Tétat neutre et à celui de 
sél avec exeès 'd'acide, parce que cet adde est lui-même 
insoluble , tandis qu'un silîciate avec excès de base , et 
dont la base anne grande atlinité pour l'eau , celui ^ par 
•exemple , qu'on* connaît sous le nom de liqueur des cail^ 
ÏQux , est au contraire irès-soluble et déliquescent; que 
Jea silioiates sont en tout semblables aux borates lorsque 
ceux-ci sont formés comme eux , par la- voie sèche *, qu'en^ 
An le silicium et le bore se désoxident de la même manière 
par l'aclion simultanée du fer et du carbone en fbrmauft 
HY.ep lo fer des composés pareils , et se combinent de même, 
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* 

en produisant dei permaneos âcides , avec le eorps 

fuialogue à l'oxîgène , an soufre , à Piode el an chlore , 

qui est uni à F hydrogène dans l'acide coaiiu ^ua le nom 

On objectera sans doute à des analogies si remar* 
quablea entre le silicium et le bore, la saveur acide et \\ 
propriété de rotigir les teintures blenea qn*offire Tacide 
borique et non Tacide silicique \ mais cette objection di&ti 
parait lonsqn'on. fait attention que les deux propriétés 
dont nons parlons ne peuvent se manifester qn^antant que 
la substance qui les présente est soluble dans l'eau : elles 
n'appartiennent qu*à nn faible degré a Tacide borique, 
précisément parce qnHl est pen solnble; nn 'degré de 
cohésion de plus entre ses particules , en le rendant inso* 
' lubie , les lui enlèverait ooni[4étement, et ce n^est paa 
un caractère aussi peu prononcé que cette différence de 
solubilité I qu'on p^ut regarder comme suffisant pour sé-* 
parer deux corps qui ont d'ailleurs tant de propriétés 
.communes. C'^t ainsi que Tacide colombique est dé- 
pourvu de saveur, ^ rougit encore moins les conleum 
bleues que Tacide borique , parce qu'il est encore moins 
soluble ; et que Foxide de plomb , qui est tellement alkalin 
qn'U verdit le sirop de. violette dans Tacétate et le nitrite 
sursaturés, parce que ces sels sont solubles, ne Taltère 
point dans Teau pufe , parce qu'il ne s'y dissout pas. A 
Tégard du telltu^ et.de f arsenic, plusieurs chimistes ont 
di'jà reconnu que ces deux corps ne devaient point être 
^gés parmi les mé(aui(* M* Gay-Luaaac les en a s^Murés 
^ns la classification dont j'ai parlé au commencement de 
4:e Mémoire. La propriété qu'a le tellure de former un. 
9tcide ayeç Thydrogèiie )e placei <KNii|Br)e Tai dis^ 
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âUprès de Tioda, douë, comme lui, de Topacité el da 
V éclat cpi*on remarque dans les vrais métaux, et ^ui 

forme » comme lui , une combinaison solide avec l'oxi-* 
gène. JL'arsenic présente plusieurs analogies ranarquabl^ 
avec le soufre; mais la propriété de ne point former de 
gaz permanent avec Toxigène , et celle de produire avec 
Vhjdrogène un gaz qui n*est point acide, le rapprodienl 
encore plus du phosphore , dont il ne diffère par aucune 
propriété essentielle, surtout quand on le compare au 
phosphore refroidi subitement, observé par M. Thénard, 
et dont laspect est assez semblable à celui de certains 
inétamr, Après qu'on a réuni le silicium, le tellure et 
l'arsenic aux corps simples que tous les chimistes regar- 
<^ent comm^ non më^lliques, on s'aperçoit qu'ils ont 
tous ime propriété €onunu|ie, celle de fonner des gass 
permanens en s'unissant à d'autres corps de la même 
plasse I et q)ie cette propriété appartient exclusiver 
ment, A une seule exception près, celle de la combinaison 

m 

gazeuse que IVI. Sementini dit avoir obtenue par la com-- 
bipaîson de Thydrogène et, di^i potassium, On ^ essayé 
sans succès de répéter ses expériences è Paris, ou du 
jnoins le gaz qu'on a obtenu ne seml^iait être qu'un mé- 
lange d'bydrogène et 4e vapeur de pota^ium que ce. gafe^ 
qnlrainait avec lui. Mais, en les admettant, il ne faudrait 
pas en conclura que le potassium d^it être séparé de$ 
autres métaux, l'ensemble de ses propriétés oppose 
^rop complètement. Ce serait une simple exception , et 
c'est en pela que les principes d'une classification natur 
relie doivent s'écarter entièrement de ceux d'un arran^ 
gement artificiel. Dans c^ dernier cas , on doit s'en rap- 
porter exclusivement aux caractères qu'on a choisis; mais, 
^i^s une classification naturelle , il y a une. règle snpé» 
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iletire k toute ecmsidëratîon de ce geD^e':* quelque génènl 
que soit un caj acière , il ne peut suâire seul pour ôter 
«in corps de la place que lui aasignent uu grand toomlsra 
' d*aoalogies incofitestableB ; il faut alors se borner à res- 
treindre ce caractère de manière à le faire cadrer avec ces 
analogies. Ici par exemple, le gaz hydrogène potassié, 
qui fait la seule exception connue , ne peut rester en 
contact avec Tair atmosphérique sans se décomposer. Si 
donc on vent diviser tous les oôrps simples en deux 
classes , on doit ranger dans Tune les corps susceptibles de 
former, avec d'autres substances de la même classe, des 
gaz permanens qui puis'seM suhsisiùt sans se décomposer 
lorsqu'ils sont mêlés à l'air atmosphérique ; et dans l'autre , 
tous ceux qui toe pk'ésentent pa* èette propriété. On 
pourra simplifier beaucoup celle définition en en retran- 
chant ce qui est écrit en lettres italiques, dans le cas où 
'Ton reconnaîtrait que Phydrdgène ^taàéié n*est pas une 
combinaison permanente, mêmeaTabri du contact de Taîr^ 
II me semble qu'il conviendrait, pour distinguer ces deux 
sortes de corpâ , de donner aux premiers le nom de gaso' 
lytes(^i)y eu conservant auxsecouds la dénomination ordi< 
naire j métaux. U est â i*emarquer que la première de ces 
deux classes , ainsi définie , contient le phosphore , comme 
cela doit être, quoique Thydrogène perphosphoré nepuisse 
subsister avec Tair atmosphérique, parce qu*U suffit, pour 
ajîpai tenir à celle classe, d'après la définiUon que nous 
venons d'en donner, que le corps siinple puisse èntre» 
• chnk Ift composition ftm gaz peiman'ènt que le cbntad 
de Tair atmosphérique ne décompose pas, et que Thydro* 
Ifène prètopbosphoré est dans cè cas. 

(i> Du mot çrec ).vtô;, joluùle^ • 
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ftestreint ainsi, le caractère sur lequel je viens d^éta-f 
blir celte première division des corps simples me parait 
«voir toute la généralité qui doit apfkart^nir à un carae^ 
tère de la première classe. On m'objectera saiw donto 
qi)^ ceMte propriété de produire un gaz qui puisse sub- 
•ister en contact arec Tair semble dépendre d'une . cir« 
constance peu importante j mais il ne faut pas perdre de 
tite que ^ quand dans une classification naturelle on as- 
«igne un caractère distînctif à une classe formée diapré» 
Tensemble des propriétés des corps qu'elle réunit, ce 
n'est pas parce qn^ib offirent ce earadère . qu'on les 
range dans cette classe, c'est an contraire le caractère 
qu'on cboisit comme propre à les distinguer de tou^ 
les antres , parce que Tobserration fiedtvoir qu'il leur âp« 
jpariicnt exclusivement. 

On peut faire , sur d'autres qualités des corps sîmplesy- 
des observations semblaUes à celle qne nous venons d» 
faire sur les diilércns états de solidité, de liquidité ou de 
fluidité élastique. La eonleur, par exemple , qu'ils pré« 
sentent lorsqu'ils sont purs n'est d'aucune importance 
relativement à Tordre naturel que nous cbercbons à 
établir entr*eux; mais robservatioi| fait voir que , lors« 
qu'il s'agit des métaux, on peut tirer un caractère im* 
portaiit de la manière dont les dissolutions, de ees corps- 
dans des acides incolores agissent sur la Imnière ; ce 
caractère semble lié par une loi de la nature , dont la 
\ cause nous est inconnue, avee d^mtres propriétés , et 
surtout avec le degré de fusibilité, en sorte qu'à Tex- 
ception de quelques métaux iufusibles aeidifiables 
Jes métaux qui se dissolvent dans les acides , qui 
forment toujouis avec ceux qui sont sans couleur 
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des dissoliitiolu incolores y et dont les oxides peu«« 
irent être déoompoiës , sont tons fiosibles à une tem- 
pérdture qui n'atteint jamais 25** du p^Tomètre de 
Wedgewood, undts qae les métaux qui fonneiit a>^ec les 
mêmes acides ) du moins â certains degrés d^oiddation^ 
des dissolutions colorées sont , sans exception ^ infu-i 
«iUes à cette température^ et lie peuTeot même, pres- 
que tous, passer à l*état liquidé c(u'à un degré de cIuh 
leur bien supérieur. Dans Tétat actuel de la chioiie , 
on peut k peine eutrevoir comment la eoloration des 

dissolutions métalliques dépend de la force de cohésion 
des particules des métaux , à laquelle on doit attrilnier 
leivs différens di^rés de fusibilités Maïs plus ces pro-» 
priétés paraissent devoir être indépendantes Tune de 
l'autre, plus la coexistence constante que Tobsenratioa 
nous décoofre entre elles devient un caractère important 
et un indice certain de Tanalogie naturelle des corps où 
ces propriété» se trouyent réunies. C'est d'après cette 
considération que j'ai cm deToir Içs regarder comme des 
caractères du second ordre ^ et former les deux séries de 
métaux dont j'ai parlé dans le paragraphe précédent , 
l'une des métaux fusibles au-dessous de aS® du pyro- 
mètre, dont les dissolutions dans des acides incolores sont 
sans couleur; et l'autre des tiaécaus infosibles à cette 
température, qui forment avec ces acides des dissolutions 
colorées : j'ai réupi à la première ceux qu'on n^a point 
encore pu séparer de l'oxigène, parce qu''îls forment 
constamment des dissolutions incolores, et que toutes 
letuv propriétés les rapprochent des métaux alkalin» 
qui, outre ce caractère , présentent aussi celui d'une 
grande fusibilité j et j'ai placé à la suite de la seconde > 
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farce que leuid antres caractères ne permettent pas éà 
les en éloigner, les métaux infusibles acidiûables ei 
ceux dont les oxides ne se dissolvent pas dans les acides, 
tels que le titane et Tosmium. Les métaux de la première 
série pourraient être nommés leucolytes, de Xi uxôs , blanc f 
dair, iransparent; et ceux de la seconde chrçfieolytes 
de ^pwtxôçj colore* 

Un des caractères les plus remarcpiables , après cenii 
dont nbus Tenons de parler, consiste dans la propriété 
qu'offrent plusieurs corps simples de n'éprouver aucunel 
altération par lé contact de Tair, à quelque température 
qu'on les y expose. L'observation duc à ^L Yauquelin y 
sur l'oxidabiiité de Targent à l'air libre lorsqu'on, en élève 
la température an degré iJjécessaiiê pour le Yolatiliser (i), 

(i) 11 parait d*abord surprenant qu'on ne puisse cléler^ 
miner la combinaison de 1 argent avec Toxigène a Tétat de 
gjss qu'en mettant ces deux corps en contact è une tempéi^ 
rature suffisante pour volatiliser l'argent , surtout lorsqu'on 
remarque que Toxide de ce métal se décompose par la seule 
action do calorique à une température inférieure ^ mais il me 
semble qa'on peut rendre raison de Ce fait en le i^menànt , 
ainsi que plusieurs autres qui présentent la même difficulté ^ 
à une explication fondée' sur une analogie à laquelle on ne 
parait pas encore avoir £iit attention. On voit, par les pbé^ 
nomënes qu'offrent les corps électrisés on aimantés , qu^* 
l'état particulier oh ils se trouvent détermine une attraction' 
entre cenx dont l'électricité on le magnétisme sont de natuirsT 
opposée 9 et que cette attraction est d'autant pTns* grande 
qu'il y a à cet égard plus de différence cntr*eux. Les décom-" 
positions opérées par la pile de Voila ne permettent pas de 
douter que cette action n'ait lien aussi entre les partîcnTesiies 
^rpS| et qu'elle ne se joigne alors i celle de lVffînité'cfa&>^ 
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donne à ce caractère plus de généralité , parce qu'alors il 
ne se rencontre, panni le» métaux, cpie dans des corps qui 
présentent des analogies si remarcpuMes et si multipliée» 

mique, si elle n'en est pas elle-uiéme une- des priocipalet 
causes. Pourquoi cette loi ne sersît*elie pas générale? Pour- 
quoi la cause inconnue de la chaleur, qui parait avoir lani ds 
rapports avec celle de l'électricité , ne proiluirail-*elie pas des 
effets analogues en déterminant une attrsction autre les ceirpt 
ou les particules des corps , d'autant plus grande que leur» 
températures sont plus ditférenles? J'ignore si l'on parviendra 
jamais li rendre cette attraction sensible pour des corps d'un 
Tolume appréciable , parce que le calorique rayonnant libre- 
ment an travers de l'air , les corps diftererament échauffés 
dans ce fluide sont comme deux corps dont les états éiec* * 
triques sont opposés et qui sont placés dans le ride. Mais pla« 
sieurs phénomènes me paraissent prouver que ses effets se ma- 
nifestent entre les particules des corps, en sorte que leur afûaiié 
est augmentée d'une nouTclle attraction quand elles se trou- 
vent à une température différente dans des. circonstances 
favorables à la combinaison. On explique en effet par là : 

g\ Pourquoi i i'af&nité de i'oxigène pour l'argent n'étant 
suffisante, àaaonae température, pour qu'ils puissent se com- 
biner quand le premier est à l'clat de gaz et que celle lent- 
Sérsture est la même pour tous deux , ib se combinent néaiK 
moins quand les pfirtiçules de l'argent^ .volatilisées par une 
chaleur très-intense, rencontrent celles du ga^ oxigène, et 
que celles-ci sont à un .degj^ç. de température bien infé- 
rieur» lUen n'empécbe que cetle« coml)inaisoa une fois 
formée ne subsiste.^ pourvu que Toxide soit refroidi 
assez subitement po^r que ses deux élémeos n'arrivent 
à la. même températine qu'au -dessous du degré ou 
•st oxide se décompose. Ce degré peut*'dVûlleurs èM 
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qu^on doit nécessairemeat les réunir dans un genre unique 
et qui n'en renfeime ancim autre, ainsi qae nous le yer* 
rons quand noua exposerons les propriétés communes à 



moindre, comme rexpérience le prouve, que celui où la 
combinaisou se forme , parce que , dans l'oxide exposé ai> 
fea , les deux éléméns doirent s'écbaafiEér également « et qu'il 
n'y a dès -tors plus lieu i raugmenladon d'affinité due à la 
cause que nous Tenons d'indiquer. 

A^ La rédoction du fer par rbjdrogëoe ans mêmes tem^ 

pératures où il décompose l'eau , qui a été constatée par les 
expériences de M. Gay-Lu&sac. Pour reudre raison de cette 
rédaction , il suffit d'admettre que l'affinité du fer pour. 
Toxîgëne, tsnt que ces deux corps sont également échouffés, 
est un peu moindre que celle du dernier pour i'hydrogène^ 
ce qui n*empéche pas que le fer élevé ^ une haute tempéra^ 
tare ne décompose Teau qu'on y fait arriver k l'état de Tapeur 
. à la vérité, mais à une température nécessairement inférieure 
\ celle du fer, parce que la vapeur d'eau étant parfaitement 
perméable air calorique rayonnant ^ et pouvant , dans cette 
expérience, se dilater librement, ses particules ne peuvent *• 
point prendre immédiatement ia température des parois du 
tube qu elle traverse. 

5°. L'action du gaz ammoniacal sur le fer et le cuivre ob« 
aervée par M. Tbéoard. U en est de ce gas, dans cette 
expérience , comme de la vapeur d'ean dans la précédente* 
L»a différence de température peut produire, entre un métal, 
quel qu'il soit, et l'azote, une augmentation d'affinité suffi- 
aante pour enlever ce dernier corps à Thydrogène \ mais ses ' 
particules prenant presque aussitôt, dans razoture qui eu 
résulte, la même température que celle du métai^ cet azoture 
doit alors être décomposé, comme Toxide d'argent , et pom 
T. hf.' Avril' 25 
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tous les corps de ce genre. A Tégard des gazotytes, le câ<* 
lactère àoût nous parlons «e icfnarque d^abord dans le 



. la mène raison^ k une tempéralnre moindre qu% celle à 

laquelle il se forme* Quant hi l'azote et à l'ijjtlrogëne, ils 
doiyent rester séparés, puisqu'on sait qu'une Ipis désunis et 
inélangés k l'ëtal de gai,. ils ne peuvent plus se combiner. 
Les particules du métal ayant été successivement combinées 
avec celles de Tazote , pourront , d*après la nature de ce 
métal , rester en partie désagrégées ; ce i|ttî esjplique la fra- 
gilité et Pabsence de toule ductî^té dans fer et le cuÎTre 
soumis à celte ejLpérience, 

4^. Uactîon par laquelle la chaleur finrorise b combinaison 

^ de plusieurs corps sur lesquels on ne peut pas dire qu'elle 
agit en détruisant la cohésion de leurs particules. On sait 
combien la chimie offre d'esemples de corps complètement 
infnsibles tant qu'ils sont isolés , qu'il suffit de chauffer après 
les aToir mêlés | pour en déterminer la combinaison. Ne 
serait-ce pas parce que leur propriété conductrice de la cha- 
leur ne pouvant être rigoureusement égale , et' se trouvant en 
général fort différente, ils s'échauffent en conséquence a des 
degrés différensi ce qui, d'après les considérations précé- 
dentes, doit augmenter l'affinité mutuelle de leurs parti- 
cules? La détonnation par la simple élévaiion de tempé- 
rature, à vaisseau ouvert , d'un mélange d'hydrogène et 
d'oxigène, n'a pu'^étre. encore expliquée f mais on en rend 
aisément raison de la même manière en faisant attention à la 
facilité avec laquelle les particules de l'ozigène perdent ou 
acquièrent du calorique ^ tandis que celles de l'hydrogène ne 
paraissent éprouver k cet égard presqu'aueun changement. 
On remarque surtout cette différence dans leur manière 
d'agir relativement au calorique « lorsqu'on les comprime 
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èUoreetilansJéiis autres substancesqui ne pciâTent4M ét^ 

séparées j et qui sont les seules qu'on puisse lui associei' 



fortement') on 8itît,qu'â]ôrs l'oxigèiié donne lien k un éégH 
geracnt de chaleur et de lumtëré qu'on n'observe point 
lorsqu'on soumet l'hydrogène à la même expérience. Dcs-loré 
les particttlés de cés deux gas, nièlëes clt exposëéa k l'aclbii 
d'une liante* température 9 doWent s'échanffisr h des degrés 
iràs^dtfiérens ; ce qui suffit , d'après ce que nous yenons dd 
dire, pour expliquer leur combinaison ^ malgré raugmeiK 
tatîcfn de leur distance causée par la dilatation déS ga^^ 

5°. Les effets de la lumière lorsqu'ils paraissent s'écar'tét' 
«n quelques points de ceux du calorique obscur.^ Ces efifeU 
•dépendent alors de qu'elle tend plus spécialement kchanget* 
inégalement la température des particules des différens corpjf 
qu'on soumet à son action , suivant leur couleur. Le chlore ^ 
par exemple ^ étant coloré, si, après ravoir mêlé à fin citorpa 
transparent , on expose le mélange h la lumière , ses pàitif 
cules s'échaufferont plus que celles de ce corps , et la diffé-' 
renoe de température produira encore une ing^alienialîott 
d'affinité t c'est ainsi qu'on faïf dépendre la formatioltf àé 
l'acide ehlbroxîcarkonique , qui n'a pu avoir lieu jusqu'à 
présent ^e par l'action de la lumière > de la même lot que lei 
différentes compositibus et décompositions expliquées danStf 
cette noie. On voit en même temps pourquoi celte action tendS 
aussi à déterminer la production de l'acide hjdrochloriqaïf 
lorsqnSidle s'exerce, soil sur nxL uiélan§fede<cblQ>re' et é^Jxférùtf 
gène , soit sur une dissèlntion de eblore dans Vem^ tt lAr 
iaut pas oublier, au reste j que tout ce que nous ayoUs dit 
de la facilité ayec iaqn^le varie l^^qnantité de. ealetf^d 
urne aux particules' *db Voxi^ëne s'applique égalêiiieBi*'a# 
^Bihlore , qui laisse aussi échapper par: la contpressiolK beau^ 
•cmp de chaleur, et* de iumièfc^ .l î 
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tomplÀtemcait} 'jà existe aussi dans rozigine et ïaxétej 
hiais non dans le soufre, que j'ai cm , dVprès des motifs 
que i^exposerai bientôt ^ devoir réunir à ces deux der* 
niers : celte exception esc tcés-femarqnable ^ mais c^est 
la seule , et le caractc'i e (|ui la présente doit en consé- 
quence être regardé comme tm caractère du second ordre. 

Celui de former avec Toxigine des gaz permanens pandt 
au^i assez consunt j mais on ne peut guère le considérer 
qiis (»Bme im <^«w du ttoi«èm« or^^^ 
présente deux exceptions , Tune relative à Piode et Tautre 
à rhjdrogène \ il faudrait en efTet , pour qu'il ne séparât 
pas ces corps de ceux avec lesquels ils ont le plus d'ana« 
lo^ic, que leurs combinaisons avec Toxigène, dont Tune 
- est solide et Tautre liquide à la température ordinaire , 
fussent des gaz permanens. 

' Je n^nsistcrai pas sur plusieurs autres caractères que je 
regarde aussi comme du troisième ordre ^ je dirai seule- 
ment un mot de ceux de ces caractères qui dépendent des 
propriétés qu'offrent les combinaisons des corps simples 
avec Toxigène, parce que les chimistes s'en sont beau- 
coup occupés , et que , dans remploi qu ils en ont fait 
comme mc^en de classification , .ils n'ont point distin§paé 
ceux qui sont en effet assez constans pour qui! en en faisant 
usage on ne s^are le plus souvent que des corps de 
genres différens , et ceux qui varient dans, la plup|rt des 
genres naturels. 

'.. On doit compter parmi les premîeiv^: 

i?4'La propriété de fofiner avec Toxigine des com- 
posés acides. Nous avons vu qu'on doit ranger la silice 
parmi les acides ^ et le silicium parmi les oorps non mé* 
talliques , en sorte qu*à deux exceptions près^ Tliy* 
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drogèoe et le tellure^ tous ces corps forment des acides 
wrèc Toxigène; tandis que parmi les métaux il n*y a, 
d'une part , que le tungstène , le chrome , le coiumbium 
et le molybdène ^ et de Fautre, que IJëuiin et Tantimoine 
qui soient dans ce cas ; et comme ces métaux sont précî'^ 
sèment ceux qui se rapprochent le plus des gaaoly tes , ou 
peut r^arder ce caractère comme s^accordant assea bien 
avec Tordre naturel des corps simples. Il est cependant 
peu propre à fournir des divisions générales , tant à çause - 
des deux e^cepiîons doiît )e viens de parler, que parce 
qu'il est difficile de déterminer avec |irécision la lirpite 
qui sépare les composés acides de ceux qui ne le sont 
pas. On n^en doit pas moins le tQi^idérer comme un bon 
caractère du troisième ordre^ 

Sans cette difficulté, on pourrait regarder comme un 
des caractères les plus importons celui que M. Gay-Lussac 
a pris' jponr établir sa première division des corps sim- 
ples, la propriété de former des acides avec d'autres 
corps de la même classe. Ce caractère ainsi défini , ne 
l^résentant plua_ tes anomalies remarquées tout-a-rheuré 
à Tégard de l'hydrogène et du tellure, pourrait être consi- 
déré coinme dii premier ordre, Mais, en acqiiérant paç là 
plus de généralité , il laisse encore plus d*indédsion sur 
la limite, cju'il établirait entre les deux classes des corps 
simples, £19^ qu'iliréu^iirait à la première noxi-seulem<^nt 
les métaiix acidîfiables par i'oxîgène , mais ceux qui le 
sont pa^ le chlore^ Alors la classe où il faudrait placer , 
par exemple, les métaux inaltérables à Taii; à quelque 
température qu'on les y expose , dépendrait de Topinion 
qu'on adopterait sur la nature 4^: dissolutions» de .leurs 
€lilom^'4aai&reau tous ces-dJ^r^res sont trètveoUiles | 
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ce. qui est une différence remarquable à ajouter à celles quç 
j*ai indiquées plus haut x^inpae tendant à en sépare? 
l'argent , qu'on a regardé long-temp^ cpinniê s'en rappro- 
chant beaucoup^ si leur peu d^afiinitë pour Toxigène 
(Mmblait trop opposée à l'idée qàe leurs chlorurei décom^ 
posent Teau (i) pour qu'on pût l'admettre , et que Ton 
icopsidérât en (conséquence cçs dissolutions nop conune 
des sels, mais comme de simples acides , il faudrait ranger 
les métaux dont nous parlons avec les autres corps acidir - 
fiables « et en géi^^ral, la question ne pourrait plus être 
résolue qu'après qn'on aurait reconnu quels sont les 
piétaux dont les chlorures dissolTent sans décomposer 
l'eau , et ceux qui la décomposent et se transforment en 
liydroelilorates \ travail qui contribuerait beaucoup aux 
progrès de la chimie , mais à l'égard duqu^ on ne pos^ 
^ède encore qu*un petit nombre de données. {Voyez , 
dans les Annales de Chimie,^ deux notc$ sur ^ce sujet | 
Tune de M. GayrLussi|c, tom. xci, p. 12 T^utre de 
JVI, Chevreul, torn. xcv, pag. iJoj.) . . - , 

pt^f La propriété de former avec Toxijfèliç dos -combi* 
paîsons indécomposables par Je carbone. On nVl'^oi*^^ 
çe caractère que dans trois genres; celui où Ton doit 
raiiger deux corps distincts de tous les autres par des prot* 

_ _ _ ■ __ ■ _ ■ * _ — 

(i) Un passage» d'un Mémoire de sir H. Davy sur IVau 
légale , plein de vues iniportantes, et inséré dans le troisième 
Cahier des Annales Je Chime et de Physique (Mars 1816} , 
m'apprend que cclie opihîon est c6nforme à cellè'llë'ce grand 
(Dliimisle. i« L'eau régi^l^' dit-il , u'oxide pas l'or et le pU- 
il tine y mais détermine uni^oeflient leur colidiitiaison avec 
If le Mofe; ils ne sont quedatmélanges e^'non des combi* 
f> naiSQos piiiniiques de nitrates et de cçmposés de chlore^ % 

m 
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fiAilis qui Idnr appartiennent exclosivement, et entre 

lesquels f ai déjà fait remarquer la plus grande analogie , 
le bore et le silicium ^ celui qui comprend les métaux 
dont les oxides portaient le nom de tems dans la nomen* 
clature dont on s^est servi jusquà la découverte de la 
nature métallique de ces substances ; et celui des métaux 
•dont les oxides étaient appelés terres aîkaUnes dans la 
même nomenclature. Une observation qui montre quil 
n^est pas aussi constant qu'on pourrait d^abord le croire ^ 
est celle de la décomposiiion de la soude et de la potasse 
par le carbone, malgré Textrème analogie du potassium et 
dûsodinm avec les radicaux métalliques des terres alkalines. 

3°. JSnfin, la propriété de former avec Toxigène des 
combinaisons décomposables par le chlore. On sait que 
la plupart dès métaux sont dans ce cas ^ tandis que pres- 
que tous les gazolytes sont dans le cas contraire , et for- 
ment avec le eUore des combinaisons qui sont au oontram 
décomposables par Foxigène 5 mais Thydrogène fait ex- 
ception à cette dernière loi,' et on ne sait pas s'il en est de 
inème dû télluré , Teiqiériencé n^ayaitt pas même ét^tèn- 
tée. A Tégard de la première loi , elle a été donnée comme 
l^nérale , qnotqu^i s'en faille de beaucoup qu'elle le soit. 
Outre les oxides de zirconium, d'alummium, de glucy- 
nium et d'y ttriutn que le chlore ne décompose pas , il 
parait qufe les peroxides de plusieurs autres métaux sont 
aussi inattaquables par le cHlore. On manque absolument 
d'exjilérienGÎss sur ce point, et il éti est peu cependant 
qui me" semblent ofinr pins d'intérêt, ^elqued essaie 
paraissent prouvei* que le clilore ne décompose point le 
peroxidedefer'j pourquoi n'en serait-il pas de même de 
jplusieurs autres cqmbinaisQus de los^igèiie avec des mé<? 
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taux, snrtOQt avec ceux qui sont à»1a-fois inAisiUes et 

addifi^les , et avec le tilane et quelques autres. 

Si ces ezpërïènces sont faites un jour^ elles fournjlroot 
ée bons caractères pour classer les corps simples ^ on en 
pourra aussi tirer de la décomposition par Viode de 
quelques oxides , quoique le no«bre de ceqx qui peu-*' 
\eni être décomposés par ce moyen , sans pouvoir Vètrç 
par la chaleur seule , paraisse très-bomé d apré« les ré- 
sultats obtenus par M. Gay-Lussac, 

Au reste, il ne faut pas s'imaginer que Temploi de nou-^ 
féaux caractères apporte de grands d^aiigemens dans la 
classification naturelle des corps simples; il est bien plus 
probable qu'à quelques exceptions près, résultant derim- 
possibilit^ d'ariîver, dans Tétat actuel de la chimie ^ à une 
çlassi^caiipn absolument parfaite, ces nouveaux carac«- 
tères ne feront en général que confirmer Toi^dre établi 
entre les substances simples d'après Tensemble des pro**' 
priétés que nous connaissons, ainsi ^xpi'il est. arrivé k 
JL'égard des nouveaux caractères qu'on « reconnus, dans 
les plantes depuis la^ découverte des familles naturelles. 
Ce^iv^ime par là qu^on pourra )uger -joaga^à q^el point 
cet ordre est réellement tsenfonne aux véritables analogies 
des eoips sipiples. A Tégard des caractères du qt^atrième 
4prdre, qu'on pe doit ppint faire concourir i la^ détermi^ 
liatiou des genres , parce qu'ils sont trop peu constans , 
|e pourrais foe dispenser d'en parler dans mi ti^ayail qui 
ll'a pour objet que de parvenir à cette détennination. Je 
crois cependant devoir remarquer que plusieurs pror 
prîét^s dont on s'est servi dans plusieurs ouvrages joster 
inent célèbres pour classer les métaux , ne peuvent» 
feHf^ir quc^ dçs çar^ctè^^ 4^ çe\ ordr^ | ^ i^j^^ix^ç j^i^ 
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conséquent à une classiiîcationpurementaTti&cielle : telles 
sont la malléabilité , la propriété de décomposer Tean , et 
celle d'être oxidables à Tair à une température détermi née, 
et réductibles par la seule action du calorique à ime 
température plus élevée. On remarque en eàet des ana- 
logies aussi n.ombreuscs que parfaitement caractérisées 
i^tre des métaux malléables et décomposant Feaù , «et 
d'autres qui sont privés de ces deux propriétés , Pétaîn 
et Tantimoine , par exemple , dans la première série , le 
fer et le cobalt dans la seconde , etc. A Fégard du der- 
nier caractère | il réunit le double inconvénient de rap- 
procher des corps qui diffèrent par '|>resque toutes hs , 
autres propriétés, comme le nickel et le plomb, ou le 
mercure et Tosmium , et de présenter la plus grande dif- 
ficulté lorsqnton Vent déterminer avec certitude les 
métaux auxquels îl appartient , puisqu'il n'est pas sûr 
que les deux pceniiec&.des.quatre.iÊorps que nous venons 
de citer ^offrent en effet cette propriété , et que , d*an 
autre côté, on ne peut guère, d'après l'observation déjà 
ci|^ de M. Vauquelin , la refuser à l'argent, quoiqu'on 
ne le compte pas ordinairement parmi les métaux qui en 
jouissent. U est aisé de conclure de ces diverses obser- 
vations que la nature des combinaisons que Foxigène forme 
avec les divers corps simples fournit des caractères plus ou 
moins importans , qui peuvent senrir dans beaucoup cas , 
pour les réunir ou les séparer conformément à leurs anato* 
gics naturelles ^ mais que toute classification fc^ndée unic^uc^ 
ment sur cette seule sorte de caract^es estf^écesiaircyme^nt 
futificielle , et ne peut être pour la chimie que ce que le 
jgrstème de Linné a ét^ipour la botaniquei. On a aban- 
dPW^ la méthode de. ce grand naturaliste >$ans qiie ^ 



Digitized by Gopgle 



( 394 ) 

gloire en ait souffert , parce qu^avec cet instrumeiit im« 
' parfait il a fait faire à Thistoire ni^iurelie des vcgé-* 
taux plus de* progrès qu*aueun de ses prédécesseurs. Ou 
pourrait comparer, a plusieurs égards j ses travaux i 
ceux des chimistes qui ont récemment perfectionné h 
classi6cation artîGcielle des corps simples; leurs mé- 
thodes auront puissamment contribué aux progrès de la 
science dont ils se sont occupés, en disposant tous les 
faits dans un ordre qui en facilitât Tétude, en conduisant 
même par là à en découvrir de nouveaux \ mais la marche 
irrésistible des sciences vers leur .véritable but, la con-« 
paissauce la plus complète possible des lois de la nature, 
imènera nécessairement l'adoption, d'une classification 
naturelle dans la chimie, comme elle Ta amenée dans 
Jes autres branches des. sciences pfajsi/^ues. 

(La suite à un dej J^umèrps prQchaias.J 



Sur les GàmbàiiUsùns de V Azote ai^ TOxigène. 
liu k l'Académie des Sciences te i5 mai 1816, * 

* « *> » 

Pau INL Gav -Llss^^c. 

' Tiz di^à publié dans le Recueil de la Société d'Axtsudl , 

vol. II, p. 21 5 et 235, des observations sur les combif 
saisons de Toxigène avec Tazote et le gaz nitreux. Guidé 
.principalement par les analyses Se M. Div^ et par loi 
des combinaisons giïteuses , i*avais essayé de Cxer les 
proportions deFôiidè â*azole, dagasnitrenx, de racidè 
nitrique et de la vajicur niU'euse | plus exàçtcmçnt i^ot^ 

■ 
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lie Tavait fait jusqu^alors. En réduisant en volume lei 
proportions en poids de Tacide nitrîtpie, données p«r 
M. Davy, j'avais trouvé qne cet acide est composé de 
2 00 parties d'azote et de 200 d'oxigèue^ et comme j'avais 
reconnu qne le gaz nitrenx renferàie des volumes é^Bxac 
de CCS deux gaz, j'avais conclu que l'acide qui se produit 
par l'absorption de 100 parties d*03dgène et aoo de gas 
nitrenx était de Tacide nitrique; et , par suite , qne celui 
qui se produit par la combiuaison de 100 parties d'oxî« 
jgène avec 3oo de gaz nitrenx était la vapeur nitreuse oîl 
l'acide nitreux. Mais ces résultats ne sont point exacts , 
et ^ ils ont été critiqués par Dalton , qui , à son toiu*, a 
cru assigner les véritables proportions des acides nitreux 
et nitrique. (iVîetv System of ClienUsUy, part, n, p. 555.) 
M. Davy s'esl aussi occupé de nonveàu'des'côniJbinaMonâ 
liitreuses y et avaht de rap[)orternie5 observations, ilbë 
sera pas inutile de faire connaître l'opinion des deux cé« 
}ébre8 physiciens anglais. 

M. Dalton admet ti ois acides formés par le gaz nitremi; 
(Bl l'oxigène : 

i L*acide nitrique ordinaire formé , suivant lui , ' de 

?|00 parties ^e gaz oxigcne et i8o do gaz nitreux ^ 
. * L'acide nitreux formé du dottble de gaz nitreux , 
ou de 36o parties ; 

3^. Un acide nouveau contenant plus d'oxigène que 
l'adde pitrique , qti'i)Bésîgne par le nom acide oxird^ 
trique, et qui résulte de la combinaison de 100 parties de 
piz oxigène jtv^c i3o de gaz iiitreux, (Même ouvrage > 
p. 364- ) 

Selon M. Davy, il n'y a que deux acides formés par 
VA90|e etVo^pgène. U est porté a croire qàe « Tacide 6b* 
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j» leau sur Teau par la condensatioa des mélanges dugat 
% nitreoxet de Toxîgène n*est jamais entièrement saforé 

d'oxigène, et que le fluide pale, appelé acide nilrique ^ ' 
a» résulte de la combinaison de Tean avec loo parties 
» d'oxigène et 1 3iide gaznitreux. d ^Eléments of Chem, 
plnlosophy^ vol. i*^*", p. 261.) Diaprés dos expériences 
^a*il a faites dans des ballons de verre , sans le contact de 
l'çau, il regarde Tacide nitreux comme composé de 
|oo parties d'oxigènç et 200 de gaz nitrenx, condensées 
environ de moitié; et il assnre n'avoir jamais pu obtenir 
un acide nitreux liquide, fortement coloré, contenant 
plus de 200 parties de ^[a^ nitrenx contre lOo d'oxigène, 
quoique j'aie avancé le contraire (page 263). Ce résultat 
pt évidemment en contradiction avec celui ({u'il annonce 
a la page 261 , que le ga^ oxigène peut aluorber de deux 
à trois fois son volume de gaz nitreux^ mais je ne discu-^ 
ferai pas dans ce moment les opinions de MM. Daiton et 
Davy ; je présenterai d'abord quelques observations déta- 
çbées, et J'examinerai ensuite le^ combinaisons dit gaz 
oxigène avec le gaz nitreux. 

On obtient ordinairement Tacidc nitrique à sou maxi- 
mum de densité en décomposant le nitre fondu '|^ar 
l'adde sulfurique concentré ; mats on peut l'obtenir en- 
core par le moyen suivant. J'ai distillé un mélange de 
\ 4p^^^ d'acide sulfurique et de une d'acide nitrique dont 
la densité était i,3o32 à la température de i5", et le li- 
quide que j'ai recueilli avait mie densité égale à i,499* 
ce dernier, distillé de nouveau avec ]a même proportiotit 
d'acide sulfurique, a acquis celle de i,5io à la tcmpé- 
ra|ure de 18% qùi est la plus grande que l'on connaisse 
à l'acide nitri^e. 
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Dans cet état de concentration, Tacide nî^ique se dé<« 
eompose à la lumière , ou même par la chaleur, avec une 
extrême facilité ; si on Tétend d'une certaine quantité 
J^eau , la lumière nè lui fait plus éprouver aucune altéra-» * 
lion ; mais la chaleùr, pourvu qu*elle soit suffisamment éle* 
vée , le décompose toujours. J'ai exposé au soleil , pendant 
' nnmoi^deracide nitrique dont la densité était z, 3235, et 
il n'a subi aucun changement : ce même acide est devenu 
vert en le sat^ant de gaz nitreux. Un autre acide , dont 
la densité était 1,4071 , s^est décomposé promptement au 
soleil et est devenu jaune. £n général, il n'y a que Tacide 
nitrique , pouvant devenir jaune en se combinant avec le 
gaz nitreux , qui se décompose à la lumière; mais les 
acides les plus faibles peuvent éprouver la même altération 
lorsqu'on les mêle avec une cartaine qiuintité d'acide sul* » 
furique concentré. 

On sait qu'en aioutant de Teau à de Tacide nitreux 
jaune , on le fait passer au vert,* puis au bleu, et qu'enfin 
il devient incolore. Je me suis assuié qu'on peut le ra- 
mener Âu bleu au vert et du vert au jaune par Tadditioii 
de l'acide sulfurique ou de l'acide nitrique concentrés. 

L'action d'une forte dissolution de potasse sur le gaz 
nitreux m*a présenté un effet très-remarquable. Ayant mis 
ces deux corps eu coutact sur le mercure , j'ai trouvé , au 
bout de trois mois , que le gaz nitreux était changé en 
oxide d*azote, et que la potasse avait fermé des cristaux 
irréguiiers , qui , à ce qu'il m'a paru , contenaient 
de l'acide nitreux. 100 parties de gaz nitreux <mt laissé < 
2f) parties d'oxide d'azote; ce qui prouverait que l'acide 
nitreux formé était composé de 100 pa|)Lie8 d'azote et de 
i5o d^oxigène* 
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Le gaz nitièiix et le gas ammoniaGai agissent avissi l^qA 

sur l'autre à une température ordinaire. Au bout d'uni 
mois 9 le mélange qui ayait été formé de parties égales de 
chaque gaz était à'^peu-près réduit à la moitié de son 
volume , mais il n'était pas entièrement décomposé. Il y 
avait beaucoup d*azote^ et je présume qu'il s'était produit 
de Toxide d'azote , car j'en ai obtenu en laissant du ga^ 
nitreux sur de Tammoniaque dissoute dans Tean. 

Quoiqu'on trouve dans plusieurs ouvrages de cbimie 
que le gaz nitieux n'est point décomposé par la chaleur, 
je me suis déterminé à refaire l'espériençe^ parce qull 
me paraissait extraordinaire qu'étant décomposé parl'élec-* 
Iricitë il ne lefàt pas par la chaleur. Ayant mis i5* de 
fil de platine dans un tube de verre dévitrifié , j'ai porté 
la température jusqu'au, rouge , et j ai fait passer dans le 
tube un courant de gaz nitreux dégagé de Tacide nitrique 
faible au moyen du cuivre. Le gaz est sorti rutilant , a 
diminué de volume par l'eau ^ et a attaqué le mercure siur 
lequel il était reçu. Dépouilla de gas acide nitreux par son 
agitation avec le mercure^ il a laissé | de son volume de 
gaz azote.* Après avoir été lavé avec; une dissolution de 
sulfate de fer, le platine n^a reçu aucune augmentation de^ 
poids ^ je l'avais employé dans l'intention sculementide 
fiivoriser la décomposition da gaz nitrenx par la chaleur* 

D'après l'analyse du gaz nitreux par le potassium quef 
nous avions faite,. M. Thénard et moi^ l'avais regardé 
comme composé de volumes égaux d^azote et d'oxigène f 
sans condensation. M. Davy a obtenu le même résultat 
.par des moyens très-différfenS) et U est encore confirmé 
par de nouvelles expériences que je viens de faire» Ayant 
ehaulFé xoo parties de gaz nitreux avec du sulfure de ha-i 
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rjle dans une petite cloche courbe de verre, j'ai oLtenu 
un résida de 5o,2 d'azote \ dans une seconde expérience.^ 
le résidu a été de 49?^ ? dans une troisième^ où 
î'avais substitué Tétiia au sulfure ^ seulement de 4d}8. La 
' Qioyenne de ces trois résultats est 49)5 ^ et comme elle 
diÛère peu de 5o, j'admettrai que le gaz uitreux est com-j 
posé de tiSumes légaux d'azote etd'oxigène , sans condeuf 
sation; car sa densité , calculée diaprés cette supposition ^ 
est rigoureusement d'accord avec celle (^ue Tou trouve par 
Texpérience. Le sulfure de potasse , que f ai essayé d*em«« 
ployer de la même manière que celui de baryte, m'a 
donné une quantité d'azote faisant à peine les deux cin« 
qui'èmes du volume du gaz nitreux , et évidemment beau- 
coup trop faible. 

Je viens maintenant aux combinaisons^ du gaz BÎtreux 
avec J'oxigène : elles semblent varier d'après les plus lé« 
gères circonstances } mais 'je vais, prouver qu'il e|i existe ' 
trois bien distinctes , qui , par leur mélange , peuvent exy* 
pliquer toutes celles qui ne sont point en proportion^ 
définies. 

* Quand on fait sur Teau un mélange de gaz nitreux et 
d'oxigcnc , l'absorplion varie selon le. diamètre du tube , 
la rapidité du mélange , et selon que l'un des gaz est intro- 
duit , avant ou après l'autre, dans le tube. Voulant opérer 
sur le mercure , en employant néanmoins l'eau pour ab- 
sôrber l'acide formé. ^ mais craignant que le mercure ne 
fut attaqué, j'ai ajouté jde la potasse à l'eau, et alors j ai 
obtenu des absorptions constantes , indépendantes des cir- 
constances dont je viens de parler. J'ai fait un très*grand 
nombre d'expériences ^ ^t j'en ai conclu que loo parties 
4*oxigène eu absorbent de gaz nitreux : les absorp- 
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lions I pourvu quç la dissolution de potasse soit concen^ 
trée, sont presque tontes comprises entre 49^ et 5o5 
sont rarement au-dessous de 49^* Cette comLiiiaisoii 
d^oxigène et de gaz nitreux, qui n'avait pas été distinguée, 
an moins que je sacke, et que je désignerai provisoire* 
ment par le nom d'acide pernureux, ne peut être obtenue 
isolée : aussitôt qn'on sature la potasse avec un adde , il 
se dégage du gaz nitrenx, et il se produit de Tacide m<- 
treux ordinaire qui reste eu dissolution dans l'eau. £a 
réduisant le gaz nitreux en ses élémens, on trouve que la 
proportion de loo aoxigène à 4go de gaz nitreux, rC'» 
Tient à celle de : 

Azote, lOo, 
Oxîgène, i5o« 

Ce résultat est bien différent, comme on voit, de ceux 

obtenus en employant Teau seule, et il détiuit l'asser- 
tion de M. Davy , que a quelque base parait nécessaire 
» pour Tonion de loo parties d*oxigëne avec i33 de gas 

H nitrèux , telle que Fcau , les alkalis ou les oxides 

» et que « lorsqu'on fait passer du gaz acide nitreux dans 
» des dibsolutions alkalines , il se dégage toujours nne* 
n portion de gaz nitreux. )) {^Eléments, etc. , p. 263.^ 

Dans le grand nombre de mélanges que j'ai faits 
l'eau avec l'oxigène et le gaz nitreux , j'ai obtenu des 
*absorptions très-variées , comprises entre i34et 365 de 
gaz nitreux pour iood*oxigène, c^cst*à-dire, à-pen-près 
entre les limites que fixe M. Dalton : cependant, dans 
des circonstances particulières , fai obtenu fréqnenmient 
tme absorption de gaz nitreux égale à 200 ou en différant 
très-peu. Ce mode d'opérer étant évidemment défectueux, 
j'ai formé Id gaz acide nibreux sans la présence de Tean 
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OU de lout corps qui , en absorbant Tacide , aurait pu al- 
térer les résultats. Mon appareil est formé d'une petite^ 
boule réunie avec un tube graÛué au moyen d'un tube 
capillaire de 6 ceniimèlrcs de longueur, divisé eu deux 
parties égales par un robineL Plusieurs précautions sont 
indispensables pour faire Teicpérience avec netteté; mais 
il serait difEeile de les indiquer sans figure, et d'ailleurs 
elles peuvent se présenter aisânent aux chimistes exercés. 
Voici la manière de procéder. 

Sachant que la petite boule- contient 170 parties du 

tube gradué, j'y introduis, après y avoir fait le vide, 
x6o parties de gaz nitreux ; je mets* ensuitet^ dans le tube 
un volume déterminé d'oxigène , par exemple , 200 par- 
' ties, et ayant ouvert le robi&et, je trouve qu'il en 
est entrié i58 dans la boule* Celle ci a donc reçu 
160 -h i58 = 3i8 de gaz ; mais sa capacité n^étant que 
de 170, il faut qu'il ait disparu un volume gazeux égal à 
3x8— •170, ou à i48. Eu opârant ainsi et en prenant 
la moyenne de plusieurs résultats , j'ai trouvé que, pour 
100 parjdes de gaz nitreux, la coutraction-.est de 94* 

On ne peut conclure de celte expérience la quantité 
d'oxigène qui s*est combinée avec le gaz nitreux) mais , 
si on en fait une autre' dans laquelle tout Toxigène dis- 
paraîtra , parce qu'où aiura mis le gaz nitreux eu excès ^ 
et si l'on observe la contraction , on connaîtra le rapport 
dans lequel Toxigène et le gaz nitreux se sont combinés 
dans chaque expérience , eu admettant que c'est le même 
produit qui s'est formé, et en ramenant par conséquent 
les contractions à être les mêmes de part et d'autre. Par 
exemple, j'ai trouvé quen employant xoo parties d'oxi-* 

T. Iti^. Avril a6 
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gène et un excès de gaz niireux , la contractîotl éfaît de 
• 19a* Ofi dans la première expérience, une oontraciîoa 
de 94 oorrespondant à 100 parties de gaz nitrenz, dans 
la seconde, une contraolion de 19a doit correspondre à 
ao4 parties du même gaz. D'après cela , 100 parties do 
gaz oxigène se sont combinées arec ao4 de gaz mtreax, 
ou, en nombre rond, avec 200^ et je fixe Ta contiactioa 
à aoo an li^ de 19a, c^est-À-dire que fe la fais égale m 
volume du gaz nitreux on au double de celui de Toxigène. 

J*ai fait la supposition que c^est le même produit qui 
se fbittie en mettant altematiTement Vmn des gaz en 
excès par rapport à Tautrc, et je crois qu'elle est exacte* 
Le gaz acide nitrenz foimé par le moyen de la potasse 
ne peut exister isolé , et dp plus , en fidsant varier beau- 
coup les proportions des deux gaz , }*ai obtenu constam- 
ment la même contraction. 

M. Durj dit que lorsqu'on introduit idans un vais- 
seau préalablement vidé d'air un mélange de % parties 
degaznitrenxetuned^oxigène, il se condense environ de 
moitié, et forme un fluide élasii(^ue que Ton peut ap- 
peler ^oj; aciiienUreuXm (V» Eléments, etc., p. 062. ) Ce 
réëultat ooïktcide avec celui que f ai obtenu , en ce qui 
concerne la proportion dans laquelle le gaz nitreux et le 
gaz oxigène se combinent $ mais il s*en éloigne beau- 
coup relativement à leur contraction ; et comme la com* 
binaison et la contraction des deux gaz sont des opéra- 
tions concomitantes, l'une ne pent pas être déterminée 
exactement sans Tautre. La proportion de 2 à i ne saurait 
donc être vraie dans rexpérience de M. Davy, si la con- 
traction des deux gaz, an lieu d'être la moitié de leor 
volume en est réellement les deux tiers^ 
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La proportion de loo d*ozigèite à aoo de gas mtrenx 
revient à celle de : 

Aaoïe, loo, 
Ongène, aoo« 

Par conséquent, Tacide formé avec ces proportions 
n'est pas saturé d'osîgàne de mârae que le piéeédeat; el' 
nous Terrons bientôt comment on doit les considérer Tun 
etr autre. En attendant, je lui conserverai le nom d'ociVfe 
nitnux onde vapwniUmise, par lequel en le d^gne 
ordinairement. 

U nous reste maintenant à oonsidérer Tacide nitriquCi 
et à reconnaître par qoelle propottion d'ozîgène et de 

£az nitreux il doit être représenté. M. Dalton admet celle 
de loo à i8o , et il regarde Tacide formé dans des tubes 
de 5 millimètres de diamètre , par Tabsorption de loo 
parties de gaz oxigènc et i3o de gaz nitreux , comme 
âant un acide nitrique oxigéné* M. Davy, plutôt d'aiprèa 
le calcul que d'après Texpérience , considère Tacide 
nitrique comme formé de loo parties d'oxigène et de 
i33 de gas nitreux; et en effet cette proportion revient 
à celle de loo d^azote à sSo d'oxigène, que les chimistes 
paraissent adopter aujourd'hui. J'ai d'abord opéré , comme 
M. Dalton , dans des tubes de 5 millimètres de diamètre , 
en employant un excès d'oxigéne , et j'ai obtenu à*peu«« 
près les résultats qu'il indique, savoir, une absorption 
de i34 à i36 parties de gaz nitreux pour loo d'oxigène 5 
mais l'ai de plus reec^u qu'on peut employer des tubes 
d*un diamètre double, pourvu que Ton n'agi te point Teau 
et qu on attende quelques minutes. L'absorption obtenue 
par M. Dalion étant seulement de t3o, j'adopterai celle 
de t33, qui a aussi été adoptée par M» Davy, et il ne aV 
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giiaplns qne de reoomiaitre k quel acide elle appaitieal. 

Le sulfate rouge de manganèse, dont- f ai d^à recom- 
mandé Ttisage comme réactif pour s^assurer quaud un 
corps est saturé d*ozigène, rempliia parfidtemeut notre 
objet ^ car il est décoloré à Tinstaut par Tacide nitreux 
et il ne Test point par Tacide nitrique. 

Pai commencé par produire tane absorpiicm de i8o par» 
tics de gaz nitreux et de loo d^oxigènc, et j'ai trouvé que 
Tacide formé, qui,. d'après M. Dalton, doit être de % 
Tacide nitrique , décolorait promptement le sulfate rouge 
de manganèse. Ce sel a encore été décoloré lorsque Tab- 
aorption du gaz nitreux a été de i6o, de i5o et même 
de i38 ^ mais il ne Ta pas éié dans l'expérience dans la- 
quelle il n'y a eu que ii4 parties de gaz nitreux absor- 
bées- Il est donc démontré qne Facide nitrique oxigéné 
de M. Dalton n'est que Tacide nitrique ordinaire, et 
qu'il est formé par la proportion de lOo de gaz oxigène à 
il33 de gaz nitreux, qui revient à cette de : 

Azote, loo, 

' Oxigène, a5o. 

En réunissant sous un même point de vue les diverse* 

combinaisons de l'azote avec Toxigène , on a les propor* 
tious suivantes eu volume : 

Oxide d'azote , azote loo, azig&tie 5o; 

Gaz nitreux, loô, loo; 

Acide pemitreux, . looi , i5o; 

Acide nitreux, loo^ aooj 

Acide nitrique > loo, aSo. 

Je^siippose que les trois combinaisons acides dont 
TexisteDce vient d*être constatée |)euYcut expliquer les 
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dÎTenes «bsoiptions que Ton observe entre Iq gaz ni- 
trenx et le gaz oxigène : il serait possible qu'il en existât 
d^aotres \ mais il sera bien diificile de le démontrer. 

Ayant' jlâbeminé les proportions des combinaisons 
aeides ie l'azote ayee Toidgène , j'ai chercbé i les Tërifier 
en décomposant par la chalem:' un nitrate qui ne donnât 
que du gaz ajcide nilreuz et de Toxigène. Celui de plomb, 
m'avait paru devoir remplir parfaitement cet objet , car 
il se 4écompo5e très-facilement en donnant des vapeurs 
rouges très-baisses ) et de plus, d'après M.Berzélius, il 
ne contient pas d'eau. {Arm» de Ch,, vol. lxxx, p. 174O 

J'ai donc desséché du nitrate de plomb réduit eu 
poudre très-fine , jusqu'au point de le décomposer, et 
je Tai mis dans une cornue de verre , au bec de laquelle 
étaient adaptés , les uns k la suite des autres, .plusieurs 
tubes étroits vers leurs extrémités , mais renflés dans \em 
milieu, Ces tubes , étant pleins de vapeur nitreuse, de- 
iraient être enlevés, pub plongés dans l'eau, pour con- 
naître , par Tabsorplion qui aurait eu lieu , la quantité 
de Tapeur mêlée ayeç Toxigène, et j'aurais vu par là si 
les proportions que je lui ai assignées étalent d'accord 
avec celles de Tacide nitrique. Mais à peine la décompo-r 
aition du nitrate a^-elle ^té conunencée , qu'il s'est ras* 
semblé dans les tubes un liquide très^dde d'un jaune 
orangé très-foncé. De nquveaux tubes substitués aux prêt* 
miers m'ont encore présenté du liquide acide ^ et comme 
il s'en est dégagé jusqu'à Teniière décomposition du sel, il 
n'était pins possible de parvenir au but que m'étais 
proposé ; je me suis seulement assuré que mes tnbes^ 
plongés dans l'eau avant qu il s'y fut condensé une quan- 

li(a not|d)le de liquide^ contenaient un mélange dcjga» 
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âcide nttreux et d'oxigèoe à-peu-piès dans le rapport 
de 3 à I. La température était de i5^ 

Voulant examiner le liquide acide , j^ai décomposé une 
nouveOe portion ée nitrate de pl<Hnb| et î'ai fait passer 
les fluides élastiques dans nai petit récipient entouré 
d'un mélange de glace et de sel. Tai obtenu beaucoup 
de liquide', et les ^az qui ne se sont poiai condensés 
étaient peu colorés et renfermaient 9 parties d'oxigène 
sur une de vapeur nitreuse. Le liquide occupait enviroa le 
quart du Yokme dn sel employé ; il bout à-pei»>près A 
26® et se répand dans Taii* en fumées rouges très- 
épaisses. Les diimistes le prendraient pour de 1 acide 
nitrenx le plus concentré et* le phis pur qn*on ait sans 
doute jamais obtenu j mais c*cst de Tacide pemitreux 
dont la formation a été détenninée par le concours de 
Teau. Quand on en verse quelques gouttes dans ce li- 
quide, il s*en dégage tme quantité considérable de gsâ . 
nitreux, et l'eau se colore snccesnivement en bleu^ en 
vert ou en jaune, selon son 1 apport avec Tacide. Le 
dégagement du gaz nitrenx n*est pas k même pour tleft 
quantités égales- du liquide jaune qu'ori ajoute successi- 
vement à la même quantité deau ; il est le. pins abon- 
dant pour la première portion , et il est nul pour la 
dernière, lorsque l'eau a pris une couleur d*iui jauue 
# orangé foncé. D'après cela , il est clair que si Ton fait 
passer un courant de gaz acide nitreux d«fi$ de Teau , les 
premières portions s'y dissoudront sans se décomposer, 
mais que les suivantes abandonneront une quantité d*oxi- 
gène proportionnellement croissante. Ainsi l'eau, de 
même que l'aikali , a la propriété de favoriser la combi- 
naison d'une grande proportion de gaz *^treux avec 

/ 
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roxigène^ pounm qu'elle soit en quantilë telle qu'elle 
puisse être entièrement saturée de vapeur nitreuse. Je 
suis porté à croire que Tacide liquide trés-conçeutré ue 
renferme que la combinaison de loo d'oxigène avec 4oo 
de gaz nitreux^ mais Tacide nitreux ordinaire est un 
mélange des deux acides nitreux et souvent d'acide ni- 
trique : c*est au moins la manière la plus vraiseinblable 
d'envisager sa n^ure. 

Le sous-nitrate de cuivre retient aussi de Teau, et il 
en est sans doute de même de beaucoup d'autres nitratesk 
Celui de baryte qui a été fondu n^en contient pas sensi* 
blement \ mais la chaleur décompose complètement une 
portion de eoa acide , et les fluides élastiques qui so 
dégagent contiennent à peine un dixième de vapeur ni- 
treuse. n est bien remarquable que le nitrate de plomb 
contienne ime aussi grande quantité d'eau , et il ne Test 
pas moins que M, Benélius ait trouvé, en le décomposant 
par le feu , que le rapport de Poxigène de Foxide à celui 
de Tacide est précisément le même que le rapport scm« 
blable qn'offire le nitrate de barjrte. {jinn* de Ch*, 

vol. LXXX, p. 1740 ' 

li'adde pemitreux obtenu en décomposant le nitrate 
de plomb par la chaleur se combine avec Tacide sulfu* 

rique concentré ou même un peu délayé : si la tempé- 
rature est peu élevée , on obtient des cristaux en prisntes 
quadrilatères allongés, qui sont assez volumineux. Ces 
cristaux, et même le liquide dans lequel ils se sont 
formés, donnent du gaz nitreux quand eu les met dans 
Teau , maïs en moindre quantité que Facide pernitreux , 
a cause de Taflinité de l'acide sulfurique pour ce dernier* 
Qu obtient un composé tout-à-faît aonblable à celui que 
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je viens de dccvîrc en faisan i passer un courant de vapeur 
nitreuse dans Facide sulfurique concentré : par consé- 
quent la potasse , Tean et Tacide sulfnriqiie ont la pro- 
priété de déterminer la combinaison d'une grande pro-^ 
portion êe gaz. nitreni^ ^vec Toxigène, et mèi^e de. 
décomposer le gaz acide nitreux. 

La substance solide et cristalline qui se forme dans 
^ Texpérience de MM. Desormea et Clament , en mêlant 
ensemble de Foxigène, du gaz sulfureux, du gaz nitreux 
et de la vapeur deau, est précisément la même que le* 
composé d'acide pemitrenx et d*acide snlfuriqne : on, 
l'a regardée jusqu'à présent comme formée de ce dernier 
«dde et de gaz nîtreaz j mais Yoicî comment je me suis 
assuré que sa nature est telle que je viens de i*annoncer : 

i^. L'acide sulfuriquc coiiceiitré n'absorbe p^is seasi-» 
blement le gaz nitreux \ 

2®. La substance de MM. Clément et Desormes préi 
sente fréquemment les mêmes apparences, les mêmes 
formes cristallines, que Us composé d'acide anlfuricpie e( 
d'acide pcniiti eux 5 * 

3^. Les deux composés se comportent avèc Peau de 
la même manière; 
* 4^. Si y après avoir mis chacuu d'eux dans un ballon , 
on en expulse tout l'air au moyen du gaz carbonique , 
et qu'alors on ajoute un peu d'eau, l'intérieur du ballon 
deviendi a rutilant ^ ce qui prouveia évide(nmc9t le déga- 
gement de la vapeur nitreuse. 

L'eau, comme on sait, est essentielle à la formatioa 
du composé solide de M]V|. Desormes et Clément 'y mais il 
me parait probable qu'îLen renferme moins qu'une quan- 
tité d'acide sulfuiique isolée ^ égale à çelle qui entre dat^ 



/ 
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sa composition : ayant en effet fait passer beaucoup de 
Tapeur nitrense dans 4e Tacide sulforique concentré} tout 
le composé n*a pas pris Fëtat solide. 

Les expériences que je viens de rapporter prouvent 
faieoniestableinent rexistence de unis combinaisons for- 
mées par le gaz nitreux et Toxigène, et il reste à examiner 
leurs propriétés acides et leurs rapports avec d autres 
eon^naisoBs. - 

Les propriétés de Tacide nitrique ne peuvent donner 
lieu à aucun doute : il sature parfaitement les bases alka- 
Unes, ei il me paraft entièrement analogue aux addetf 
chlorique, iodique, sulfuriquCi etc. 

L'acide auquel )*ai donné le nom acide pemiireax, et 
qui est formé de loo parties d^oxigène et de 4oo de gaz 
nitreux I ou de loo parties d'azote et de i5o d'oxig^e , a . 
aussi la propiîétë de- se combiner avec les alkalis et do* 
produire des cpmposés très-remarquables. 

Quant â la yapenr nitrense, qui est formée de lOO pàr<! 
-ties d^aiiote et de ^06 d^oxigène, elle se décompose avec 
une tcUe facilite par les alkalis et même par Teau, quil» 
est bîq^ difficile de constater ses propriétés acides, quoi- 
que je sois persuadé qu'elles sont très-marquées. Elle se 
rapproche , par le rapport de ses élémèns, de la combi-' 
naîson formée par 100 parties de chlore et 200 d^otigène ; 
mais sa permanence est beaucoup plus grande, et cela 
doit être; car Toxigène se rapproche beaucoup plus du 
cMoré que l'azote de Foxigène. Cest cette mobilité des 
élémens de la vapeur i^itreuse qui empêche de reconnaître 
ses propriétés saturantes ^ ' mais , en y ayant égard, elle 
paraît se rapprocher beaucoup de Tacide sulfureux, et 
Vacide pemitreux de Tacide des sulfites sulfurés. L'acid# 
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ipenutrenx contient préciiéinent deux fois plus de ga^ 



iaxés comient aussi deux fois plus de soufre ^e Tacidn. 
«nlfnreiix. Les sulfites sulfurés sont des seb peiviaiieiis, 
ets^ils ne se formient pas înimëdiatem^nt cpiand on com- 
hine Tacide sulfureux avec les bases, c^est à cause de 
l'affinité très4bite du soufre pour Toxifièi^; im44 si, mm 
lieu de base, on emploie un métal très-oxidable qui s'em- 
pare de rosogèn^) ajiosê çn forme imni^djolement les 
^•nlfites sulfurés ; ce qo^ esf, analogue à la fevmation des 
nitrates et des pernilrites ^ yfLÇi\^)^ T^cide nîtreux 
sur les bases. Enfin Patà^e pfvmimiix n^pent^tra obtenu^ 
isolé, et il ^ est de même de Tapî^Q des sulfites sul- 
furés. I{ fi^ep^r^^tç^^ ç^Y^«a}|\e4A4^iill(3r dernier, 
iljcîde par le nom d*acî(fe fj^ersulfiiiXm^ j "Ull^ P9<^ 
pose cette dénopit^atiop et celle d'acide pernitreux que 
provisoirement} car, av^t dç adopter^ îl ^% indîs^ 
pensable qu^ les çfiimîstçs aient IpjÈT ppin}q|| sur la 
^ nature des pç^ipoi^^s. 4|ixqu^s )e Içs ^ apjjligNw ce. 
MémoirOt 

La vapeur nitreuse , en se combinant avec la potasse , se 
dccpm|^o^e en, prad^Mi du nitrate et 4h perai|ri(e. L^ 
pkénQii^^^. «pii Q^% lien dans cette d^qinpo^ipoii au* 

raient la plus grao^^q ^palogie avec pe^x que présente. 

Taction de l>uG)4pri9^« ^ ™^ ^¥^li>4^ 4(1 9?^^ 9 A 
ce n*était la vapeur nitreuse eire*mènie qui, en *o décom- 
posant, donnç liej^ ^ }^ formation Vaci^4^ {4^Â!^^ d^- 
Tacide pemitr^nx : néanmoins o^^l Hi^ wmf(9àVk 

r^iq^rocbcment cntf e^ lazote et Je cl4of e. 
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De la Relation qui existe entre la Pesanteur 
spécifique des Corps dans leur état çasseux, et 
les poids de leurs atomes 

L^AtïEUK de cet Essai le somnel au pubKc avec la* 
plus grande défiance ; il ne s'est même décidé à le mettre 
au [6ur que parce qu'il pense que les travaux dont Tobjet 

sera de confirmer ou de renverser les propositions qa'U 
avance, ne pourront manquer de faire faire à la scieuce 
des progrès imporlans. 

L'auteur commence par faire quelques corrections aux 
résultats généralement admis -sur les densités àf» gax 
simples. Voici ses propres expressions : 

« Lès chimistes^ie paraissent pas .avoir considéré Tair 

atmosphérique comme une combinaison chimique, oi| 
du moins on n'^^ fait aucune attention à la possibilité ^ 
son existence. Cependant on sait depuis long-temps qu'il 
est composé de quatre volumes d'azote et d'un volume 
d'oxigène. Si l'on représente Fatome d*oxigène par lo, 
ra|ome d'azote sera 1^,5 , et l'air se trouvera formé d'un 
atome d'oxigène çt de deux atomes d*azole^ ou sur 
loo parties en poids, de d'oxigène et de 77,77 dV 
zote. Ainsi Tair doit être considéré comme une combir 
saison diimiqne; et, en vérité, il n'y a que cette spp* 
position qui puisse expliquer Tuniformitéde composition 
qu'on a observée dan$ l'atmosphère sur tous les points 



(i) Ce Mémoire anonyme est exlrail tles j^nn, of philaSk 
by d'. Xhomson. Novembre et février 181 ôr 
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du globe. D'après ces données , on uouvç ifDt la den- 
•ité de Tair étant prise pour imité , 

Celle de Foxîgène =1,1111, 
Et celle de raau>te s= 0,9722. 

» î". l! Hydrogène^ L'hydrogène , i cause d^sa légè* 
ceté et de la ténacité .avec laquelle il rejûent Peau , p^<» 
Bente de grandes diffieultés dans la détmnination de sa 
l^csanteur spécifique. Ces obstacles m'ont fait désespë'- 
jer, en mon particulier, de parvenir .à un résultat plus 
sûr que celui que Ton a obtenu par le procédé ordinaire. 
J'ai cru qu'on pourrait obtenir plus d'exactitude en la 
déduisant , par ]e calcul', de celle d'un composé plus dense* 
dans lequel Thydrogène entrerait en proportion connue* 
Le gaz ammoniac m'a ^ru le plus propre 4 remplir cet 
objet , parce que sa pesanteur spécifique a été détennihée 
avec un grand soin par sir H. Davy, et que la chance de 
l'erreur est fdrt diminuée par la faible dififérencci qui se 
trôttve entre sa pesanteur spécifique et celle de la vapeur 
d'eau. Déplus, MM. Biot et Arago ont obtenu, presque ri- 
goùreniiement, le même résultat quesir H. Davy; La pesan* 
leur spécifique du gaz ammoniac est , d'après ce dernier^ 
de 0^5902* Or, d'après la composition connue de l'ain- 
mo^iaque , on trouve (^ue la densité de' l'hydrog^e 
est o,oG94» 

n' 3^. Le Chlore. Lr pesanteur spécifique du gas^ acide 
muriatique, suivant les expériences de sir H. Davy, qui 
coïncident exactement avec celles de MM. Biot et Arago» est 
ijtd^d. Mais si no«M supposons que cette pesanteur spé- 
cifique puisse être ail'ectée d'une erreur proportionnelle 
i celle que nous ^avoQ9 trouvée ci-dessss pour la pesant 
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tenr.spédfiqae dé Tosgène et de Vsttùtfi^ ce qui, sanf 
donner une exactitude rigoureuse , peut cependant être 
legarfié comme une approximation suffisante , puisque 
*les expériences ont été conduites de la même manière , la 
pesanteur spécifique de ce gaz approchera de i^2845« 
D'où Ton déduit, pour celle du chlore , si,5. Le docteur 
Thomson dît avoir trouvé 2,483 ; et la déterminalion da 
M. Gay-Lussac (Mémoire sur riode , jinn. de Ch» , U xci) 
coïtadde presque œiciement avec ceUMÎ ». 

£n admettant les corrections ci-dessus dans la densité 
des gaz simples, on tronve qu'en prmott Thydrogèiip 
pour unité , la densité de Toxigène = i6 , celle de J'a^ote . 
as i4 et celle du chlore = 36 , à un dix millième près. 

L*auteur £Eiit connaUre ensuite les nombres qu'il adopta 
pour les poids des atomes des substances élémentaires 
qui ne peuvent point être obtenues à l'état de gaz» Il > 
fait, relativement à quelques-uns, des corrections très» 
légères, d'après des expériences qui lui sont propres, 
(/^e^p^plus bas le Tableau.) U détermine ensuite', par 
le calcul , la pesanteur spécifique de ces corps supposés 
à l'état de gaz , d'après la considération suivante. On sait 
que l'hydrogène ne prend que la moitié de son volume 
d'oxigène et qu'il se combine avec un volume égal d'iode, 
par exemple^ or, connaissant le rapport des poids de 
Tatome d*iode et de l'atome d'oxigène, si Ton multiplie ce 
rapport par la densité de Toxigène et que Ton prenne la 
moitié du produit, on aura, évidemment, la pesanteur 
spécifique de Piode â Tétat de gaz. — Ceci est incontes- 
table , pour l'iode en particulier, puisqu'on peut le vérifier 
par l'observation de la pesanteur spécifique de l'acide 
hydiiodique , ainsi que M. Gay-Lussac Ta prouvé. Mais 
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pour h plopitt des autres corps fixes qui De peuvent 

point former de combinaisons gazeuses, la détermination 
du poids de leurs atomes , et par conséquent de la densité 
de leur vapeur, est tOQt-à*(aît arl»itraire, surtout quand 
il existe plusieurs couibiuaisons entre l'oxigène et la 
même sdistance. S'est eertain du^nMmis que josqu*» 
prient on n'a pas trouvé de moyen sûr et généralement 
•ppUcable pour distinguer dans les combinaisons de 
• Toxigène, ou deUmt autre corps, avec une série d'autres 
substances , les combinaisons qu'on peut appeler corres^ 
pondantes, c*eBt4-dire, dans lesquelles il y a le même 
rapport entre le nombre des atomes de Tun des élémena 
cl céhd des atomes de Tautic élément. . 

C'est eu calculant ainsi la densité de toutes les substances 
élémentaires supposées à Tétat gazeux que J'anieur arrive 
k ce résulut singulier : que les pesanteurs spécifiques 
de tous les corps à l'état de gaz , rapportées à l'hydro- 
gène, peuvent être exprimées exactement par des nom* 
bres entiers, dont le plus élevé, qui est relatif à l'or, 
serait aoo. La table suivante présent^ les résultats aux- 
quels il ajonle M plus de confiance» 
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tm 



NOMS 



Hydrogène. 

Carbone. 

Azote. 

Phosphore. 

Oxigène, 

Suufre. 

Calciam. 

Sodium. 

Fer. 

Zioc. 

Chlore. 

Potassium. • 

Barîum. 

Iode. 



P£SAKT£UR 
L*Hy4rog.ssi« 



I 

6 

i4 

i4 
16 

16 
ao 

ai 

28 

52 

36 
40 

l'24 




« En cbnsidératit cette Td>le , on peut remarquer qae 

» tous les nombres de la seconde colonne , qui expriment 
» la densité des gaz simples velaiiveiBeiit k Thydrogène y, 
T» sont divisibles par quatre , excepté ceux du carbone , 
i> de 1 azote et du barîum , qui sont seulement divisibles 
n par deux, èl paraissent indiquer par conséquent qu'ils 
> sont modifiés par un nombre plus élevé que celui de 
n rhydrogène. 56rait-ce pat cet autre nombre x6(i), c'est» 
» à-dire , pai^roxigèné? et lènlës les snlistances seraient- 
» elles composées de ces deux élémens » ? 

On trouvé encore dàna ôe Mémoire nnè Table ana^ 
logue à la précédente pour les autres substances élémen- 

(i) Ce passage, qui est traduit litléraieraeat, ttnîeHae sans 
doute quelque fiiute d'impresibn ; çaff il est inintelligible en 
|llasieurs «adroits. 
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tnres; mais les nombres qn*dle renfenne sont prësetiléf 

comme étant encore douteux. Nous nou3 dispenserons ^ 
. pour celte raison , de la rapporter ici. ' 

Noos ne rapporterons pas non plus les antres Tables 
qui sont jointes à ce Mémoire, et qui offirent les pesan-* 
teurs ^édficpes, rapportées à riiydro|;ène, soit des ga£ 
composés , soit des combinaisons fixes supposées à Fëtat 
gazeux , puisque chacun peut les composer , d'après la 
méthode que nous avons fait connaitre, en faisant usagik 
des résultats contenue dans le Tableau ci-dessus. 



TroUé de Chimie élémentaire^ Théorique ei 

Pratique. 

- Pa& m. L.-J. TfiEziÀany 

Membre de T Académie royale des Sciences, Professeur de 
Chimie an Collège rojai de France ^ etc. 

, Extraie par M. Bbuthollet* 

Li chimie a fait depuis quelques anqées de^i grands 
progrès dans la détermination de la nature de plnsieurs 

substances , dans le nombre de leurs combinaisons , dans 
les Uoiites des proportions qui les forment , dans .la ûxa- . 

• 

tîon des propriétés physiques qui modifient leur action 
réciproque ^ dans Tapplication de toutes les connaissances 
aux arts utiles, que les ouTrageS'les plus accrédités ne 
pouvaient plus senrir de guide â ceux qui professent et à 
ceux qui étudient une science qui est d'un si haut intérêt 
pour la çuriosilé. philosophique et pour Tayantage social. 

Il était bien à désirer qu un homme distingué claii& 
«ette science par ses travaux , et engage, par un heureux 
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.1^669^ et. à 9pprée}^ |iE>iites ies théone^ se, -chargeât 
d'iui^ jiàpfae^i 4ii&cUe à mvjj^ : c eu à i\L;Thenard qua 
nous )iv«)«a cette oMigation* 

' Je ne me propose ni d'examiner les fon démens sur 
lesqg^.M-JIheiiard établit 4DIL ouvrage, ni de discuter 
kftdiffâms olifeta dont 3 fést- composé : k sdenoe n^est 
pojuit eui^ore a^sez définitivement ailei^e pour ne pré- 
aiBnter4iieidài vérités qui' oUîeanent Tassentimeiit féné-» 
* ra), et Ton doit s^attendre, dans une si vaste entreprise, 
à., reoiKiDttTCr. quelques inexactitudes , .quelques négli* 
fpeoiO^' ou ifuîelqiies otiUia dont la eritique peut a*em'* 
parer^ je me liornerai à indiquer la marche quil a 
•ttivie* 

La ^kremiène partie de Pomrrage est consacréo aux corps 
inorganiques^ mais «4e qomanence par l'exposition dea 
nbtioua générales sur là BaHire des corps et aor la force 
qui unit leurs parties eonsii tuantes , et qui est le prin- 
dpe id^ wéomb^oaiaons. Celte force réunit des parties 
•imilainMi;ORsdcs pardea^ de t^ajture différente. Dans le 
premier. jcas, on la dist^i^gue par le nom de cohésion ', 
etdanadi3JMiaHid, par celui d^affinkéy iJmiem indique 
les causés qui Biodffient •cette** ci et les phénomènes qui 
accompagnent la combinaison ; il s'arrête peu au^ lois 
de Tuffiliîtéy! fiavioe. qne^ .pour en ^noevet» -un^ .idée 
exacte , il faut avoir une qonnaissance précise des faits 
anr lesfittela • on. Je& établit,^ il renvfiié'ler développé^ 
m<pna qu'ldléëeKÎfent ponrique la ckintieftc'Wakf pas un 
simpde recueil d'observations incohérentes, aux parties 
de llouvràge .oà il .doit exposer les fiitts duMnémes et- 
kuff conséquences immédiates» • ' " 

T.I<r. Avril i8i6. a? 
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Il passe à Texamen des corps impondérables , et sur*» 
tout du calorique , dont il considère le rayonnemeàjt et 
la propagation. Il est conduit par là à la dilàtàtion des 
corps dans leurs dilTéreus états^ il décrit avé^' soin les 
diennoBiAtres et leur construétiôn, et piàrtkulièrement 
le tlierniomètre différentiel de M. Leslie. Il s*occtipe en- 
suite du rapport .de la force de cohésion qui tend a unir 
les modëonl» intégrantes des corps, et h force répulsire 
du calorique qui tend à les éloigner j ce qui le conduit 
k ezi^iminer la liquéfaction ^s corps par le caloriqae) la 
formation et la tension, des vapeurs , rél}nllftion"des li- 
quides. Il cousidère ensuite la décomposition des corps 
par le calorique et lenr oôntcaction par le froid lenr car 
lorique spécifique et les dillcicnlcs méthodes par les* 
quelles on le détermine,, enûn.les sources dont il émane ^ 
et qui scîlit le solril on les corps qui Tabandonnent , soit 
par r effet de la compiession , soit par celui de. la coiii* 
binaisoii* • ^ • •* . " ' -""'^ • 

L'auteute eSkamine ensuite k lumière; 'mais <il ne la 
considère que sous le rapport des effets chimiques qu'elle 
produit. C'est sous ce même rapport qu'il examine Télee^^ 
tricilé ^ il s'arrête particulièrement à la description de la 
pile, qjui est devenue rinstrument le plus puissant dé 
Tanalyse chimique , et .dont le^^iAdie de «Davy s'est:«ervi 
pour p;coduire ,une |;mnde révolution dau$ la science. Il 
dégrii.Jta <!»nsUiicMon de la pile, les prind|>es à» 4m 
action, les spi^s qu'elle exigée! les» effets de la pofaidté 
qu'elle iat^pduit outre les élémens des combinaisons^ 

ig^rès/a5rpir examiné les earaetères gënérau de 

. nilé et les propriétés des fluides impondérables dont 

clion s'étend sur toutft la. nature, lunieiir passe- i 
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jïaLord il établit les règles de la nontenclature qui doi- 
;ir£nt guicleiCi ^AOâ^ la dëooiiiiiialio^iiifis corps -oopposéS) 
fonr qù^eUe-.fniifve indiquer 1^ élémsm qui' iciiti»em«laiiè 
lent, conipo^i^ç^jet les rapports qu'ils ont avec les autres 
ëlémekié; secours puissant/, poiifi » Tétude ,;poiii5:i'<€bBeii* 
ll^ement et pi^uf.ies'coinmumcatîons.mmuelks^' * ! 

LVxigène étau44e.corpk9:(iCLnt raction est la plus géné-^ 
raie .et la .plus iniportaiiti^ à;f)0tBOi^tre, .c^est^kai*}l«i que 
l'auteur conunence l'étude de^ corps pondérables j il 
|^!oçcupe .ensuite des corps •c<^Q9j)iisti|9(les simples et.cDm-»' 
posés ; il passe de là , aux -oxideij mxk acides y. ou aux 
composés.qui résultent de la qoinbinaisoa des corps çom- 
lmstibles^.iiyep;.toxigèfie» I^^xamea'des oxîdes'^^t diés 
acides le conduit à traiter leur/action réciproque "êk 
.des nom^rCtCP^ composés qu!il^ peuTeni former. Il profite 
jdes notiooaia^uises' jusque Jè. fiour. ékposer TextraiîBiîoii 
.des n^étauv, .Apvé& avoii' faitjC^i^aitre les propriétés ^ea 
Jkûn^auxoî^ des^ootfps -^aoi^^^iiea^ il exposé eUlisidei 
corps orgaukpies'ou^des nlalièrès. végéàiles et animbles;;!) 
. , En générai ij.e.xamine les coips sous sept rapports : ' 
^pose i^^iifiprs^iâ^fpiiles pnopiié^és physiques^ -a^celte 
de leurs . propriétés chimiques qui dépendenf^n T^tt8f 
^u*ila doivent ;5)QS^er ^ 3?.Jea.(iivèrs états spus- Tesc|uei6 
jon les renconfi^^lllii^ la natum ; 4^. * bi manièce domiM 
.peut les oblé^ir purs ^ 5^ Jour, (composition ; 4eurs 
josagef; ^'l^^ipire abrégéeirde^ilèttr -découTeclil» oit de 
celte de .leurs propriétés les plus' sàiliantej;^ r5?d^à^ 
' vcrai , à cçt égard, qugii. ne doit point' niéproohèr 
à M; Thènsord de n'avoir p^a «indiqué .tous Jès«> bavà«a: 
par lesquels les chimistes se sont signalés 3 cçs^ détails 
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auraient été étrangers k ttit onmige AêÊMkU&e i fnns! , 
en traitant des oxides, il a dû s^arrètep aUx résultats qui 
lui ont para mériier âeplu de «onfianbe*^ là perfedioft 
à laquelle l'analyse a été portée récemment; tels sont 
'en: pertiboUer cens que Tott.doit au célèbre Berzélius, 
^pe rautenr a crà devoir ^adopter. 

' U ne suffit pas à celui qui étudie la chimie d^ avoir une 
eoonaisMmce eiaoïe dés pr b p rié<é a 'ût» èi>fps \ il faut 
encorc'qu'il apprenn* par quels procédés Ôh peut détei'- 
iM^er leur nature, la proportion de leurs principes 
coi»iîtnMM*«tIear appUdatioii : œ sont lies'prdcédéB qui 
coDstiuieut Tanalyse chimique proprement dite. - ^ 
• Geitç.parde impoitiinte, qui vivifie la Icieiice , a frit, 
dé' Ms<îourB, dé grandr progrès qui 'sbnt dus^ particu- 
lièrenent aux propriétés découvertes et surtout à ïal^ 
liitee de k physique ^ . qui en a fidt ^^e*mèake de 
eonsidcrablcs. M. Thenai'd expose les principes de lana- 
lybe 'dana huit chapitgei-: dÉns le premi^, tl traite des 
mamifidatiiNis oouimotieB è im grand nbiniinî^analyses ; 
dmà le second, de Tanalyse des gaz^ dans: le troisième , 
fclerccHe.det corps cotnlnistiUea ; dans lê' ^atrième, de 
jCeUe^^ corps brûlés ; dans le cinquième , dé celle des 
idUi^ .'dans le sixième , de celle des eaux miiiéieales ^ dans 
le aeptîime) de eelledes^tdMtances'organiqnès : on troàv^ 
dans ce chapitre la description du procédé ingénieux dont 
il a fait uaage, avec son àMd'Gay-lAufsac y dans le bel ou* 
Yra^ q«?ik ont pvUlé êii commuft V ^ i$êlle des pro* 
eédés c-inalogue's de MM. BerzéliTis ét de Saussiu'c £nân, 
dana fefauiiième diapiiref, il donne ]es?Ào;fèns ûe recon- 
naiu e facilement à quelle clause un corps qu*6n veut ana-* 
ljper:appar|ieiiU ^ . : - . , : , u «i 



« 



Digitized by Gopgle 



(4") 

Le premier volume de cei ouvrage dàte de 1 8i 3 : les cir- 
constances qui nous ont envelc^ppés ont retardé la pubH» 
cation des' autres volumes, et ce n'est qu'en i8r6 que le 
dernier a pu paraître ^ mais dans ces trois ans la ^cieuce 
a £ait des déoourenes qui aé^sctent 'même les bases sur 
lesquelles elle était établie. L'auteur fait connaître , dans 
des additions, ces découvertes avec le soin qu'il a mis 
dans le tableau général de nos-connaissances , telles qu'ellest 
• étaient à l'époque où il a commencé la publiçatipn de 
son ouvrage* 

L'iode; Texplication des phénomènes de Tacîde mu- 
riatiqueoxigëué, considéré , sous le nouide.çhlpre^coimne 
un être simple) . la. nature de Tacide pmsaique, dér^pilée 
par M. Gay-Lussac; les corps gras qui, par Taction 
des alkalis , prennent le caractère d'acide , et qui ont 
été placés par M. Cbevreul an rang des substances qui 
forment des combinaisons régulières ^ les ^phénomènes 
que présentent l'acide oxalique et quelques oxalates qu'a 
fait connaître M, Dulong , sont une partie des objets nou- 
veaux dont traite Thenard dans ses additions ; il ter- 
. mine enfin son ouvrage par la descripiicôi de Tingé* 
nieuse échelle synoptique des équivalens chimiques de 
M» Wollaston, 

Dans les acquisitions rapides que la chimie continue 
défaire, ceux qui ne peuvent plus suivre que de Tceil les 
nobles émules qui brillent dans la carrière., conservent 
néwnpius le plistisir d'applaudir à leurs succès* 

I l ^ ■■! ^ I J I I II H 
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Exfy\sùt dun^ Thèse sur les ' Combinaisons du 
M&^cuT( }ec FOaigène et le Soufre , présentée 
à t Ecole spéciale de jP/içu macie de Paris ji 

• ! \,i ' : ' ■ " •• i • . ! , • 

/• . ; PÀ&JVL.Gu<B01Jii7.>.. . ' 

£be( M Magasins ùe la Pharmacie centraie des Hôpitaux 



£j/f rotoxide de meicure, dont rexisience n'^st poin.t 
douteuse, pendant qu^îl est en combinaison avec lea 
acides, ne peut être obtenu isolé. En dccQmposant du pro^ 
tonitrate ou du protochlorure de ,ii[ierc(irç par.la potasse, 
et en ^cluantavec soin la présence d^Tair, on obtient 
' un précipité d'un noir jaunâtre , qui , traité par Tacide 
bydrochloriqUe ) dontfç du protochlorure et du dentof 
'chlorure de mercure. Ce m$me précipité , lavé et séché y 
présente de petits globules de merçui^ç .visibles à la loupe, 
et qui le deviennent à Toeil nu lorsque Uop comprime le 
précipité entre deux corps durs (i). 



— r 



(i) On savait que le proioxidç de merc^r^. se change, par 
la chaleur ou par la lumière,, en mercure et ^a^eutoi^tde; et 
comme M. Gnibourt oe parle pas^e TaclioD dera lumière, et 
qu'il a employé quelc^uefois la chaleur, on pourrait couser^cr 
quelque doute sar Texactilude du résultait qu'il annonce: 
mais je me suis assuré, en répétant sçs expériences dans 
robscurîté à la Icropéralure ordinaire de Tair, qu'il est pai- 
i^ilemcnt exact, i^uoique le précipité du protonitrate de 
mercure, récemment obtenu, donne du protochlorore de 
mercure lorsqu'on le traite par Tacide hydrocblorique , on 
n'en peut pas conclure qu'il renfermait du protoxide , parce 
que le mercure qui sC' sépara au moment de la préctpiiiitioii ^ 
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D'après ce Résultat Traimeut intéressant, on ne peut , 
quoi^e plusieurs chimiafes aïeul avancé le contraire, 
obtenir le protoxide ée mercure en trjturant ensemble le 
jnercUre e.t sou peroxide ; on ne. doit obtenir qu'un mé- 
lange dont la- couleur bmife est dfte à la, grande division 
du inét<il et même à celle de l'oxidc. Ce résultat ex- 
pliqueaussi pourquoi il Q'es( pas possible deprodaireiminié- 
diatement le protoxide en chauffant le mercure dans l'air. 

Quoiqu'on ne puisse pas obtenir le piotoxide de mer- 
cuve isolé., o^*peut néatnmoilis connaître la quantité 
d'oxigène qu'il contient en déterminant celle qui existe 
dans le mélange de mercure et de peroxide, qu'on obtient 
en décomposant le protoniitiate ou le protochlorure do 
mercure par la potasse. En cliaufFant ce mélange assez 
fortement pour décomposer le peroxide , M. Guibonrt a 
trouvé que le protoxide est composé de loo parties de 
mercure et de 4)5 d'oxigène : avec le peroxide il a obtenu 
8 partfes 4*oxigène« Ces proportions se rapprochent de 
celles qui ont . été adoptées d*après les expériences de 
MM. Fourcroy et Tbenard , et qui , en prenant lo poiur 
représenter r<^gène, sont exprimées de la manière 
suivante : 

Protoxide=[ J^^xig^ne, j pe«,,îae^[ |o 0^ig^oe 

( a5 1 Mercure. | (iàSi Mercure, (i) 

■■ ■ ■ ■ ■ > j I II 

étant très-ditisé , agit facilement sur le deolochlorure et le 
ramène à Tëtat de proiocyorure. Ce qui prouve qu'il en est 
ainsi*, c*est que la proportion de l'un k l'éatre de ces com- 
posés est variable Mon que le mercnre est en poudre très* 
fine ou en globules apparens. G. L. 

(i) M. GttiboKurt parait disposé à admettre que le mercore 
a*oxide à b teiopératuce ovdînaire par une longiio agitatîoni 
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Le percndde de mercnre étàml exposé (ettdaat lùùg^ 

temps à la lumière, une partie 9e décompose complète- 
ment ; il est fioluble dans Teau et lui commuiitqtte aae 
forte saveur ntëtallicfiie , la propriété iSé Venfir ië skep 
de violettes , de brunir par Tacide hjdroaulfurîque , de 
se troubler de suite pw TaBiBidiiiaqvei^^'y ferme vu 
ammoniure moins soiuble que Toxide Itli-mèmë , de se 
recouvrir à Tair d'une pellicule éclatante qui se renou- 
▼elle à mesure qu'elle se précipite , ët qlit f fasscttiblée et 
séchée j laisse apercevoir à la loupe . du mercure mé- 
tallique. 

Le composé d'stnmonlaqtie et de p eréi Wè As Uiertetire 

l usse dégager beaucoup d^aimnoniaque loréqti^on Texpose 
à Taction de la dialeur; mé auU*^ pbtli<ltt ée.ralkaK se 
décompose et donne naissance à de Teau : 108 parties de 
peroxide, représentant too parties dettiétal, ptt>duiseiit 
1 14>7 d*ammoiliitt^ de ttlsrta^. iPar 4é lKid<iml , en pre- 
nant une quantité d'ammoniaque telle que sOn hydrogène 
sature Toxigèiie de Toxide , ou trOliVe qnié .1^ partîtes 
d*oitide doitent pit)dirfre 1 13,7 d^rtfahK H iiîWfe 

Aux deux oxides de mercure corres^oÉldent deux aul- 
fures, le sulfure noir et le sulfure 'rou^. Le prieÉbâer, 
préparé en faisant agir de lacide hjdrôsulfurique en 
excès sur le protochlorure de mercure, est d*tm beau 
noir : si on le chauffe , on obtient du- mercure et du 
cinabre ; il se produit aussi de Tacide hydrodilorique 
et de Tacide hydfosulfuriqne; mais la. quantité en est 
trop petite pour qu'où doive les regarder couiuie essen- 

avec Pair maîs'im. vésaltals ite w ■j^mifliilir pas asacg. 

concluons l^ur qu'on les adiuettti. *' *' '. G. )iu 
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tîels à la nature du suji ure. Ce sulfure présente , comme 
lc( protoxide , la propriété de donner di^ mercure loc^ 
cpi^on le coiii|ariine^ et, diaprés ce fidt, on doit le consi- 
dérer comme étant un mélange de cinabre et de mercure : 
chauffé avec du fer,' on obtient lop parties de mercure 
pour 108,2 de sulfure. 

£a décomposant le deutocblorure 4^ mercure par de 
Tacide bydrosnlfiuriqi^ en excès, on obtient un précipité 
npir, qu il serait impossible de distinguer du précédent 
par son aspect extérieur 9 mais qui en est très-différeut^ 
car, en le sublimant, il se change entièremeot en cinabre. 
Décomposé par le fer, on trouve quil est formé de 100 
pàrdes de mercure et de 16^0 de soufre, même que 
le cinabre du commerce. Ces proportions , d'accord avec 
celles qui ont été obtenues par plusieurs irhimistes, cour 
^firment ceUea des deux.oxides. M. Guiboiirt pensé que k 
sulf ure noir obtenu en déconiposant le. deutocblorure 
,de^ mercure par Tacide hydrosuUuriqae ten iexcès ne 
diffère du cinabre que par Finterposition de quelques 
atomes de corps étrangers^ et il eu donue pour preuve 
qu'il y a manière d'opérer la décomposition du deuto-- 
chlorure par l'acide hydrosulfurique pour qu'il en ré- 
sulte du oinabre. Àyec du temps et du rspos les,moléçules 
du sulfure se rapprochent de plus en plus , expriment y 
pour ainsi dire, les molécules étrangères qui les sépa- 
rent', et enfin -atriveilt au degré -de densité nécessaire 
pour produire la couleur rouge. On n'obtient pas 
constammsntJe cinabre par le. moyen indiqué ;^^|roîb 
essais , deux seulement ont réussi è.M- Gliiboivl. r ' . 

La variété des couleurs qu'oâre souvent le suliure de 
inercure a été regardée par pluaiéttra'Cfaiiiiîstes -eobàne 
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tme preuve de Texiitence de plusieius sulfures. M. Guî- 
*bdmt montre l^uffisance decQtté prcùte^etil conclut • 
-ïa expërïencès tpi'U a faites, qu'il'ii*cAte qu*ufn*sii(- 
'fhre de mercure , celui qui correspond au peroxide de 
mercure on le dnabre* • . < * 

Lorsqu'on précipite une dissolution de'*deutoclilorure 
de mercure par Tacide hydrosolfuriqae, qu obtient , ai 
' ee dernier acide tt'est pas en quantité seffisante , ûn pré« * 
cipité d'un blanc gris, dans lequel MM. Fourcroy et 
'Thenard avaient reconnu Fetistenee du soufre et de Fa* 
cidemuriatique. M. Ouibourt remarque que ce composé 
est un chlorosuljure de mercure, et que le précipité que 
fAçodnit Tadde hydrosulfurique dans le nitrate de mer- 
cure doit élre un oxisulfure. C'est un ordre particulier 
de composés sur lesquels M. Gay-Lussac a fixé ^attention 
des chimistes dans son Mémoire -sur Tacide prussiqne, et 
dont il s'était borné à citer im petit nombre. * ' 

Ce court exposé montre Timpertance de la thèse de 
M. Gidbourt ?nous desirons, pour l'Ecole de Pharmacie, 
^u'ou lui en présente souvent do semblables. 

^ CL 

Noie rekttive au Mémoire de MM* Colia et 

• • * Robiquel. * 

. • . • • . Pàe m. Bert hol.let. . * • ^ 

• Ew poursuivant en i j85 (i) lesproprîcics du chlore, que 
jc'^lirdais alorà -comme un coiïkpiosé, j'examinai son 

acrîon >stir Fcdecol ^ pahicuBèrement suir' Péther. Les 

■> . .... Il I ,1 ■ ' ■ .. -— - 
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idées où je fus conduit ne mciitent pas d'être rappelées ^ 
..mais je i^m^en traitant Téther, une sukstâiic&liaileiise . 
aromatique qui me paraît avoir beaucoup de ressemblance 
avec celle que MIVL Robiquet et Colin ont formée par la 
eoinblfiaîsoii du chlore et dsi^ gaz oiéfiant, ou hydrôgène 
percarburé^ et quiis font connaître dans le Mémoire 
qui précède. 

Au commeneement de i8i5 , j'ai eherolië à obtenir des 
résultats plus positifs de Faction du chlore sur Féther-: j'ai 
^ . iait passer sur de Téther placé dans un petit flacon auquel 
succédait un second flacon vide et entouré de glace , 
, ainsi que le prequer, du chlore qui , en se dégageant , 
. traversait un tube qui contenait, dans -sa longueur, du 
. chlorure de chaux qui avait subi la fusion. J'ai continué 
celte opéeaûon jusqu'à ce que la vapeur qui se dégageait ' 
d^un tùbe adapté au second flacon ne fût plus du gaii 
hjdrochlorique, mais .du chlore UQPL altéré. 
. La Uqueur qui était contenue dans le premier flacon, 
et qui avait passé en partie dans le second , avait acquis 
,une augmentation en- poids de 6 grammes sur i6; mais 
son volume avait subi une petite diminution. Transpa- 
rente, uniforme et seulement colorée par un petit excès 
de chlore, elle a été étendue de quatre paHies d^eau dis- 
* tillée ; elle s'est troublée et s'est bientôt divisée en deux 
' .couches transparentes. La couche supérieure a été sépa-/ 
rée r elle avait une forte saveur d*adde hydrochlorîque. 
C'est la couche inférieure , encore lavée avec de Peau dis- 
tillée , qui me parait analogue à celle que MM. Robiquet 
et Colin ont décrite , si elle n'est identique. On a mis 
sur cette liqueur, qui avait l'apparence huileuse , une. 
ioittiioii de sousicapbQnate.de' soude*, 'dont TaUtalesdeiM 
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ëudt dominante. La partie qui refosaît de se mèVp k 
Feau a dimînnii^ peu à peu par Tactioa. de i'aikali ^ le 
lendemam aonrahÊBoie était réduit à «t noiii^éeoleiiieiit 
ralkaliuité avait disparu , mais la liqueur était devenue 
acide : on a saturé i*acîdité en kinant vol petit exoèa 
d^alkali. Le jour suivant^ la couche infériewre aVtt en- 
core trouvée diminuée , et la liqueur avait repris de Taci- 
dité. On a continué ainsi d^uis le a5 janYier însqn'au 
12 février : la liqueur a continué de s'acidifier et de 
décroître; mais cet eÛet allait en diminuant, de sorte' 
que Iors€{n*on a fini Teifiérience , il émét devenu très* 
faible. Sur la fin , la liqueur a pris une légère teinte jaune, 
et lovsqa*on a cessé l'ej^érience , «on tolame était léduit 
*à un peu moins dn cinquième , et cependant elle pesait 
un peu plus de huit grammes. Elle a été traitée à chaud 
.par la potasse et évapoiée k sioeilé* En redissolrant et 
filtrant il est resté sur le filtre une matière noire fort 
diarbonnée, soluble en partie dans TaScooi. Toutes les 
liqueurs aftalines ont été réunies ; elles ont donné avec 
le nitrate d'argent du chiqrure d'argot qui , étant fondu , 
a pesé 4ao«'*,773, 

On aperçoit que, dans Teiq^érieDce précédente , il se 
dégage ou il se fof;'me beaucoup d'eau; car le liquide que 
Ton obtient d'abord 'Contient beaucoup d'acide l^dro-* 
cblofique, qui exige, pour èlre réduit à l'état liquide , 
. une grande proportion d*eau » et le eUere avait été de^ 
séché j rédi«r,4^vait dlé emplojé au pins haut de^é de 
concea(ra.tipn* • 

. Cette oauMdne:MixftteportiGa^.d'bydrogèii&etd>xi^ 

gène qui se trouvaient dans Féthér et qui sè réunissent 
pendant <{ue Tétb^ e&i, décomposé par laqUon du chlore *, 
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«ar. M. de Saussure a f^t voir que Véflier est représenté 
par 'lé gas olëfiânt 'uni avec le quart de son poids Mes 
élémens de Teau (i), * 
Le chlore est clviDgé en grande partie en acide hydro* 

chlorique en se combinant avec 'une portion de Fhydro^ 
gène que ,rqu i;egarde coimne part^.constituan^ de 

• * 

rhydrogéne percarbnré. Un<e ^utpe partie du chlore«a« 

i^^ine avec lexarbpne et ce qui reste d^hjdrogène, 
pour former ]a:.9u]|^Uiiee huilepM«'L4Ction de lUilkali 
itétermine-successÎTem^nt une portinn étk chlore qpi était 
enfré eu comUu«li9^¥^Ài^.chan^ hjdrpchlo* 
rique , dé sorte que la proportion du.earbotte.^^. eà 
Croissant . .à me^uri^. que lacuuu de Talkali fait des 

... Je ii*ai pa9 tenté Tgoalyse directe de la Uquiniir haif 
leuse pour appuyer et vdriiier ces cojçi^idfératioa^j .Jixd^ 
jdle ne doip^omt. dçfli|in>portioas &ce| que 4ana sonr éla% 
primitif : àmesurç qu'elle 6*altèrepn* l'action de i!alkali| 
ses .proportions ç^^ngçnt» On pei^L «0ffiparei;'4.il^ 
huile essentielle qui se résini^ |^ à> jpea*i Les e^pe« 
riences de MM. Robiquel et Colin répandent un plus 
grand jour stù^ cet bhjtt. ' ' • '^^ '* - 

La déconipp£iîii!^|^:4e Pata^al^ilar i'^i^n du èhkre 
^QU^erait saç^dauJl^ 4«s r^ult^is qui nâ:dç>iYeut.diâ&'er 
des :préoédep8.^«iqi9ih^ ]A.ipi»i*;iR»iule 'Pf0{iOftilfii»'4«» 
élémens de TeaH ifai|.^ra JVL d«.Saii^ure| 4iiptii2|ue 
r4cool de Icther, .i . xrj .* i 

. • « • ■ • c 
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Extrait des Séances de f^içadémie vojale^^,^ 

dès Sdences. 

Séqncc du lundi i^^ ay/il i8i6. . . 

i • . ' """11.* 

Oh présente t^q fàsdcules ia^fol. des Edogœ J^làn*^ 
tarkm rdrîorum\ de M*. Jacquîn/"*-'- ■ • i 

M* Aubert du Pelit-Thôuars fait part à TAcadémie dd 
divers plténomène» produits par lies demîèrés gelées * < 

M. Robiquet lit un Mémoire intitulé : Recherches sut 
ia matière huiieiise dès chimistes hollandais» ( Voyez , 
dessic, pag. 337.) " - 

M. Cauchy lit un Mcmoire sur diverses formules rela* 

titres à la déihrmination des intégrales définies et sOrlà 

• ' ' . ' ♦ ' • ■■ . . ». 

riényerswn des différeriez^ ' Jinies des puissances en 
intégrq/es de tette espèce» ' ' • 1 • y . . " • :i - 
^ h^AiSàiéùâe*^ .tome eMiàSé^ -porsè 
discuter le mérite des candidats qui se présentent pour 
i^ailplir la place vacante dans ia sectidii de mîhéralogœ^ 
pat'la Bwrt -dcMV Duhamel;* 1 

' ^ Séance du iandi 8 ayril iftig, _ . ^^^^^ 

Manuel 'du 'Tourneur, par M.' &ttîe)lii Bergerôu ; 

• Un nouveau Numéri SëJô^CorrespQrtdance sur V Ecole 
Polytechnique, par JVL Hachette; .rsili » J . 

' Des Mémoires ' manuscri t s d e M: Fielau, SOT "divers 
épanchemens dans la poitririe y èwr- la classiJicadoH des 
hydaiides de V homme ^ sixr la maladie vénérienne, et 
un Traité élémentaire sisr temploi des émissUms san^ 
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guines. MM. Portai çt Halle sont c)iargé5 d'en rçmL'i 
compte. 

On renvoie de même Jî Texamen d^iîne. commission 

un ouvrage manuscrit de M. Héron de Villefosse^ relatif 
è-V^iq^oitation d@s> Éainêsl ' • ' ^- * 

• 'L*Aèa demie va î»tt scrutin pour là tfôhîîmlîon à la 
place vacante danç ia seçtion de minéralogie. M. Brochant 
témii Sd-toix/M; OoI1dîe^ ^7* Le hombfid dles^TOtàns 
était de 69. * i '^^M * ' •» "-^-.i v. ; •r'^* 

- i Mi'Biot lit m^é rsÊf^ iéwée nm^fi& eip&ieDcesi d« 
diffraction. (Le conteuu.ile cette note estjcen&rmë dani. 
le compte que nous avons rendu da travail de iVL J3iot4 
dans le Cahier de mars.) 

M. Rochon présente un objcclif de Dollond, d'en- 
viipn 4^ppuces ^ de diamèVfe. qui axait él^ çassé. et qw!il • 
ai, rétabli en fe.çoUant.avec.de^la .térébenthine (0- 



iétek! f çjpjç et , aclu^pni^igii^ ; r.anB d^, ;dQ^X,. kntilles . de 
crow/f-^/ass s*élQ\t brisée , en un trè,s,- graûd nombre de 
j[|^^ens^, dont plu3i^urs/^re|[^t ç^arq/l^ ^j^jf^Jf^i^ intacte; 

segraew triapgii^aipjM d'inégale jgf-andeiir .e^^^^ tbo«- 

.>rPe^^-P''^^* i.i*. Ce^ 9Çgmpiis> ^rajâ^tés jjjf 

lentillft^d^ cr9wn .^ ftW iM^MyeJle le^VîUe^^^^^^ cspècf 
de yef-,rç,.^t t^?vaUl^e ;f}ir rfçs courbures convenaHe| ren^T 
place cell^ dop.^-ott n'^ pu ré^^r^ii^^é^ns,^DeJ^f»us^ 
févOm^^ «1^1^, j^j^f^ite enti^^^^nrfaçes . t^ 
, verres jmia-posés, tsipt pour dîn^muer les elCçts des irrçgji- 

gottion invariable lesdi\'ers fra^eas du y^>ÏCfj>l)t^Btédiai{;ef 
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M. I^Teillé lit un Mémoire sur les apoplexiei puU 
monairoi* 

• • • 

' Séance du lundi 1 5 (4^ril iSi6» 

M. de Pi ony offre un exemplaire de ses I^ons de i4ét 
cfniqoe amdjtifaeî ^oanéerà TEcple rojde Pdjt^. 
viqae, a*" partie 5 un yoI. in-4*'- Paris , 18 15. 

On présarite.la ^'^^^ ëdiuou da J[ymitié de la Sphèred^ 
Bivard, revue et augmentée par M« Poissant, : 
. M. du P«fit^Thouars communi^^ denouyellcsiolMer- 



Cet objectif, dont j'ai eu Toccasioa me servir, produit an 
effet beaucoup meilleur qu'on n^auraît osé l'espérer, vu le 

« * • * * * 

gif'and nombre de pièces dont il se compose : il était surtout 
k craindre què chaéiiniB'des vingt-detfxT jférûxm de h lentille 
intermédiaire âeAtnt-gliBtss ne fénrnft' nne image particu- 
lière, comme te font les deux segméns de iobjecûf dans 
rbëliomètre , et qu'on n'aperç&f éoii dè^'ibna^ itbdttples « 
soU une image ^ose produite ^r îa superposition partielle 
de plusieurs images focales plus ou moins séparées ; mais' telle 
est la justesse arec laquelle il a été 'possible dé rëùlrîr ki 
iMdiCB frà'ginéBs 'dà flint -glass , ' qu'on W dîstiogite'^a ^ 
aoubilrV"*^^®' lors même que Iraslrumcnt est dirigé vers une 
liiîrè' liis-di»!^^^® > * p^r exfelApie , qu'une tige de 

-^ei^ pas 'dti«â^ décidas de 5^^^ 
tonnerre qui ne sou. ^ ««•^^•w w ^ . ma 

^^\X, du resté, assei dout:?^^****^^ 

JT. . -^t^"» rempfacèrWà^i*^* lenûUèa dé 

prouver aux obsômteurs^ que Ic&Jragmens d'un lion>41iifecii£ 
peuvent av<>îr^l§ae Vàteiir, et qii'if est possible qu'aïw ar- 
îîké habUé', SatiîM^elqaei* érèiMitisoé^ mûiÉïs\ cni tire 
Mn assez bon partu 
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irations relatives am effets que. les dernières gelëes ont 

produits sur divers arbres. 

^ . .L'aateur .i^yaif déjà, remarqué, en mm i8ii , qoe les 
fleurs épanouies des arbres fmiti^ à noyau , surtout 
des abricotiers , n'avaient pas soufi'ert, quoiqu'elles eu§- 
3ent été esçposées k une . gelée , de 4 ,0u 5 degi^ au- 
dessous de zéro , et qu'il se fût formé un petit gla- 
fon dons respace, qui. se trouve au fond du # 
calice. Cette année, dans plusieurs matinées du, mois 
d'avril , le même botaniste a trouvé , en entamant quelques 
nouvelles pousses j qu'il s'était formé un cylindre continu 
^ de glace entre Pécorce et le bois , et par conséquent 
, jbos Tespace qu'occupe le cambiuin* Cet eflet avait eu 
, lieu* sur les bourgeons à fleur du poirier, quoicfu'ili 
fussent encore loin de leur épanouissement ; il existait 
Aussi, (des ^lagQus d|uis la substance n^ême des feuilles 
d'iris et autres mpnocoiylédones : ,dans celles du buis ib 
i^innaiçnt unjçiioursoufflure sur la surface înférieure| etc. \ 
•0|ç,r4]uoiqiie ce phénomène se fikt renouvelé avec plus ou 
moins d'étendi^e pendant plus de huit jours consécutib^ 
il ne .paraissait, pas cependant, qu'aucim de ces. végétaux 
^t;SOuffert.. 1 

M. Sarrazin, chirurgien à Bellengise, donne des détails 
f^rde Kouvellea eipériences dont il a çonsigné les ré* 
aullâts dans un Ménioire qui est déposé^ au çiimstère df ^ 
rintérieur. . . . ^ 

iàmaiear,prétmi4 qu'en superposant d'une certaine ma* 
^nière un nombre plus ou moins considérable de bar* 
^reaux aimantés, on lionne des piles qui produisent des 
effets analogues à ceux des piles galvaniques. Des corn- 
. mis^aires examineront ce travail. ' 
T. Itr. AvrU 1^x6. . a8 
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X)tk communique une lettre de M. Lemonnier sur un© 
pluie d^iosectes qui a eu lieu dans le Jura* 

M. DniiiÀil, auquel on a teiiÀ iiti Û6 6es insectes « 
Ta reconnu pour une larve de coléoptère du genre des 
itKpuui es* 

M. Trait oontiniie son rappottteribal sur Jes ouvrages 
de sir John Sinclair. 

M. Lafibte ptèntte tm instnutkeht propre i copier 
toutes sortes de dessins. 

9 

Séance du lundi 22 at/ril 181 6. 

M. Bîot offre à l'Académie un exemplaire de son Traité 
4b PhifêUpm expérimetualê et moÊhénatUfwe ^ 4 vol. in-B^. 
(C«loulMge nous fenrAHm le sujet de plusieurs articlea 
dans les cahiers suivans. ) 

MM. Pirony et Girard enmitterMt la note que M* Lan* 
dren a envoyée sur un nouveau syphou. 

M* Ampère, au nom d*une commission, lit un rap* 
{K>rf sut* un Mémoire de M. Guyon , iiMtnlé \ SfouveMnt 
ffentral. Cet écrit n'ayant paru mériter aucune attention^ 
ntfoÈ alMtietidrom dPcn parler pha lengiitanei^ 

Le même savant fait ensuite un second rapport sur un, 
mânuscrit de Tabbé Pousson, relatif à rarfihmétiqiie. 

M.Xiaffofe eôntitniè rexpositioki de ses M^jrens pont 
faire et réduire toutes sortes de dessins , éoit d'après un 
modèle , soit d'après nature. 

\jtt lit un mémoire crernieremenT euToy e par xrr. Jcnronst, 
sur un cétacë d'une forme tout-à-fait extraordinaire et 
xfa^on a cru pduvofr rapporter sMi jubai^. UtaaoBct Aa 

Mémoire est le Père Mùnos. 

On lit un Mémoire de M. Marcel de Senes sur te 
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^rnsMUT) )èil¥ù)iûécèièt iMimdttisqtiéi qui ^éùtéài ètr» 
transportés de l'eau salée dans Teau douce et récipro<» 
<{MAMAt^ pbBT ^itt^énir àlft distinoiiDà dèé téMiâs ifèau 

îkmce de ceux formés dans Féaa salée^ 

Séance du iufuU avril i8i6ia • 



m 




Ml 





iGtènétd et Species Plantarwk , etc. , 
L^Académie reçoit la 3"^^ ï)issertatioà de ]V(. ^Placi^uf 
ttehirich sur la pho0ptioré6oeiice des ooi^s ; 

I)es Tables des diviseurs pour tous les nombres du 
I"^ miOibii) par M. Borckardt.) 

£e RappoH du- Coliséit dés IVavaujc publics du dé->' 
parlement de la Seine ) sur ]a. qualité de la céruse di 
Cliehy, et<î. (i) 



>• • • 



(i) Ce Rapport f rédigé j^ar M. Héncart-dé-Thurj, ren- 
llHiné tètf^Mâltiiè i^uiquets Ja cëruse de Clicbjr a été 

nous étbf^l^sàétis w^i^c/nserrré W lëà tSoAblo^iohs q^I le ter-« 
minent » et qai sont les conséquences évidentes tant' des 
ekp^érf^ tfk^^liééi' duCoblîm dè^ traT^ul ^Ubiies/j^e 
M^éém^éb frMÊv^héëeikf^^ , de peintres' et 
lÉiantifï^tiitiei. de la capilaleV'^ " ^' ' * î * 

Le Conseil» après les éprenves qa'il a fiiites et^l onl 

' I*. Que rextréoàé diVisibti repi^odiée il la c^ruse de Clichy 
eit SI» obiltrvhre i^n aVéntyi|e qbi ek rend le broiéîlient plus 
ftfeîlë ètplWïWrIHtr ^ ! , ' 

Que «*îl arriye qaelqueCois qu* elle coMfra moins ^ cet 
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M. Girard lit un Mémoire sur le mouvement des 
fluides dans les tubes capillaires. 

Les premières expériences qui aient fait apercevoir 
Tinfluenee de la température sur les produiu .de récoo» 
kment des fluides par des tubes d*un petit diamètre 
sont dues à Dubuat , et sont rapportées dans soa 
TraUé Hydraulique : € On voit », dit cet auteur^ 
en terminant le chapitre qui contient le tableau de ses 
expériences, « que Veau se meut autant moins 'viia 
» qu'ette approche da^anUige du terme de Ut amgi^ 
» lotion, et quau contraire elle coule beaucoup plus 



efîel n'a lieu que lorsqu'elle est délajée dans une trop 
grande quantité d'huiie; 

4*. Qo*alors même oe défiint est compensé par la .plue 
grande surface qu'elle peat reeoayrîr ; 

5ek-Qa-'elle sèche plus promptement et qu'elle adhère plus 
lortement an corpi qu'elle. eouTre; 

6^. Qoe la cërase de CKchy est d*one blandiMirsi Ma» 
' tante, qu'en l'examinant à c6ié de celle de Hollande pn a peine 
Il croins que. celle-ci. n*ait pas été altérée pnr on pea .4e 
aoir; , , 

7^ Que les teintes colorées faites avec la céruse de Clîcby 
ent plus de fraicbear et de Tiracité , et qu'elles lèchent plus 
prmnptemenf que celles qui sont fiâtes afec,»la. cémte- de 
Bollande. . . 

(L'importation du blanc de plomb et des oéruses .coûtait 
ancîeonement à la France plus |de quatre millions annuel» 
lement. La maoa6etiire .de M. Roard h Clicby est asaes 
étendue pour en fournir, tous les ans, au ■ conunerçe , sept à 
boit cents milliersy et pour en mLporler an moim.nne , égale 
qnanUté>\ 
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» nfbe à'mesuna quieUe éloigne* L*em satéei 
n ajoute-t-il, coule moins vite que Veau douce à la 
1» même température XfiA degrés esorèmes, pendant 
les ezpërienees de Dnbaat, ont été les 3**^ et 56^*^ du 
thermomètre de Réaumur. 

Dix ans après k pubUoitîoa des i)rindpes d*hydraiiliq^ 
de Dnbuat, c'est-à-dire en 1796, M. Gersmer, pro- 
fesaeur à Prague , entreprit une suite d'expériences 
analogoes qui ont été pabUées ei^ 1800 dans le Joarnal 
de Gilbert, et d'où il résulte, i*^ que les changemens 
qu'éprouvent les vitesses d'écoulement par les variationa 
de la température sont plus considérables dans les 
tubes d'un plus petit diamètre que dans ceux d'im diav 
mètre pins grand j qne^ces cbangemens sont molna 
sensibles dans les grandes yite89esM|ue dans les petites ) 
3^ enfin que rinûueq.ce de la température sur le pro- 
duit de Técoolement est d*ai|tant plus considérable qw 

i' 

le d%ré du thermomètre approche davantage du terme 
de la congélation* M* Gertsner aMriboe Tanginentation 
des produits de Péconlement, k mesnre que la tempéra- 
ture s'élève, à une augmentation de fluidité, et ima- 
gine qne cette caose pourrait servir à ei^qoer Paccé- 
lération des humeurs de dififérente nature qui circulent 
dans les vaisseaux capillaires des corps organisés par 
de bavtes températures, el surtout comment la végéta- 
tion est plus active pendant les temps chauds que pendant 
rinver. 

Les expériences dn physiden allemand ont été faites 

avec des tubes de 3, de | , de |, de n^, de |, de | , de ^ 
ligne dediamètre, etavec des longamt qoîont varié de- 
puis 8 jusqu'à 63 pouces» 
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M. Girard, sans connaître les travaux deDuhnai èlda 
Gcrtsner, avait ausû reooniiUy de soa oàt^i rkifluenc* 
des changemepi de températim «or les prodnitt de 
récoulement ; mais ses expéiiences , comparées à la for* 
mule générale de récoulement de» jUudes» T^mt oooduk 
à dei GODtéquences jJus éteadues, 
, £n appelant g la i^avité , h la hauteur ou chai^ 
4'^ewi constante aindeasas du cmtre de Koriice d'mt 
lyiï^ y f 1^ longueur de ce tube , d son diamètre , el 
il 1^ yiiewe un^mw d'écookmeni , on % eM* ee> 
^piwatilfa f équatioii I 




a et h étant des coefficiens qui dovrent être déter*^ 
inil^és par l'espérimmiiet qui dépendent de l'adhésion du 
liçiide i la surface sur laipieUe il glisse ; a&ésiou 
•qui, du reste, peut seule contrebalancer les eâets de la 
jbroe eccélératri<îe et établir r uniformité 4u iaPU¥4>y nt 
.4aiii les coiusbes fluides. 

Cela pofé, Ifi^ Girard a dâduû de ses ejpéneuces les 
4$Qiiséqii^oe«suiv«utes ; 

I®. Sous une charge quelconque , lorsque le tube ca-« 
pillaire par lequel réc€s> le u»e n t^a lieu en. parvenu à une 
certaine longueur, le «enne proporliounel afi eaifé de lu 
vitesse disparait de la formule du nu)uvement uniforme ^ 

%\ Jus liluitede le jlMgueur du tube àlaqueUe l» mné 
de la vitesse disparaît de là formule générale du aoutu- 
saeut unifome, est d'autaut plus .éloignée df^ l'origine, 
ds'ce tube que ksc^aq^ d*e^u en-^^esaia dis sou orifiçse 

«ont plus considérables ^ 
3^^ Toutes choses égales d!eiUinup) k Jiq»i«ii;de loq^ 
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gaeur dir tob» àkq^^^ le mouTeni€iit da flwde cbvieBl 
liaéaire est encore d'<mant plii# éloignée 4^ l'origine d«i 
tuyau que «on dijuntlre est plu* giwod* 

4°. Ix/rsque le mouvement de Teau dans les tube^ eH 
devenu linéaire , les yariations de la tempérMur^ exerc^N»^ 
eur le$ produits de Fécoiilemeiit une inflnenee t^e <|«e , 
dans r intervalle de zéro à 86 degrés du thermomètre am^ 
tigrade, ces produite Ttricntdans lefippert de i i4* 

5^. En-deçà de la limite à laquelle le mouvement eom- 
menceàêtre linéaire, et lorsque, par la diminutton de se 
longueur, le tube se inmye vMnîlè un «impie ajutage, le 
produit de Técoulement ne Tarie que dans le rapport de 
5 à 6 enmon pour un inter? aile tbermonAiiqne eom*» 
pris entre eéro et 87 degrés. 

6^0 Jjd coeffici^t de la première puissance de la vitesse 
qui entre dans Teipipssion de la &roe retavdalriire do 
mouvement Unitaire, varie avec le diamètre des tubes 
mis en ei^térience* 

7^. Les eoefidens m de la vitesse ^i, pour des tnbes de 
différens diamètres , ont des expressions difierentes à une 
températmi donnée, approdieni d'antant plus de Tiden^ 
tité que la température est plus haute. 

8°. Quel que soit le diamètre d'un tube capillaire, lee 
variations dsns les proAiits de réeonlement d*OB degré 
de température à Tautre sont d'autant plus cofL$idérableft 
que température est plus basse. 

9^. La loi de variabilité qui exprime les rapports des 
produits de récoulement mx degrés de tempfratiire t S^ 

manîfesii^ evec d^amsitt plnf de régnleriié qn^ Un qbser» 

yations ont lieu sur des tubes d'un diamètre plus peût- 

lo^ 1a tempérerovet qiû II W« «ifrande iai^^ 
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kà produits de rëcoulement vÊÊÊnUt par M tnbét 

capillaires , cesse d'ea exercer wxe sensible lors<}ae 
le m^vement a Heu dana des canaux onverta cm des 
tuyaux de conduits ordinaires dont les dimensions sont 
hors des limites de la capillarité. 

M. Girard attribue les différences considérables ffu'il 
a remarquées dans les produits de récoulemeht par des 
températures inégales, a la propriété qu'ont quelques 
fluides de s^attacher i la sur&ce de certains corps. Or , le 
rayon du tube par lequel Técoulement s'opère est néces-^ 
sairement dimùmé de toute Tépaisseur de la coudie fluide • 
qui adhère à sa surface ; et comme ^ snÎTant M. Girard , 
cetté adhérence provient de rattraction à distance qu'e- 
xerce la sux&ce du tube sur le fluide qui y est contenu , 
TefTet doit être d'autant plus sensible que la densité est 
plus grande \ l'abaissement de la ten^i^ature doit donc ac-* 
croitrer^Misseurdela couche fluide qui reste adhérente 
a l'intérieur du tuyau, diminuer le diamètre effectif , et 
par conséquent rendig^ moindres les produits de Técoule» 
ment. En suivant toujours la même hypothèse , ce savant 
calcule, d'après ses expériences , l'épaisseur de la couche 
fluide qui , à chaquetempératnre, a dû s^attacher à la sur- 
face du tube ^ à zéro , il ne la trouve pas moindre que 
six dixièmes de millimétré-; mais à l oo^, elle n'est plusr 
que de j^— de nûllim&tre (i). ■ k ' 



(i) Nous nous proposons d'entrer dans une discussion dé- 
taillée de rhypolhèse de M. Girard; mais nous attendrons 
pour cela qoe cet ingénieur ait publié le nouveau Mémoire 
qu'il annonce : pour le moment je me contenterai de remar- 
quer que les expériences qa'il 'a bien voulu faire i à ma 
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' iti/l. de Prony, Sané et Ampère foBt mi' rapport snr 
Touvrage de feu M. Bremontier, ingénieur des ponU«>et« 
diaiiaaëes, sur le Mcwernerd des Ondes. 

On trouve dans Touvrage de M. Bremontier, 

1^. Ses observations qui , pendant lon^-temps, firent 
regardé comme incompatibles avec la théorie du mou* 
vement des ûuides ; 

a^. Des«ezpIications plus ou moins satisfaisantes de 
divers phénomènes relatifs aux effets des ondes ^ et à ceux 
des marées , dont la cause n'était pas connue lorsque Tau- 
leur en fit 1^>bjet de ses recherches ; 

3^. Des applications de la théorie soit à la navigation | 
soit aux constructions hydrauliques à la mer. 

Parmi les observations de M. Bremontier, il y en a une 
d'autant plus curieuse qu'elle devait être regardée comme 
inexplicable avant le travail que vient de faire M. Poisson 
sur le mouvement des ondes* Ce travail a fait voir que Té- 
Iiranlement d'ime petite portion d^ime masse fluide j 
produit deux systèmes d'ondes dont le premier disparate 
promptement , et est suivi d'un second système dont les 

prière y dans la partie inférieare de Fëcbelle thermomé» 
triqae, entre o» et 4% semblent contraires k sa théorie, pais* 

que la vitesse d'écoulement diminue jusqu'à zéro, quoique^ 
d'après les expériences des physiciens, ce terme ne soit pas 
celui de la plus grande condensation de Teau. J'ajouterai 
encore qne ces changemens de yitesse se font , entre ib° et o% 
avec beaucoup de régularité > et sans qu'on aperçoive aucun 
«ant brusque k 4*^* c'est-à-dire V au moment o&| plir deî 
Muses qui nous sont inconnues la densité de l'eau com«& * 
meuce à diminueri quoique la température s'abaisse. 
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ond^ se meuvent «v^ une viteMe moindfie et dejpen-^ 
dante des dimensions du corps qui imprime le mou- 
vement au fluide ^ conformément à w i)u§ obj^ervé 
3VL Bremo|i|ier. hn commissaires dtent 9xi8A coiiqme 
dignes d'intérêt les remarques que cet ingénieur a faites 
sur la relation qui existe entre la Ion|;ueur et la Wgeur 
d*une onde dans les changmens anxqads elle est assu- 
Jettîe à mesure qu'elle s'étend à la suiface d'une eau 
tranquille) sur les dimensions ^'elle prend par l'action 
continuée de la cause qui Ta produite, suivant que le 
]>assin où elle se forme est plus ou moins étendu ou plus 
ou moins profond ; sur les changemens qu'elle éprouve 
^and , après avoir commencé dans des points où la 
jprofondeurest considérable, ^le arrive dans d^ endroits 
où le fond se rapproche 4c la surface de Peau, etc., e|e. 
M- Bremoçtier adn^et dans son ouvragç ^ue les agitations 

^ de la mer peuvent se faire sentir â une jgrande pr^fon-* ' 
deur et cite, à Tappui de cette opinion, plusieurs faits ' 
que les commissaires ont trouvé conduans : la parûe de 
k théorie mathématique du mouvement def ûuides , -qu! 
se rapporte à la profondeur des vagues , leur semble donc 
mériter un nouvel examen. L'auteur .donne dea e3q[>lica« 

~ lions satis&isantes de diters phéncnnènes constatés par , 
l'expérience, tels que le retour périodique d'une lame 
]plu8 considérable parmi celles qui le sont moins; le 
réjaillissement d'une partie des lames à une grande 
hauteur , dans les circonstances qui donnent lieu à cet 
eifet ^ la prompte destruction des talus sùr lesquels hrî- 
^cnt les vagues , etc. , etc. filais r^j^plication qu(? 4oauç 

9p«monticr 4e la ^f?^ ou nmcm^^ dm» 1^.4^v^^ 
lirait laiaser qudiqne çboa^ à d£«ircr« 
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. Quant aux iqpplicatÎQnâ que M. Bremomîer fait de sa 
tiiéorie à la pra^qœ des eons^nctioiis hydrauliques à 1|^ 
mer, commissaires ont pensé qii^il était difficile d^ea 
juger sans le secours d'^xpériepc^ faites eu giwd, e| 
se soiu bornés â émettre le vosii que eelles que If. Bre« 
jnoutîer avait comi^eucées soient^ éprises ^^ppmplétées. A. 

0 

Sur un Phénomène de la Fision* 

Xa faculté dont jouit Tonl de Thonm de a'adaptcf 
tuocessivemem, par le seul acte de la voloulé, i la 

aiou distincte des objets diveramteul éloignés > a beaur 
coup occujpé les phyaidens eft Ica analooiisles. uuf . 
supposent que les procès ciliaires , les muscles eittér 
fieujcs , ejtc. peuvent comrader le diamètre de et 
allonger sOD axe, et croient tro«Ter dus leauènae méca»> , 
nisme les moyens de iaire changer la convexité de la 
cornée; les autre» adaaettent que la aona'oilieifw ^ ainn 
nommée par Zinn , permet aux enveloppes de Fœil de 
pousser momentanément le cnstallin en avant ; Bourdelot 
conjecture que la contraclioa de la pupille aoocoit la 
convexité de cette lentille ; Young pense que ce changement * 
de forme peut aeul aiq^liipier les phénamèiiea de la 
irision , et en condut que la totalité t>tt -An meina une 
par.tie de la capsule cristalline doit avoir une tex** 
tare musculaire, tandis que Lahyre, défit -ilaUer et 
d'autres anatomistes célèbres ont adopté l'opinion , soti-» 
' tiçnt «pie la contraction et la dilatation d« la piqfûUfiâoat 
les «euk changemeua auxquels Taul puisse tet H 
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ni^a semblé, au milieu de ce conûit d^opinioiiA difieren* 
tes ) que le lecteur vernit avec intérêt PolMervatiott 
suivante de sir Everard Home , que j'extrais d'un nou- 
veau journal anglais, intitulé : A JfiumaL of Sdencè and 
the Am^ Eàked at the Royal institution of greàt Bfitaini 

m Uu iudi^tt eut une attaque d'apoplexie dans ]« 
'% cinquante-troisième année de son Âge, et resta par 
» suite , pendant quatre jours , dans un étal coma- 
3» teux) il était complètement paralysé du côté droit \ la 
» paupière de Toeil droit était fermée; le coin de la 

bouche soulevé du même côté *, il avait perdu l'usage 
% de la parole, et ne yoyait pas avec l'o^ gauche," quoi- . 
» que cet organe eût conservé son aspect nativel; PoultO 
> et le goût n'avaient pas été affectés. Eu trois mois, le 
» malade se trouva en état se promener plusieurs 
») heures consécutives. Sa figure avait recouvré son état 
» ordinaire, à cela près cependant que la paupière de 
• Tceil droit n'était pas tnutrè-fait ouverte. Il ne poovak 
% pas lire tant les objets rapprochés lui paraissaient 
n eoufiis, et distinguait partailement au contraire une 
m épingle à la distance de dix pieds. Je reconnus que 
» le malade avait perdu la faculté d'adapter ses yeux à 
•> lai vision' distinete des objets rapprochés* » 

Les expériences qui furent faites sur chacun des deux 
yeux séparément conduisirent à la même conchisioDv Sir 
Everard Home pense que cette observation oflre le 
premier exeuiple connu de l'influence qu'une lésion 
du cerveau pent avoir sur la faculté dont Fceil jouit, de 
s'accommoder à la vision distincte des objets plus ou 
moins éloignés , et engage les physiologistes à «'occuper 
de iSette question intéressante. 
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• Aciide particulier retiré de la laque en bdtaiu 

EiUraift du Journal de M. Scbwsiger» vol. xV| p. i lo. 

M. JoHN^ après avoir pulvérisé la laque, la lave avea 
de Tean, jusq[n*à ce qu'elle ne lui communique plus die 
«ouleur; et par Péraporation , il obtient un résidu qu^il 
traite par Talcool. J.z dissolution alcoolique| évaporée & 
aicci^^ laisse un autre résidu qui , à son tour, est traité 
par l'éther, et œ dernier laisse enfin une masse sirupeuse 
d*UQ jaune de vin dair, qui, dissoute dans un peu d'al« 
cool, laisse précipiter de la résine par Taddilion de l'ean^ 
liquide contient Tacide nouveau combiné avec très- 
peu de potasse et avec des traces de diaux; maison peut 
Ten séparer en y yersant une dissoludon d*aoétate de 
plomb , et en décomposant le précipité par une quantité 
d'acide suUnriqne, justement ^ale à^eelle qui est nécea*- 
saire pour saturer le plomb. 

Cet acide a les^ propriétés suivantes : 
. < n est «usceptiUe de cristalliser ; il a une couleur d'un- 
jaune de vin très-clair; sa saveur est acide, et il est so- 
luble dans Teau , Taloool et Téther* « 

«JD précipite en blanc les dissoludons de plomb et de • 
mercure; mais il ne trouble point Teau de chaux, ni 
les nitrates d'argent et de baryte. 

Seul , ou combiné , il donne un précipité blanc avec les 
•els oxidés de fer. • • • 

* Ses combinaisons avec la cbaut, la soude et la po- 
tasse, dont Tauteur n a pu encore determiuer la forme 
cristalline, sont déliquesoentes et sêi dissalvent dans 
falcooL 
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Sur quelques perfectionnemens que M. ReiciienbaGil 
a apportés dans la construction des Pompes à feu. 

Trois obstacles principaux s'opposaient â l'établisse- 
talent des machines à vapeur dans les fabriques 5 savoir 2 
la difficulté de les manier, leur cherté cl leur complica-* 
.tion. Une machine destinée à produire un effet considé« 
rable nécessitait , du moins jusqu'à présént , uÀ ^^iiiulfe- 
métallique de plusienrB pieds de diamètre eid« hauléiiri. 
occupait dans les ateliers on espace assez âenda^ occa« 
aïonnait de grandes dépenses d*établissèmeiit el d^tentre* 
lien y et exigeait la pi^senee presqiié èontmnèlle tm, 
mahre Ottymr* Poor rendre 



.qui leur est propre, rassembler fil chaudière et le cylindre 
dans un petit espâce , produire la condensation de la va- 
peur sans eau froide ^ supprimer la disposition embarras- 
sante qui sert à maintenir et à soulever le piston dans la 
direction du cylindre , etc. et surtout diminuer jla dé« 
jiense du combustible. 

M. Reichenbach a surmonté Irès-heiureusémem tontes 
ces diffîcuhés. La chaudière et le cylindre de ses machines 
«ont portatif» ^ le piaton ferme d'une manière particulière | 
avec une pression toiijours égale, et se meut sans ib s&« 
cours d'aucun appendice extériethr: lii chàudièt^ a uùa 
twts» Hoiivitta ei coibbiiaée de ttuinière yipà les pla4 ionei' 
aeioiiBses , • çel^^ mur exemple qu^eUe éprouverait 4 on U - 
plaçait sur une charrette , n'empêcheraient jbas l'eau de 
tM>u]llir et ,ne pourraient jamaiâ en iàtMkram aûôuné 
«fjfouttè dsMfs le'«yllAdl^:dM sdub^]^ d^ sikrèté tenc^t 
toute explosibn iirtpossible : telle est, du reste , à cet 
égard, la disposition des différentes parties de l'appareil, 
que si , par hasard , les soupapes de sûreté cessaient d'a- 
gir, la machine s'ouvrirait d'elle-même et éteindrait le 
feu. La propriété caractéristique de ces nouvelles pompes 
est de ne pas exiger de condensation de vapeur. M. Rei- 
chenbach en a construit qui équivalent à la force de ^^ouji? 
êhéuaux qui tirent , et , cepetldatiH , le cytlûdre n'a pas plum 

( Extrait de FIndicateurdes arts et féeriques de Bmàèrm^ 
i%^neri8i6..) t— 
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( 447 ) . 

. Sur la vertu électrique de quelques Minéraux* 

Par m. Haut. ' 

« M. Hafty ayàftl renrarqué que des cristaux et des frag- 
'» mens lamellaires de zinc oxidé qu'il n'avait fait diauf- 
* 31 fer gue très-légèrement manifestaient une éleciricité 
1> «ensible, soupçonna que Télévation de température 
n j^boitait bien être ici superflue , et que peut-être le» 
> (x>rps dont il s^agit étaient babituellemmt dans Fétat 
9 féledriqné. Il trouva eDecdvetoetit^ueia plupart de ces 
» corps ag^âsakut iffitnédiaieinent vx sans aucun accrôis- 
n sen^t dtt.^toAmm IWgPÎUe dont il se sert. dans- 
Gê ge0f^.4*<£qpériences, et.qni.estconniie de tous les 
» ârinInJogîsies Par une tfàifjératitre de Gfi' Rëaii<' 
. tonr an^dMôns dé zéf^ , W fràgnient de zinc oxîcK at- 
lirait enccrre FàTguille tt^utte ikrtiiiièré SHisibfe: «f Dans 
j) quelques-uns de ces corps , la vertu électrique subit 
)) des intermittences à certains inslans; mais souvent 
yi il suffit , pour la faire reparaître , de transpoi ter le 

* » corps à un autre endroit de Tappartement ; souvent 
» aussi le retour à l'état électrique s'opère sponlané- 

' » ment dans le même lieu , un moment après la ce^- 
» sation des effets )>. Les temps humides nuisent à. 

* t'attion électrique du zinc oxidé \ ceux des fragmens 
qui ne passent pas d^etix-mêmes à l'état dont il . s'agit r. 
|i*onnt besoiû potir édà qtteî d^i>e -diâtifies vak insiiint 
ftv^ la main. Ia aine oxidé est le seul corps qpol , pr^- 
éel^té immédiatement à raigiiill^ ^ y ait produit un moii'" 
te^eiA : quelques tourroaiiiiêa d*£spagne devi^nent 

. -^kclriaiies par Fa simple pression enû'e les deux mains. 
Ouelques topazes ^ surtout ceUe^- de Sibérie, d'une 
couleur MataffrbAtre , conservent très^Iong-temps la venu 
électrique lorsqu'elles ont été cbafOlftees. « Il y en a une 
» qui , par un temps favorable , n'a perdu cette venu 
» qu'au bout de plus de vingt-qnatre heures , tandis 
» qu'une tourmaline d'Espagnp, soumise à une expé- 
)) rience comparative, a cessée après aviron uué heure. 
Q agir sur 1 aiguille ». ^ . i 

' '* ( Extrait du Jouruaî des Mines. ) 
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